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HISTOIRE DES PAPES

L IV R E  VI

P A U L  I I .  ( 1 4 6 4 - 1 4 7 1 .)

I

LE CONCLAVE ET LE PACTE ÉLECTORAL DE 1464. ----  PAÜL II :

SON CARACTÈRE; SES h a b i t u d e s ; SA SOLLICITUDE POUR LA 

VILLE DE ROME ET LES ÉTATS DE L ’ÉGLISE.

Au m om ent de la m ort de P ie II, il y avait eu un m om ent 
d ’hésitation su rle  choix de la ville où se réu n ira it le conclave. 
Rome l’ayant décidém ent em porté, les cardinaux de la suite 
du Pape défunt s’y rend iren t en toute hâte , afin de prendre 
p a rt à l ’élection. Comme d ’habitude, la vacance du Saint-Siège 
avait été le signal de nom breux désordres. A Rome, en par
ticu lier, on fit expier aux Siennois les faveurs dont ils avaient 
jou i sous le règne de leu r com patrio te; parto u t où ils se m on
tra ien t, ils é ta ien t pourchassés par une populace fu rib o n d e '.

1 Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le 
25 août 1464. Voy. la dépêche (inéd.'» de Joh. Petrus Arrivabenus, datée de 
Rome, le 27 août 1464 : « Quelli de Ferm o hanno brusato quello castello de 
S. Petro de Laio, vituperato la donne, menato via li fanciulli et usato mille 
crudelitate etiam contra li luoclii sacri, che è uno stupore ad udire. Li Senesi 
dove se trovano sono a furia perseguitati. » —  D’autre part, Jacobus de Are- 
tio écrit le 27 août 1464, au marquis Louis de Gonzague (inéd .) : « Molti 
latrocinii et correrie se fanno vacante questa benedetta sedia et maxime per la 
strada de Ancona a Roma. » Toutes ces lettres se trouvent aux Archives Gon
zague, à M antoue.

iv. 1



2 H I S T O I R E  DES P A P ES .

Le cardinal Roverella, légat du Saint-Siège à Naples, ren tra  
à Rome le 23 août, le cardinal de Gonzague le 24; le 25, le  
Sacré Collège tin t, dans la m atinée, une réunion préparatoire 
dans la maison du cardinal Scaram po. On y posa la question 
de savoir s’il serait p ruden t de ten ir le conclave au V atican; 
le château Saint-Ange é ta it encore au pouvoir d ’Antoine Pic- 
colom ini, duc d ’Amalfi ; il pouvait y avoir là un  danger; p lu 
sieurs cardinaux opinèren t soit pour la Minerve, soit pour le 
Capitole

Le duc d ’Amalfi é ta it en ce m om ent absen t de Rome. La 
suspicion don t il é ta it l’objet avait pour raison principale l ’in 
tim ité de ses relations avec la maison des Orsini e t le roi 
de Naples; quelques cardinaux exprim èrent ouvertem ent la 
crain te q u ’il ne fît des difficultés pour rendre le château Saint- 
Ange dans le cas où le nouvel élu ne serait pas un personnage 
agréable au roi de Naples. D’autres firent valoir à  l ’encontre 
de ces trem bleurs les assurances données p ar Antoine Picco- 
lom ini lui-m êm e et le peu de probabilité  q u ’il se po rtâ t à un 
a tten ta t contre la liberté du conclave, ne fût-ce que p ar égard 
pour ses frères, dont l’un é ta it m em bre du Sacré Collège. Cet 
avis l’em porta, e t il fut décidé que, cette fois encore, l ’élection 
se ferait au V atican a.

Les cardinaux en trè ren t au conclave le 28 aoû t au  soir

1 Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, du 25 août 1464 : L . c. —  Au 
sujet de l ’arrivée de Roverella, voy. aux Archives secrètes des Papes, Acta 
consist. (inéd.), f° 33b.

a Voy. Ammaiuti, Comm ent., p . 347; Lettre  (inéd.) du cardinal de Gon
zague, du 25 août 1464, e t Dépêche (inéd.) de J .  P . Arrivahenus, du 27 août 
1464 (Archives Gonzague); Relation (inéd.) adressée par Jo . A n. Ferrofinus 
à Cecco Simoneta, « dat. Rome ex palatio S. Pétri die XXIX Augusti 1464 ». 
(Archives d’É tat de M ilan, Cart. gen.)

3 Ammaxati, loc. c it., place ce fait au 27 août : c’est une erreur qui a été 
reproduite par Cancellibri, Stagioni, p. 15 ; Gbegorovics, t. V II, 3 ' é d it.;  
p. 2 06 ; Reumost, t. I I I ,  l re p art., p. 152; Rohrbacher-K noepfler, p. 232. 
P etrccelli, p. 285, indique la date également fausse du 26 août. La Cron. 
R om ., p. 30, indique le 2 2 ; 1 e Diario Nepesino, p. 141, le 18; Ihfessura, 
p . 1139, et après lui Creiouton, t. I I I ,  p. 3, le 24 août. Il est cependant 
certain que le jour de l ’entrée des cardinaux au conclave est bien le 28 août : 
c ’est la date donnée par les documents ci-après : Dépêches (inéd.) de J . P. Arri- 
v a b îiu s , du 27 août et du 1er septem bre 1464; Dépêche (inéd.) de Jac. de
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L ’am bassadeur du m arquis de M antoue nous en a laissé un 
historique détaillé. La petite chapelle du palais é ta it désignée 
pourserv irdesallede scrutin . Les fenêtres e tles  portes étaien t 
m urées. Les cham bres destinées aux m embres du conclave 
ressem blaient à des cellules : elles m esuraient sept aunes de 
long sur au tan t de large; elles é taien t si obcures q u ’on devait 
y ten ir constam m ent des flambeaux allum és. G haquecellule 
é ta it désignée par une lettre de l’a lphabe t : déjà, à cette épo
que, elles é taien t distribuées p a r la  voie du sort. Chaque ca r
dinal recevait ses repas à heure fixe, dans une caisse m arquée 
à ses arm oiries, à laquelle on donnait le nom de cornuta et 
que lui apporta ien t les gens de sa maison. Ces caisses devaient 
passer par trois postes qui faisaient la garde au tou r du con
clave. Le prem ier étaitcom posé de Rom ains, le second d ’am 
bassadeurs, le troisièm e de p ré la ts; à chaque posteonvérifiait 
exactem entle contenu des caisses, afin d’em pêcher-l’in troduc- 
tion frauduleuse de correspondances *.

Bessarion rem plissait les fonctions de doyen du conclave : 
pendan t quelque tem ps on p u t croire que les voix se p o rte
ra ien t sur lui s. Après lui, les cardinaux le plus en vue étaient 
« d ’Estouteville, riche e t grand seigneur, l ’intègre et in fati
gable Carvajal », le vieux Torquem ada, qui passait pour le 
prem ier théologien du tem ps, e t enfin Scarampo et P ierre 
Barbo, les deux antipodes. Parm i les jeunes cardinaux, 
Rodrigue Borgia a ttira it déjà l’atten tion , à cause de sa charge 
de vice-chancelier; sous le rapport de la conduite privée, il y 
ava it beaucoup à dire sur son com pte, de même que sur celui 
du jeu n e  e t beau François de Gonzague. On leu r opposait

Aretio, du 1" septembre 1464 (Archives Gonzague) ; Relation (inéd.) de 
J .  A. Ferrofm us, du 29 août : « Heri sera da le X X III a le XXIV hore li revmi 
S” cardinali intrarono in conclave num éro XIX  clie’l rev. card. de Theano 
nondum  venit e t S. Sisto propter infirmatem nondum  e venuto o rectius 
stato portato fin a questa inatina siebe adesso sono XX" » (Archives d’É ta t de 
Milan) ; Cronica di Bologna, p. 658; Acta consist. (inéd.), P* 33b des Archives 
secrètes des Papes.

1 Rapport (inéd.) de J . A rrivabene, du 1" septembre 1464. (Archives 
Gonzague.)

5 Vespasuno da B isticci, p . 192; Cortesiüs, De cardinalatu, f° e sx ib.
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comme types de m œurs irréprochables et comme prêtres v rai
m ent modèles, les cardinaux P hilippe C alandrini, François 
Todeschini P iccolom ini, Ju an  de Mella, Ange Capranica, 
Ludovic L ebret e t Barthélem y Roverella *. Avant le départ 
d ’Ancône, l ’opinion désignait ce dern ier comme candidat à 
la tiare , avec C apranica, Carvajal et C alandrini s. D’autre 
p art, il avait été déjà fortem ent question du cardinal Barbé 
au mois de ju in , au m om ent où l ’é ta t de santé de Pie II avait 
em piré : l ’am bassadeur m ilanais conseillait dès lors à son 
m aître de cultiver l’am itié de ce p r é la t1 * 3 4.

« Les opérations prélim inaires de l’élection du Pape », 
écrivait le 27 aoû t l’un des am bassadeurs présents à Rome, 
«sonttenues rigoureusem ent secrètes par tous et menées avec 
une grande activité. Dieu veuille que leu r vote soit dicté p ar 
l’E sprit-Saint, e tn o n  parles passionshum aines.Q uelquesper- 
sonnes in te rp rè ten t certaines prophéties en ce sens que c’est 
le cardinal Torquem ada qui sera P ape; mais il est très souf
frant, et, ce m atin même, on faisait courir le b ru it de sa m ort, 
auquel je  ne crois p o u rtan t pas. D’autres se figurent que le 
choix des cardinaux se portera  sur un personnage étranger au 
Sacré Collège, et, se basant sur certains horoscopes, on 
nom m e B attista Pallavicini, évêque de Reggio *. »

Les bruifs relatifs aux chances du cardinal Torquem ada 
sont confirmés p ar un am bassadeurdu  duc de M ilan. » Le car
dinal Torquem ada, écrit-il le 29 août, a dû se faire porter ce

1 Ammanati, C om m ent., p. 348b et suiv. ; Gaspar Veronen., p. 1028-1038 ; 
Grecohovius, t. V II, 3e édit., p. 205-206; Ciampi, Forteguerri, p. 17 et suiv.

s Lettre (inéd.) de Raphaël Gayinus, du 15 août 1464. (Archives d ’É tat de 
M ilan.)

3 Lettre  (inéd.) d ’Otto de Garretto à François Sforza, datée de Rome, le 
14 juin 1464. (Bibliothèque Am brosienne.)

4 Dépêche (inéd.) de J .  P. Arrivabene, datée de Rome, le 27 août 1464. 
Voy. la Lettre  (inéd.) de Jac. de Aretio, datée de Rome, le 1er septem bre 1464. 
(Archives Gonzague.) —  A Ancône, on avait considéré le cardinal d ’Ëstoute- 
ville comme ayant de grandes chances : voy. la Dépêche (inéd.) de St. Nar- 
dini à François Sforza, datée d’Ancône, le 16 août 1464. (Archives d ’É tat de 
M ilan.) — B. Pallavicini, évêque aussi pieux que savant, avait été l ’élève de 
Victorin de Feltre  : voy. Affo , Scritt. P arm iz., t. I I ,  p . 242 et suiv., et 
Marini, t. I I ,  p. 181, 199.
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m atin au conclave : l’opinion générale est q u ’il pourra it bien 
ne pas ren trer dans sa m aison, soit q u ’il devienne Pape, soit 
q u ’il m eure, tan t il est âgé e t faible » Suivant l’avis de 
beaucoup de gens, Scaram po avait égalem ent de grandes 
chances d ’être élu *.

Avant l’ouverture du conclave, l ’é loquen t évêque de Tor- 
cello, Domenico de’ Dom enichi, prononça le serm on d ’usage 
dans l ’église de S aint-P ierre , en présence des cardinaux : il 
y fit un  tableau exact de la s ituation  e t trad u isit fidèlem ent 
l’é ta t d ’esprit des électeurs 1 * 3. Il avait choisi p o u rsu je td e  son 
discours ces paroles des L am entations de Jérém ie : «A qui te  
com parer, ô fille de Sion? car ta détresse est grande comme 
la m er, e t qui peu t la soulager? » et il en f i t l ’application à la 
s ituation  delà  chétienté. Dans un langage ém ouvant, l ’o ra teu r 
rem ém ore à son audito ire la prise de Constantinople e t les 
pertes subies par les chrétiens d ’O rient à la suite de ce funeste 
événem ent. Déjà, d it-il, les choses en sont venues à ce point 
que l ’annonce de nouveaux désastres n ’est plus seulem ent un 
fait ordinaire , mais bien un  fait jou rnalier. E t cependant les 
princes, renferm és dans leu r insouciance, resten t sourds aux 
avertissem ents du chef suprêm e de la ch ré tien té ; on ne l ’a vu

1 Communis est opinio che’l rev. Monsig. S. Sisto, quale questa inatina fu 
portato al conclave, piu non debía tornare ad casa essendo aut creato pontí
fice aut posto in sepultura, adeo est senex et infinnis. » Dépêche (inéd.) de 
J .  A. Ferrofinus, du 29 août 1464. (Archives d’É tat de M ilan.)

* Lettre (inéd.) de Jac. de Aretio à la marquise Barbe de M antoue, datée de 
Rome, le 1“  septembre 1464. (Archives Gonzague.)

3 « Rev. patris Dominici episcopi Torcellani ad revm0* dominos S. R. E . 
cardinales oratio pro electione sumini Pontificis habita Romæ in basílica 
S. Pétri. » Je  connais quatre exemplaires manuscrits de ce discours : trois se 
trouvent à la Bibliothèque Vaticane : l°C od. Vatic. 3675; 2° Cod. Vat. 4589, 
f"‘ 25-48 ; 3° Ottob. 1035, p. 10-18b; le quatrième est le Cod. CXXXIV, f°* 105 
e t suiv., de la Bibliothèque de Turin. D’après ce dernier m anuscrit, ce discours 
aurait été prononcé le « IV Cal. Sept. » . Les manuscrits n°* 2 et 3 indiquent 
le V III Cal. Sept. (25 aoû t); le n° 1 indique le V C al. Sept. (28 août.) Cette 
dernière date doit être la vraie, car, d’une part, le sermon d ’usage « de eli— 
gendo S. Pontífice » se prononce avant l'en trée au conclave, e t, d’autre part, 
le Cod. Vatic. 4589 porte expressément que cette harangue a été « habita in 
basílica S. P é tr i» . —  Le 28, les cardinaux en tendirent la messe du Saint- 
Esprit à Saint-Pierre : voy. le Rapport (inéd.) de J . A. Ferrofinus, du 29 août 
1464. (Archives d ’É tat de M ilan.)

H I S T O I R E  DES P A P E S .  5
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6 H I S T O I R E  DES P A PES .

que trop clairem ent du vivant de P ie IL  Après avoir fa itu n e  
peinture énergique des dangers extérieurs, D om enichien vient 
à parler des afflictions q u ’infligent à l’Église ses propres 
enfants. On calom nie le clergé, on dérobe les biens de l ’Église, 
on trouble l’exercice de la ju rid ic tion  ecclésiatique, on mé
prise le pouvoir des clefs. L ’ora teur blâm e ensuite courageu
sem ent la condescendance des Papes envers les prétentions 
injustifiables des princes. Il se dem ande quelles causes ont 
am ené la triste situation dans laquelle se trouve l ’Église, et 
répond que la faute en est à ses chefs, parce q u ’ils on t suivi 
leurs propres vues, e t non celles de Jésus-C hrist. Seul un pas
teu r suprêm e donné p ar Dieu sera capable de rem édier à cette 
situation , car il faudra q u ’il restaure l’an tique liberté de 
1 Église et q u ’il ose affronter la puissance des princes Les 
relations en tre le Pape et les évêques on t égalem ent perdu le 
caractère q u ’elles devraient avoir. Dans une apostrophe aux 
cardinaux, l ’o ra teu r s’écrie : « Ayant à se p laindre de vous, 
les évêques favorisent vos ennem is ; opprim és par les princes, 
ils ne se tournen t pas vers leu r mère, qui ne leu r apparaît que 
comme une m arâ tre ; ils recherchen t les faveurs de ceux aux
quels on les a livrés. » En term inant, il é tab lit que le Sacré 
Collège est tom bé dans un é ta t d ’abaissem ent indigne de lui. 
« Q u’est devenue votre au to rité , autrefois si éclatante? Q u’est 
devenue la m ajesté de votre Collège? Autrefois, il ne se passait 
rien qui n ’eû t été auparavan t discuté dans votre assemblée, 
il ne se décidait pour ainsi dire rien sans votre avis. Main
tenan t, c’est tou t l ’opposé. Cela ne saurait se to lérer plus 
longtem ps. Le Sacré Collège a perdu à peu près com plète
m ent son prestige, sa dignité e t son é c la t1 * 3. »

Ces dernières paroles furen t accueillies avec une vive satis
faction par ceux des cardinaux qui visaientà restreindre leplus 
possible les pouvoirs du Pape. Dès le prem ier jo u r du Con
clave, ce parti rédigea un p ro je tde  pacte électoral qui fu tsigné 
et ju ré  par tous les cardinaux, à l ’exception de Scarampo 3.

1 Cod. Vatic. 4589 (inéd.), f» 3 8 \  39.
8 Ibid., f°‘ 40b, 42. Voy. Gkecokovius, t. V II, 3“ édit., p. 206 et suiv.
8 Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, du 1" septembre 1464. (Archives
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L ’exécution de ce pacte devait avoir pour conséquence le 
bouleversem ent du caractère m onarchique d e là  constitution 
de l ’Église : le rôle du Pape au ra it été rédu it à celui d ’un 
simple président du collège des cardinaux.

Les prem iers articles du pacte im posaient au fu tu r Pape 
l’obligation de continuer la guerre contre les Turcs et d y 
appliquer en to talité  le bénéfice réalisé sur l ’exploitation des 
mines d ’alun . Il devait, en outre, prendre l’engagem ent d ’exé
cu ter la réforme de la cu rie ; pour la transférer dans une 
au tre  ville d ’Italie, il lui é ta it imposé d’obten ir au préalable 
l ’assentim ent de la m ajorité des cardinaux, e t pour la tran s
férer hors d ’Italie, celui de l ’unanim ité du Sacré Collège. Il 
devait convoquer un concile général avant la fin des trois p re
mières années de son règne; à ce concile é ta it réservée une 
double tâche : la réforme de l ’Église et la rédaction d un 
appel aux princes tem porels pour la défense de la chrétien té 
contre les Turcs. —  Le nom bre des cardinaux devait être fixé 
invariablem ent à v ing t-quatre , chiffre m axim um ; un  seul 
pourra it être choisi dans la paren té du Pape ; en to u tcas , nul 
ne pourra it être adm is dans le Sacré Collège avant tren te  ans 
révolus e t à moins de posséder une instruction  suffisante. 
P our les nom inations de cardinaux et pour la collation des 
bénéfices les plus im portants, le Pape devait être tenu de 
s’assurer de l’assentim ent formel du Sacré Collège; il prenait 
encore l’engagem ent de n ’aliéner aucune partie  des posses
sions de l ’Église, de ne po int déclarer la guerre ni contracter 
d ’alliance sans avis favorable des cardinaux, de ne donner le 
gouvernem ent des principales citadelles du patrim oine de

Gonzague.) — Le pacte électoral se trouve tout au long dans A mmanati, Com
m ent ' p. 350-351 ; il a été fréquem ment reproduit d’après ce texte, par 
exemple par Raysald, ad an. 1464, n» 55 ; C.ACOmus, t. II, P ; 1071 ’ QoIB,If'» 
Vind., p. xxn-xxix  ; cf. Doellinger, Beitrœge, t. 111, p- 3 • <* FLRJR 6
donne comme un document inédit dans son ouvrage Z ur K ritik  und Quellen- 
kunde Karls K , 2 ' p a rt., W ien, 1878, p. 62 et suiv. ; pour comble de m al
heur, il l’a copié dans un m anuscrit très défectueux de la Bibliothèque du 
palais à M unich. (God. lat. 151.) —  Dans une Dépêche (inéd.) datee de Rome, 
le 11 septembre 1464, Otto de Carretto prom et d ’envoyer sous peu au duc de 
Milan une copie du pacte ; jusqu’à ce moment il n ’en avait connaissance que 
par ouï-dire. (Bibliothèque Am brosienne, Cod. Z-2L9, Suppl.)

i l j
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Saint-P ierre q u ’à des clercs ; il lui é ta it in terd it de choisir pour 
ces fonctions un m em bre de sa famille, de confier à l’un d ’eux 
le com m andem ent en chef de ses troupes. Dans les docum ents 
officiels, il ne devait plus être permis d ’em ployer la formule : 
n Nos frères consultés » , que dans les cas où cette consultation 

au ra it réellem ent eu lieu. Une fois par mois, il devait être 
donné lecture de ces articles au Pape, en consistoire ; deux 
fois par an, les cardinaux devaient exam iner s’il les avait 
fidèlem ent exécutés; dans le cas contraire, on devait lui rap
peler sa promesse « avec la charité qui convient à des fils à 
l ’égard de leur père » . Il n ’é ta it pas d it ce qui arriverait si 
ces rem ontrances resta ien t sans effet. Il n ’y avait d ’au tre  issue 
que le schisme.

Le pacte électoral arrêté etsigné, on s’occupa de l’élection. 
Elle aboutit, cette fois, avec une rapidité absolum ent extra
ordinaire. Le prem ier scrutin  eu t lieu le 30 août ‘.Scaram po 
réun it sept voix, d Estouteville neuf, P ierre Barbo onze. On 
se rappelle que, six ans auparavant, il s’en é ta it fallu de peu 
que ce dern ier ne fû t é lu 1 2. A ussitôt le résu ltat du scrutin  
connu, trois nouvelles voix s’a jou tèren t aux onze prem ières 
par voie d ’accès. Dès lors, son élection é ta it assurée. Tous les 
autres cardinaux donnèren t leu r adhésion, puis ils revêtirent 
le nouveau Pape des ornem ents pontificaux et se prosternèrent 
tour à tou r devant lui. Le pauvre gentilhom m e siennois avait 
pour successeur un riche noble vénitien. Le peuple, assemblé 
sous les fenêtres du V atican, accueillit le ré su lla td e  l ’élection 
par des m anifestations joyeuses, puis on porta le Pape à 
Saint-P ierre. La basilique é ta it tellem entbondée que le cor
tège eu t toutes les peines du m onde à traverser la foule 3.

1 La source principale ou j ai puise ces renseignements, absolum ent nou
veaux, est la Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, d u '1 er septem bre 1464. 
(Archives Gonzague.) Voy., aux mêmes Archives, la Dépêche (inéd.) de Jac. 
de Aretio à Louis de Gonzague, du 1er septem bre, et la Lettre (inéd.) du car
dinal de Gonzague, du 13 septembre 1465.

2 Vo7- plus haut, dans le présent ouvrage, t. I I , p. 297.
3 Les erreurs de dates sont aussi fréquentes pour le jo u r de l ’élection de 

Paul II que pour celui de 1 ouverture du conclave, même chez les contemporains 
qui, cependant, auraient pu être exactement renseignés. Ainsi, dans une Lettre



H I S T O I R E  DES P AP E S . 9

Aux yeux de beaucoup de gens, la rapidité extraordinaire 
de l’élection du cardinal Barbo ten a it du m iracle, car, de 
mémoire d ’hom m e, on ne se rappelait pas q u ’il eû t jam ais 
fallu moins de trois sc ru tin s1. Cependant, en é tud ian tles choses 
de près, il n ’est pas difficile de pénétrer les motifs qui avaient 
poussé les cardinaux à précip iter la solution. Avant tou t, il faut 
faire en trer en ligne de com pte l ’incertitude du lendem ain, 
les craintes inspirées par le roi de Naples et le duc d ’Amalfi, 
dont les troupes cam paient aux frontières des É tats de 
l ’É g lises ; en second lieu, il fau t se rappeler l’é ta t de santé non 
seulem ent du cardinal Torquem ada, mais aussi des cardinaux 
Scarampo et Barbo; Rodrigue Borgia relevait de m aladie et 
n ’é ta it pas encore com plètem ent rétabli ; il é ta it entré au con
clave la tête b an d ée3. Les installations incom m odes, les 
privations inévitables du conclave devaient être doublem ent 
pénibles pour tous ces malades et les engager à en fin irau p lu s

(inéd.) d ’Albertino de Cirognara à la m arquise Barbe de M antoue, datée de 
Rome, le 1" septem bre 1404, il est dit que le Pape a été élu le 28 août. (Archives 
Gonzague.) La date du 31 août est indiquée par P latina, p . 762, et par l'Isto- 
ria di Chiusi, p . 994. C hevalier, p. 1740, et K iuus,p . 802, qui se sont inspirés 
de ces sources, la reproduisent, tandis que M. de l’É pin o is , p. 435, accepte 
la date du 29 août. La date du 30 août a pour elle le témoignage de plusieurs 
chroniques, telles que la Crónica di Bologna, p. 758, le Diario ¡Sepesino, p. 141, 
le Notar Giacomo, p. 107, la Chron. E ugub., p. 1088, Ph. de L ignam ine, 
p. 1310, la. Crónica d i Bologna de G hirardacci (inéd.) (voy. plus haut, t. II , 
p . 337, note 2 ) ; on peut citer aussi toute une série de contem porains bien 
informés, tels que Gaspar Veron (M arini, t. I I , p. 178), F . Hanko (Polit. 
Corresp. B reslaus , t. IX , p. 94), Arrivabenus (inéd.), Jacobus de Aretio 
(inéd.) (voy. plus haut, p. 8, note 1), le cardinal de Gonzague, dans sa lettre 
a son père, du 30 août, et enfin le collège des cardinaux même, dans une 
missive (inéd.) à Louis de Gonzague, « d. d. Romæ die sexta Sept. A“ 1464, 
assumptionis dom. nostri pape prefati die octova » . (Archives Gonzague.) 
Ajoutons encore le témoignage des Acta consist. (inéd.). toc. c it., des Archives 
secrètes des Papes.

1 Voy. Canensius, p. 32, et la Dépêche (inéd.) de Jac. de Aretio du 1er sep
tem bre 1464 : « Facta questa electione al mio parer miraculosam ente, perho 
che tu tti dicono non esser mal fatto meno che tre  scruptinii. » (Archives 
Gonzague.)

a Dépêche (inéd.) de J . P. Arrivabenus à la marquise Barbe, datée de Rome, 
le 27 août 1464. (Archives Gonzague.)

3 Dépêche (inéd.) de J . P . A rrivabene, du 1er septembre 1464. (Archives 
Gonzague.)
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vite. D’après la relation du cardinal Am m anati, Barbo aurait 
d ’abord eu l’in ten tion  de prendre le nom de Form ose; les car
dinaux le lui déconseillèrent en lui faisant rem arquer qu ’on 
pourrai t y trouver une allusion à la beauté de sa figure. Cedant 
à cette objection e t se rap p e lan tq u ’il avait été cardinal-pretre 
du titre  de Saint-M arc, il au ra it alors songé au nom de Marc : 
on le trouva encore mal choisi, parce que c’é ta it le cri de 
guerre des V énitiens.Il se décida alors pour le nom d eP au lII .

Comme A m m anati l ’explique au  duc de Milan dans une 
lettre  au tographe, confidentielle, du 1« septem bre 1464, le 
nouveau Pape é ta it redevable de son élévation à ceux que on 
nom m ait les vieux cardinaux, c’est-à-dire à ceux qui avaient 
déjà fa it partie du Sacré Collège avant l’élection de Pie II. 
Ce Pape avait eu peu de m énagem ents pour les cardinaux, et 
ils a ttrib u a ien t cette conduite à ce que lui-m êm e avait porte 
la pourpre trop peu de tem ps pour connaître les exigences de 
la vie d ’un cardinal. Q uelques-uns des jeunes, entre  ̂ autres 
Am m anati, avaient jo in t leurs voix à celles des v ieu x 3.

Le nouveau Pape n’é ta it âgé que de q u aran te-h u it ans .

H I S T O I R E  DES P A P E S .

1 Ammanati, Comment. ,  p. 348. Ce personnage n ’était certainem ent pas dis
posé en faveur de Paul II ; il écrit cependant : « Ind iderat auteur s,b. Form es, 
pontilicis nom en secutus credo religiooem anim . quandam  qua b.stonam  e.us 
legens innocentiam  adam arat. » Ainsi donc il n ’est pas vra. que Paul eut 
choisi ce non. par un sentim ent de fatuité, comme le prétend, entre au tre ., 
Palacky, t. IV , 2“ p a rt., p. 327. Ce même histor.en accuse de cruauté (p 32b) 
ce Pape, qui ne voulut jamais autoriser une exécution capitale (voy. le témoi
g n a g e ^  Platina dans Vauum , t. 1 - ,  p. 34) : .1 d it, d ’ailleurs, dans le meme 
passage, que le pacte électoral stipulait la convocation immédiate du concile, 
-  Il est également question de deux noms dans la Dépêche (ined.), malheu
reusem ent'tronquée, de Jac. de Aretio à la marquise Barbe, datee de Rome 
1" septembre 1464 (Archives Gonzague), tandis que, dans leur lettre' (»*<¡0 
François Sforxa, datée de Rome, le 30 août 1464, Otto ^  C arrcU o e  la r -  
Chevêque de Milan ne parlent que du seul nom de Marc. (Archives d E ta t de

^ « L e t t r e  (inéd.) du  cardinal Ammanati à François Sforza,, du 1" septembre 
1464 (Bibliothèque Ambrosienne) : voy. Supplément de 1 édition allemande 
t i  „• 6 6 . -  GttECOaov.es, t. V II, 3» éd it., p. 208, prétend que Paul I 
\ Aa[ la tiare à une entente entre la curie et Venise au sujet de la guerre contre
les Turcs », mais il n ’en fournit pas la preuve.

s A mmanati, Comment., p. 348, dit expressément : • Annos 48 nat . 
D’après cela, tous ceux qui font naître Paul II  en 1418 seraient dans 1 erreur; 
citons : R etjmokt, t. I I I ,  1 "  p art., p. 153; GaECoaov.cs, t. V II, 3 édit.,
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Neveu d ’Eugène IV par sa mère, femme d’une grande piété, 
bien que destiné d ’abord au com m erce, il avait reçu une édu
cation très religieuse Il devait à son oncle son instruction 
e t son avancem ent dans la carrière ecclésiastique. Les m aîtres 
entre les m ains desquels l’avait placé Eugène IV éta ien t tous 
des hommes rem arquab les2; néanm oins, ses progrès avaient 
été très lents, parce q u ’il avait peu de goût pour les hum a
n ités; les seules études auxquelles il p rit quelque in térêt 
é ta ien t celles de l ’histo ire et du dro it canon. Il avait de très 
bonne heure m anifesté une véritable passion pour les collec
tions de m édailles,de p ie rresp réc ieu sese tau tresan tiq u ité s3.

Barbo é ta it en tré  dans le Sacré Collège en 1440, en même 
temps que Scaram po, sou fu tu r com pétiteur à la tiare. Il reçut 
d ’abord, comme cardinal-diacre, le titred e  Sainte-M arie Nou
velle (actuellem entSainte-FrançoiseR om aine) ,q u ’iléchangea 
par la suite contre celui de Saint-M arc*. Il jou issait auprès de 
son oncle d ’une grande influence q u ’il su t conserver sous les

11

p . 207 ; C hevalier, p. 1740; Zoepfflel, dans J a Real-Encyki. de H erzog, t. XI, 
2e édit., p. 318; M untz, t. II, p. 129; R ohrbacuer-K nqepfler, etc. —  Canen-  
sius est d ’accord avec Ammanati, car il dit (p. 9) que Barbo est né le 23 fé
vrier 1417. —  Au sujet de la famille Barbo, qui, bien entendu, n’a rien de 
commun avec les Domitii Æ nobarbi, voy. dans L itta, f° 146, une planche 
où sont reproduits les armoiries, l’anneau et un buste de Paul II conservé au 
Palais de Venise.

1 Canknsius, p. 9.
8 Devenu pape, Barbo sut leur prouver sa gratitude. Voy. P latjnà, p. 763, 

Canensius, p. i 1, et la Dépêche d ’Otto de Carretto, datée de Rome, le 9 octobre 
1464. (Archives d ’E tat de M ilan, Gart. gen.)

3 Muntz, t. II , p. 2 et suiv., 120. C’est peut-être le lieu de rappeler que la 
noblesse vénitienne était, en général, assez indifférente aux choses de l ’huma
nisme : Voy. Vo ig t , t. Ier, 2e é d it., p. 416.

* Voy. t. Ier du présent ouvrage, p. 308. Barbo se trouvait à Florence lors
qu’il fut nommé cardinal : il ne l ’avait pas oublié, et il écrivait, à ce sujet, le 
8 septem bre 1466, aux F lorentins : « Insuper cutn in m inoribus agebamus, 
multum familiariter in ea urbe versati sumus et consuetudinem m ultorum habui- 
mus ibique dignitatem cardinaiatus accepimus, u t profecto eam patriam  quasi 
nostram om ni dilectione et paterna caritate cornplectainur. « (Inéd.) Cl. X. 
Dist. II , n° 23, f°* 148b-149h. —  Dans un Bref (inéd.) « d. d. Rom ., 1468, 
Maii 16 » Paul II affirme de nouveau sa prédilection pour Florence : « Ubi 
adolescentiam suinma consolatione et benevolentia omnium bonorum  civium 
egimus ac demurn cardinaiatus honorem suscepimus » ; ibid., f° 172. (Archives 
d ’É tat de Florence.)
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pontificats de Nicolas Y e t de Calixte III Avec P ie II, les 
relations fu ren t moins agréables. Pourvu de nom breux béné
fices, le cardinal de Saint-M arc 1 2 3 possédait des revenus p rin 
ciers. Il en faisait l’usage le plus généreux et venait même en 
aide à certains de ses collègues moins fortunés, tels que le 
cardinal Cusa et Æ neas Sylvius. A im ant le faste, comme 
tous les V énitiens, il en treprit, en 1455, la construction d ’un 
im mense palais e t la restauration  de son église titu laire . En 
même tem ps, il s’occupait activem ent d ’accroître ses collec
tions d ’antiques et d ’objets d ’art, e t, su r ce terra in , il faisait 
concurrence même aux Médicis 3.

A la curie et dans Rome, le cardinal de Venise, titre  sous 
lequel on le désignait aussi fréquem m ent, é ta it une des per
sonnalités les plus aimées. Sa générosité, sa charité , son 
caractère aim able, son hum eur pacifique lui avaient prom pte
m ent gagné tous les cœ urs. A la chute des Borgia, il donna 
la preuve des sacrifices dont il é ta it capable pour ses amis 4 * * *. 
Chacun s’estim ait heureux d ’être com pté au nom bre de ses 
protégés. En cas de m aladie, les personnes de son entourage 
éta ien t de sa p art l ’objet des soins les plus affectueux : il 
en tre ten a it une petite pharm acie qui leu r fournissait g ra tu ite

1 Voy. P latina, p. 764 et B. J ustikianus, dan« L uekic, Orat., t. I er, p. 8. 
—  Vov. aux Archive« secrète« des Papes, reg. 458, f° 4b, la  nom ination de 
Barbo au poste de « generalis gubernator in prov. Campanie et Maritime, 
dat. 1456, prid. Non Ju in , A" 2° » .

3 C’est «ou« ce titre que le désignent la p lupart de se« contem porains. Le 
cardinal lui-même signe ses Lettres (inéd.) :

P . tit. S. Marci presb. ) . ...._ . r  ! episc. Vicentm.Car11* Venetiar. ) r
J ’ai trouvé de» Lettres (inéd.), d ’ailleurs sans im portance, signées de la sorte, 
aux Archives Gonzague, à M antoue (Lettres à Louis de Gonzague, datées de 
Rome, le 15 mai et le 20 décembre 1456), et aux Archives d’É tat de Milan, 
Autogr. Pontif. I. (Lettres à François Sforza, dat. « e x u rb e » , le 11 mars 1454 
e t le 3 février 1455.)

s Reumokt, t. I I I ,  1™ p art., p . 153 et suiv. ; Lorenzo de’ M edici, t. II ,
2e édit., p. 131. —  Sur les splendides antiphonaires que fit faire le cardinal
Barbo et qui se trouvent m aintenant aux Archives de la chapelle pontificale,
voy. Haberl, Bausteine zur Musikc/esch., 2e livrais.

* Voy. t. II du présent ouvrage, p . 444. —  Jac. de Aretio vante particu
lièrem ent la grande « hum anita » de Barbo, dans une missive à  la marquise
Barbe, du 1" septembre 1464. (Archives Gonzague.)
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m ent les remèdes. Si les pauvres van ta ien t son cœ ur com pa
tissant, sa charité inépuisable, les étrangers ne van ta ien t pas 
moins son accueil aim able, son caractère serviable. Avait-on 
quelque affaire à tra ite r à la curie, on é ta it à peu près sûr 
d ’obten ir une solution favorable, pourvu que le cardinal Barbo 
consentît à s’en occuper. La gaieté et l ’esprit régnaient à sa 
tab le ; il d isait souvent en p la isan tan tq u e  si jam ais il devenait 
Pape, il voudrait offrir à chacun des cardinaux un beau château 
où il p û t se re tire r pendan t les chaleurs de l ’été '.

Le charm e q u ’exerçait au to u r de lui le cardinal Barbo 
é ta it encore augm enté p ar son extérieur im posant, sa belle 
prestance, la noblesse de ses m anières, qualités auxquelles 
les Italiens on t de tou t tem ps attaché un grand prix. Depuis 
un dem i-siècle, d it à ce propos un  chron iqueur, on n ’avait 
plus vu un si bel homme dans le S énatde l’Église s. Ajoutons 
q u ’à côté de ces qualités, son caractère p résen tait quelques 
traits  d ’om bre, tels que la jalousie, la vanité et un  am our 
exagéré du luxe, auquel se reconnaît le descendant des m ar
chands vénitiens.

Suivant un usage bien en rapport avec la grossièreté des 
m œurs du tem ps, le peuple de Rome avait coutum e de piller 
la m aison du nouvel élu. Il é ta it arrivé fréquem m ent, dans 
des circonstances analogues, que tel ou tel cardinal fû t vic
tim e de cet abus sans être é lu ; aussi les cardinaux Barbo et 
Scaram po avaient-ils pris la p récaution de faire garder m ili
ta irem ent leurs maisons. Q uand le b ru itc o u ru tq u e  Scarampo 
é ta it élu , la populace ten ta  néanm oins su r sa maison un 
assau tq u i fu t repoussé avec p e r te 1 * * * * * * 8. G etéchecne la découragea

1 V oigt, Enea S ilv io , t. I I I ,  p . 507 ; C uristopiie, p . 110-119. Dans une
deuxieme Lettre (inéd.) du 1er septem bre 1464 à la marquise Barbe, de Man-
toue, Jac. de Aretio revient encore sur 1’« hum anita, amore et benivolentia »
dont Barbo fait preuve envers ses amis et ses serviteurs. (Archives Gonzague.)

8 N iccola DeLLA T uccià, p. 89; cf. p. 100, n. 1 ; Æ nëas S ylvius, De viris
illustr . (S tuttg ., 1842), p . 2 ; G aspar V eron., dans Marini, t. II , p. 187;
SCHIVENOOLIA, p. 136.

8 Lettre (inéd.) de Jac. de Aretio à la m arquise Barbe, datée de Rome, le 
i*r septembre 1464. (Archives Gonzague.)
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pas, et elle se porta avec d ’au tan t plus d e fu re u rsu r la  maison 
de Barbo quand  son élévation fu t devenue publique : elle ne 
réussit pas mieux de ce côté ; la maison éta itrem plie  d ’objets 
de prix; les pillards ne p u ren t s’em parer que d ’un grenier à 
foin. Une bande couru t alors au m onastère de Sainte-M arie 
Nouvelle, où l’on croyait, à to rt d ’ailleurs, que le nouveau 
Pape avait caché ses trésors. Mais, de ce côté égalem ent, les 
précautions éta ien t prises. La foule déçue se reporta encore 
une fois vers la maison de Barbo e t fit m ine de vouloir l ’en 
lever de vive force : le Pape se décida alors à en tre r en com
position avec elle et s’en tira pour une somme de 1,300 d u 
c a ts 1.

Avant son couronnem ent, don t les préparatifs avaient été 
confiés à une commission de trois ca rd in au x 8, Paul II fut 
délivré des inquiétudes que lui donnait, depuis le jo u r de son 
élection, l ’a ttitude du duc d ’Amalfi. Ju sq u ’alors, le château 
Saint-Ange e t les citadelles de Tivoli, de Spolète e t d ’Ostie, 
com m andés par des gouverneurs siennois, é taien t restés entre 
leurs m ains; ils refusaient de les rendre avant q u ’on eû t 
payé au duc une somme de 30,000 ducats, q u ’il p ré ten
da it avoir avancée à l’Église rom aine s. Rentré enfin en pos
session du château Saint-Ange, le 14 septem bre, le Pape, 
désireux de prévenir le re tou r d ’un pareil danger, en confia 
le com m andem ent au savant espagnol Rodrigue Sanchez 
de Arevalo. Il décida en outre, conform ém ent au pacte élec
toral, q u ’à l ’avenir le gouvernem ent des au tres places fortes 
des É tats de l ’Église ne pourra it être a ttrib u é  q u ’à des 
prélats *. 1 * * 4 * *

1 Voy. la Lettre (inéd.) citée p. 13, note 3. —  Par contre, Paul II ne put 
pas empêcher le pillage de la chambre qu ’il avait occupée au conclave : voy 
Lettre (inéd.) d ’Arrivabene, du 1“  septem bre 1464. (Archives Gonzague.)

8 Voy. les deux Lettres(inéd.) déjà citées de Jac. de Aretio, du l trseptembre 
1464, et une Dépêche (inéd.) du même, datée de Rome, le 14 septembre 1464.

5 Dépêche (inéd.) de W . Molitoris, du 9 septembre 1464. (Archives Gon
zague.)

4 R apport (inéd.) de J . P . A rrivabene, du 16 septembre 1464, loc. cit. —
D'après le Diario Nepesino, p . 142, la remise du château Saint-Ange n ’aurait
été effectuée que le 16 septembre.

*
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La cérém onie du co u ro n n em en t1 fu t célébrée le 16 sep
tem bre. Les fonctions de p ré la t officiant revenaient de droit 
au doyen des cardinaux-diacres, qui é ta it alors le cardinal 
Borgia; mais, comme il n ’é ta it pas encore ré tabli, il fu trem - 
placé par le cardinal F o rteg u erri1 * 3. Le couronnem en teu tlieu  
su r une tribune élevée en avant de Saint-P ierre . Paul II ne 
s’é ta it pas fait faire de tiare neuve comme ses prédécesseurs ; 
il se servit d ’une an tique tiare  qu i, disait-on, é ta it celle du 
sa in t Pape Sylvestre.

La prise de possession du L atran  suivit im m édiatem ent 
le couronnem ent. Depuis longtem ps les Romains n ’avaient vu 
dans une fête un pareil déploiem ent de luxe. Les comptes 
du trésor apostolique ont enregistré, pour cettecirconstance, 
une dépense de vingt-trois m ille flo rins3. Le Pape se ren d ità  
cheval de Saint-P ierre à Sainte-M arie N ouvelle; il m ontait 
une haquenée caparaçonnée d’étoffe cram oisie, brodée d ’ar
gent, cadeau du cardinal de Gonzague. D’après une cou
tum e ancienne, le peuple de Rome pré tendait avoir dro it à  

cette m onture; en diverses circonstances, e t particu lièrem ent 
encore au couronnem ent de Pie II, cet usage avait été l ’occa
sion de véritables ém eutes. P our éviter ce désordre, Paul II 
laissa sa haquenée au m onastère de Sainte-M arie Nouvelle 
e t fit le reste du chem in en litière. Au L atran , la céré
monie se term ina par un banquet. A la nu it, le Pape se fit 
ram ener au palais de Sainte-M arie M ajeure. Le lendem ain

1 Sur la cérémonie du couronnem ent et la prise de possession du Latran, 
on ne connaissait, ju squ’à ce jo u r, que la date : voy. Cakcelmeri, Possessi, 
p. 44 et suiv. —- Les détails que nous donnons ici sont em pruntés au R apport 
(inéd.) d’Arrivabene, cité p. 14, note 4, et aux Dépêches (inéd.) de Jac. de 
Aretio, du 17 septembre, et de W . M olitoris, du 21 septem bre 1464. (Toutes 
ces pièces se trouvent aux Archives Gonzague.)Voy. aussi Acta consist. (inéd.), 
f° 331', aux Archives secrètes des Papes.

8 R kümont (t. I I I ,  1”  p a rt., p. 154) et H oefler (Rod. de Borgia, p. 24) 
disent que ce fut le cardinal Borgia qui couronna le Pape : c ’est une simple 
supposition qui tombe à faux. En effet, le 17 septem bre 1464, Jac. de Aretio 
écrit form ellem ent (inéd.) : « E t perche lo rev“ 0 Monsig. Vicecancelliere, a 
cui spectava porre la corfona] in testa a N . S™ corne a piu antiquo diacono 
cardinale, non se sentiva bene perche anfcora non] è ben guarito, Monsig. de 
'lhyano suppli e fece la incoronatione. » (Archives Gonzague

3 M cktz, t. I l ,  p . 124-126.

*
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m atin , après avoir en tendu la messe, il re tourna au Vatican
Les jou rs suivants, il reçu t les am bassades qui venaient en 

grand nom bre déposer à ses pieds le serm ent d ’obédience. La 
prem ière fu t celle du roi de Naples; elle eu t son audience 
deux jou rs après le couronnem ent : P au l II profita de l ’occa
sion pour rappeler les b ienfaits don t le Roi avait été comblé 
p a r le Saint-S iège1 2. A cette am bassade succédèrent celles de 
Lucques, de Sienne, de M antoue, de Milan, e t enfin celle de 
F lorence, qui déploya une grande pompe. Toutes ces am bas
sades furen t reçues en consistoire public, tandis que les repré
sentants des villes des É tats de l ’Église déposèrent leurs hom 
mages en consistoire secret; à cette occasion, chacun appor
ta it une doléance ou dem andait une faveur. Paul II, dès les 
prem iers jours de son règne, s’é ta it posé en hom m e résolu à 
ne pas se laisser im poser de p récéd en ts3 * ; en cette circon
stance, il fit un  assez médiocre accueil à toutes les dem andes 
dont on l ’accablait, ce qui donna lieu à des discussions pénibles 
avec les représentants de Bologne*. Chaque mission av a itu n  
o ra teu r qui prononçait une harangue, e t cette harangue é ta it 
généralem ent un chef-d’œuvre d ’éloquence hum aniste, bourré 
de citations em pruntées aux écrivains de l ’an tiqu ité . La plus 
rem arquée fu tce lledu ju risconsu lteF rancesco  Accolti, attaché 
à l ’am bassade m ilana ise5. Le 2 décem bre, arrivèren t les repré-

1 Acta consist. (inéd.), loc. cit. (Archives secrètes des Papes.)
* Dépêche (inéd.), de W . M olitoris, du 21 septembre 1464. Voy. la Lettre 

(inéd.) de .lac . de Aretio, du 29 octobre 1464. (Archives Gonzague.)
3 Notar Giacomo, p. 107.
* Voy. la Lettre (inéd.) de Jac. de Aretio, citée dans la note 2 ci-dessus; 

une Lettre (inéd.) du même ambassadeur, du 9 octobre 1464; I olit. Cotres. 
BreslauSy t. IX, p . 97, et une Lettre  (inéd.) de W . M olitoris, datée de Rome, 
le 28 octobre 1464. (Archives Gonzague.)— Sur les doléances des représen
tants d ’Ascoli, voy. la Lettre (inéd.) de l ’archevêque de Milan à François 
Sforza, datée de Rome, le 14 décembre 1464. (Bibliothèque Ambrosienne, loc. 
cit.) — L ’ « Oratio ad Pontif. Sum. Paulum II, 1464» (inéd.), du représentant 
de Giulia délia Mirandola, se trouve à la Bibliothèque Cainpori, à Modène. 
(App. Cod. 169, sæc. XV.) — Les instructions pour l ’ambassade florentine, 
datées du 6 octobre 1464, se trouvent aux Archives d’E tat de Florence 
(X-l-53, f° 125). —  Sur les relations de Paul II avec Bologne, voy. G u id ic in i, 
M isceli., p. 16; cf. L a M antia, t. 1er, p. 316 ; C ipolla,  p. 541.

5 La harangue d ’Accolti existe en m anuscrit à la Bibliothèque du chapitre
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sentants de l ’em pereur F rédéric III ; ilsé ta ien tchargésde tra i
te r  avec le Pape la question de Bohême *.

Parm i les clauses du pacte électoral, il en é ta it quelques- 
unes d ’un caractère tellem ent odieux q u ’aucun  Pape n ’eû t pu 
faire au trem ent que de résister à une tentative qui n ’alla it à 
rien moins que de transform er les É tats de l ’Église, e t par 
suite l ’Église elle-même, en une sorte de république aristo
cratique ; il n é ta it pas même besoin, pour cela, q u ’il fû t aussi 
im bu du sentim ent de sa propre dignité que l ’é ta it Paul II. 
En sa qualité de V énitien, il ne connaissait que trop bien les 
inconvénients de ce régime : à aucun  prix il n ’eû t consenti à 
« subir la situation d’im puissance dégradante d’un doge placé 
sous la surveillance de commissions de nob les5» . Si l’on s’en 
rapporte à la relation d ’Am m anati, il au ra it été conseillé et 
encouragé en ce sens p ar deux évêques am bitieux d ’ob ten ir le 
chapeau de cardinal

de Lucques ; elle a été publiée par B aluze-M ansi, M iscell., t. I I I ,  p. 166 et 
suiv. Voy. V ahlen, p. 415 et suiv., et Mazzuciielli, t. I er, 1™ p art., p. 68 et 
suiv. —  D’après Vahlen, A ccoltine serait arrivé à Home qu'à la fin de l’année 
1464; cela est inexact. Il prononça sa harangue au mois d ’octobre : voy. Lettre 
(inéd.) d’Otto de Carretto à François Sforza, datée de Rome, le 22 octobre 
1464 : « Il nostro Misser Francesco d’Arezo ha facto il dovere cum grande 
comendatione dogni persona che l ’ha udito. »(Bibliothèque A m brosienne.)-— 
Les harangues (inéd.) des ambassadeurs de Naples, Lucques, Sienne, Ferrare, 
4 enise et tlo ren ce  se trouvent a la Bibliothèque de l ’Université de Padoue 
Cod. 537.

Palacky, t. IV , 2* p art., p. 328 et suiv. Voy. Dépêche (inéd.) de Jac. de 
Aretio, du 2 décembre 1464 : « A ujourd’hui sont arrivés les ambassadeurs de 
1 Em pereur. » (Archives Gonzague.) —  La présence de l ’ambassade impériale 
donna lieu à une manifestation hostile de la part de la populace, aux cris de :
« Austria », ce dont le Pape témoigna un vif m écontentem ent. L ’archevêque 
de Milan en parle dans une Lettre  (inéd.) du 14 décembre 1464. (Bibliothèque 
Ambrosienne, loc. c it .) —  Les chevaliers de Rhodes envoyèrent aussi une 
ambassade au mois de novembre : voy. Bosio, p . 228. —  Jean de R eiluac 
(t. 1 , p. 183) parle d une ambassade française venue également à cette occa
sion : il est, du moins, permis de le supposer: une note de l’éditeur dit que 
les documents émanés de la nonciature de France conservés aux Archives 
secrètes des Papes comm encent quelques années après le règne de Paul I I ;  
c’est une erreur.

a Gregorovius, t. V II, 3e édit., p . 209 ; voy. Creighton, t. I I I ,  p. 6.
* Stefano N ardini, archevêque de M ilan, et Teodoro de Lelli, évêque de

2
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Le Pape en personne m it les am bassadeurs au couran t des 
changem ents q u ’il se proposait d ’in troduire dans le pacte, il 
se répandit, en présence de l’un d’eux, en plaintes am ères à 
ce su je t; les clauses arrêtées au conclave, d it-il, lui lia ien t les 
m ains à ce poin t q u ’il ne resta it pour ainsi dire plus rien 
q u ’il p û t faire sans l’assentim ent des cardinaux. «Je prévois, 
écrivait, le 21 septem bre, l’am bassadeur du duc de Milan, que 
Sa Sainteté cherchera un expédient quelconque qui perm ette 
de déroger au  pacte électoral *. »

A son p o in td e  vue, d ’ailleurs, cette dérogation s’im posait, 
par ce motif, en tre autres, q u ’en fait toute restriction imposée 
à l’au torité  du Pape comme souverain des É tats de l ’Église 
devait nécessairem ent entraver le libre exercice de son autorité 
souveraine dans les affaires purem ent religieuses.

Il est de doctrine, dans la religion catholique, que la consti
tu tion de l ’Église est une constitution m onarchique, d ’in stitu 
tion divine, e t que, p a r conséquent, tou te  tentative faite dans 
le b u t de la changer est illicite ; d ’où il découle que le serm ent 
d ’observer les clauses du pacte électoral est nul de lui-même. 
En outre, il estde dogme que le Pape reçoit im m édiatem ent 
de Dieu la p lénitude de la puissance, telle q u ’elle a été insti
tuée par le divin fondateurde l ’Église. P a r conséquent, toute 
clause restrictive de cette puissance, q u ’elle soit insérée dans 
un pacte électoral ou dans un  docum ent ém anant de l ’un des 
prédécesseurs du nouveau Pape, ne peu t avoir, pour celui-ci, 
que la valeur d ’un conseil, d ’une direction, jam ais celle d’une 
obligation de conscience a.

Trévise : Ammakati, C om m ent., p . 3 5 1 ; cf. E p is t., p. 114. — Les visées 
ambitieuses de St. Nardini se trouvent confirmées par sa Lettre (inéd.) à 
François Sforza, du 6 décembre 1464, dont il sera reparlé plus loin, et par 
une Dépêche (inéd.) d’Otto de Carretto, datée de Rome, le 21 septembre 
1464. (Bibliothèque Am brosienne, /oc. cit.)

1 Dépêche (inéd.) d ’Otto de Carretto à François Sforza, datée de Rome, 
le 21 septembre 1464. (Bibliothèque Ambrosienne, toc. cit.) Voy. la Lettre 
(inéd.) d’Arrivabene, du 1" septem bre 1464. (Archives Gonzague.)

* Voy. t. I "  du présent ouvrage, p. 189 et suiv., 290 et suiv. — Papa 
subsequens non potest ligari constitntione prædecessoris sui. Cf. Declaratio 
Innoc. I I I ,  r* 20 de electione. Bonif. V III, c. fin. de rescriptis in VI juncla 
glossa ad « nostris successoribus indicamus », Eugen. IV . Constit. t « Quum
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Un certain  nom bre de contem porains dignes de foi affir
m ent hau tem ent que, chez une grande partie des cardinaux 
au teurs du pacte, l ’in ten tion  n ’é ta it rien moins que pure. En 
réalité on avait moins recherché la suppression des abus dom i
nants q u ’un accroissem ent contre natu re  et une extension des 
pouvoirs du collège des cardinaux. Le chef du parti qui pour
suivait ce b u t é ta it le cardinal d ’Estouteville : or, p ar le fait 
de ses tendances m ondaines, personne plus que lui n ’avait à 
redouter une véritable réforme '. Un am bassadeur très bien 
informé écrit, le 11 septem bre 1464, que l ’in troduction de la 
clause relative au concile n ’est q u ’une m anœ uvre; que les 
cardinaux se sont uniquem ent proposé de ten ir le Pape sous 
le coup d ’une crain te qui le rende condescendant pour leurs 
exigences2. Mais Paul II connaissait parfaitem ent le fond de 
leu r pensée, e t il n ’a tten d it pas longtem ps pour m ontrer que 
cette clause é ta it précisém ent celle qui lui répugnait le plus.

On avait imposé au Pape l’obligation de publier, le troi
sième jo u r qui suivrait celui de son couronnem ent, une bulle 
po rtan t confirm ation du pacte électoral. Cette bulle ne fu t pas 
publiée * ; to u t au contraire, même, le Pape ne s’occupait que 
de trouver le moyen de recouvrer le libre exercice de son 
au to rité  m onarchique. lis e  fit donner par divers savantsjuris-

ad nos » an. 1433 ap. R aynald .—  Le Pape ne doit pas négliger des directions 
de ce genre sans motif plausible; c’est pourquoi quelques canonistes disent 
qu’il est tenu de s’y conformer, sinon « necessitatis causa » , du moins « hones- 
tatis causa », ce qu ’ils expliquent comme il suit : « Non sinerationabili causa 
ab illis con8titutionibus recedere potest; ¡ta tam en, u t penes ipsum pontificem 
^et non penes alios) sit judicare de existentiâ et rationabilitate causæ recedendi 
a statutis prædecessorum. » Si cela est vrai des dispositions des prédécesseurs 
du Pape, il en résulte que le collègue des cardinaux peut bien moins encore 
apporter des restrictions à son autorité : voy. Benedictus XIV , De Synon. 
diœc ., X III, cap. x m , n° 20 ; P h il lips , t. V, p. 900.

1 R apport (inéd.) d’Otto de Garretto, du 26 septem bre 1464. (Bibliothèque 
Am brosienne.) Vast attribue sans preuves (p. 283) à Bessarion la paternité de 
ce pacte électoral.

8 Rapport inéd .) d ’Otto de Carretto, du 11 septembre 1464. (Bibliothèque 
Ambrosienne.) F rantz (S ix tus IV , p. 23) est donc dans l’erreur quand il affirme 
que le pacte était l’expression de sérieuses idées de réforme.

1 Rapport (inéd.) d ’Otto de Garretto, du 26 septem bre 1464. (Bibliothèque 
Am brosienne.)
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consultes des consultations sur le po in t de savoir s’il é ta it lié 
p ar le serinent prêté au conclave. Les réponses fu ren t néga
tives '.  F o rt de ces avis, le Pape présenta aux cardinaux un 
nouvel acte, dans lequel il avait in trodu it des changem ents 
considérables; agissant par persuasion sur les uns, u san t de 
pression sur les au tres, il leu r proposa d ’y apposer leu r signa
ture. Tous cédèrent, sauf le vieux Carvajal, qui resta inéb ran 
lable *.

L ’émotion fu t vive dans le collège des cardinaux, si vive

1 Voy. A ndreas de Barbatia, Consilia, t. Ier, chap. i (S chulte, t. I I ,p .  306- 
311, et Jahrb. d. preuss. K u n s t s t. I I , p. 37), et l’étude consacrée à Paul II 
dans les Ms. theol. lat. quart., p. 184, de la B ibliothèque royale de Berlin 
(inéd.) : « AdBeatiss. Paulum, P. M. contra supercilium eorum, qui p len itu - 
dinern potestatis Christi vicario divinitus attributam  ita cardinalibus cornmu- 
nicatam censent, ut Romanum Pontificem nec quæ sunt fidei term inare nec 
cardinales creare nec ardua quæque sin eorum consilio et consensu asserant 
posse disponere libellus. » Au liv. I I , chap. xm , l ’auteur soutient la propo
sition suivante : « Quod nulla pactio facta sede vacante etiam si voto vel ju re- 
jurando ante vel post electionem fírmate fuerit Romani Pontificia auctoritatem  
vel circa creationem cardinalium  vel regimen universalis Ecclesiæpossit astrin- 
gere. » L ’exemplaire de la Bibliothèque de Berlin, relié en velours rouge, aux 
armes de Paul II  et orné de m iniatures, est celui qui fut offert au Pape en per
sonne. —  D oellinger (Beitrœ ge , t. I I I ,  p. 343-346) a publié un écrit anonyme 
dont la prétention est de réfuter B arbatia; il admet que la composition en 
remonte à l’époque de Paul II , mais c’est certainem ent une e rreu r; S ouchon 
(Die Papstwahlcn , Braunschweig, 1888, p. 16) l’attribue à Paris de Grassi», 
grand maître des cérémonies sous Jules II. — La Bibliothèque Ghigi, a Rome, 
possède un traité (inéd.) qui est un commentaire de celui de Barbatia (God.J.- 
11-36, et non 31, comme il est dit au t. Ier du présent ouvrage, p. 291, n o te l)  : 
il est intitulé : « Disceptatio an capitula jurata  a cardinalibus sede vacante 
obligent futurum  Pontificem D. Glementis Tosii monachi et abbatis Silvestrini 
et s. congreg. Indicis consultons ad Alexand. V II, P, O. M. » Gitons encore 
le traité  Domenico de’ Domenichi sur le même sujet : « An papa ligetur 
vinculis sui juram enti, etc. » (Bibliothèque de Turin, God. 134, f°* 111 et suiv.) 
Voy. P asinius, t. I I , p. 30.

* A mmanati, Comment., p . 351 ; cf. E pist., f0' 113 b et suiv., 1 1 4 b et suiv. 
—  Le récit d’Ammanati n ’est pas écrit « sine ira et studio », et il est très regret
table qu’on n ’en possède point d ’autre. En tout cas, je crois intéressant de citer 
le passage suivant du rapport d’un ambassadeur, qui nous fait connaître en 
même temps le moment de la suppression du pacte : Ammanati ne touche pas 
ce point : « Gome per l ’altra mia (je n ’ai malheureusem ent pas pu retrouver 
cette pièce) ho dicto ad V. III. S. dopoy se sonno tolti in parte et in parte 
modificati questi capituli del conclave, che e stato una salubérrima cosa » : 
Lettre (inéd.) de Stef. Nardini, archevêque de Milan, à François Sforza, 
datée de Rome, le 6 décembre 1464. (Bibliothèque Ambrosienne, loc. ait.)
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même que le cardinal Alain, frèrede l’am iral de F rance, osa 
dire au Pape, en face, q u ’il s’é ta it contenu pendan t vingt- 
quatre  ans pour mieux duper le jo u r venu '. Dès le 4 septem 
bre, le cardinal de Gonzague, qui en tre tena it en général d ’ex
cellentes relations avec P au l II e t qui reçu t des preuves 
nom breuses de sa bienveillance, écrivait à son père que le 
Pape é ta it très im bu de sa dignité et le p rena it de très h au t 
avec to u tle  monde, e t il a jo u ta it: «Il ne serait pas im possible 
que le concile qui doit avoir lieu dans trois ans rab a ttît son 
o rg u e ils. » Au mois d’octobre, des b ru its de schism e étaien t 
répandus à la cour de F rance 1 * 3 4.

On échappa heureusem ent à ce danger, mais en tre le Pape 
e t les cardinaux les rapports restè ren t longtem ps difficiles, et 
ce fu t inu tilem ent q u ’il essaya de les ram ener, soit q u ’il fit 
parvenir des subsides réguliers aux membres les plus pauvres 
du Sacré Collège, soit q u ’il accordât aux cardinaux un supplé
m ent d ’insignes honorifiques, en les au to risan t à porter la b a r
rette rouge e t une grande m itre de dam as de soie brodée de 
perles, privilège ju sq u ’alors réservé aux Papes seuls *.

E ntre tous les m écontents, l ’un des plus vifs dans l ’expres
sion de ses critiques é ta it le cardinal Am m anati, mais il est 
bon de dire q u ’il é ta it tom bé dans une disgrâce com plète.

1 A mmanati, E p is t., p. 115.
8 Leltre (inéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le 4 sep

tembre 1464; voy. Supplément de l ’édition allemande, t. II, n° 68. —  Sur la 
bonté de Paul II à l ’égard du cardinal de Gonzague, voy. la dépêche d’A rri- 
vabene, du 1er septem bre, citée plus haut, p . 8, note 1.

3 Dépêche (inéd.) de l’ambassadeur de Milan en France, à François Sforza, 
datée du 5 octobre 1464. (Bibliothèque nationale de Paris.)

4 Ce point a déjà été touché par P hillips (t. V I, p. 279 et suiv.), mais j ’ai 
eu le bonheur de découvrir un certain nom bre de Rapports (inéd.) d ’ambassa
deurs qui perm ettent de le compléter et de préciser les dates : 1" J . P. A rri- 
vabene à la marquise Barbe, d. d. Rom s, 1464, Sett. 13 : « Vole el papa che 
da qui ¡nanti li cardinali habbiano le lor m itre bianche raccamate de perle. » 
2» Jacobus de Aretio. d. d, Roma, 1464, Sett. 14 : « Vole N. S™ che diffe- 
rentia sia fra le m itre de questi S. cardinali e ta ltr i p re la ti e t per tanto ha ordi- 
nato quelle de li cardinali sieno de damaschino et cum alcune perle. » 3° Le 
cardinal de Gonzague à sa mère, daté du 28 décembre 1464 : voy. Supplé
m ent de l ’édition allemande, t. I I , n° 72. 4° B. Suardo à la marquise Barbe, 
daté de Rome, le 7 janvier 1465 : il parle de la barrette  rouge accordée aux 
cardinaux. Toutes ces pièces se trouvent aux Archives Gonzague, à M antoue.
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«Soudain, tou t a changé » , écrivait-il : «la bienveillance rem 
placée par la dureté , l’am énité par un accueil reb u tan t; après 
un heureux début, une continuation  déplorable »

A toutes les causes qui déjà aliénaien t au Pape les cœ urs 
des cardinaux, s’a jou taien t encore son hum eur renferm ée et 
la difficulté d ’avoir accès auprès de lui, difficulté résu ltan t de 
son étrange façon de vivre. P ar des raisons de santé plus ou 
moins im aginaires, il obligea sa cour à bouleverser toutes ses 
habitudes : il fa lla it faire du jo u r la n u ite td e  la n u it  l e jo u r 5. 
Les audiences n ’avaient plus lieu que la nu it. Un am bassadeur 
allem and écrit à ce su jet : « Sa Sainteté n ’accorde plus d ’au- 
d ien cesp en d an tle jo u r; quand j ’ai eu ma prem ière audience, je  
dem eurai dans la cham bre du Pape toute la n u it, ju sq u ’à trois 
heures du m a tin 1 * 3 4 5.» Suivant d ’autres relations, les m eilleurs 
amis du Pape devaient parfois attendre de quinze à v ing tjours 
avant de pou voir pénétrer ju sq u ’à.lui3. «Obtenir une audience, 
écrit le représen tan t de la ville de Breslau, est actuellem ent 
un  véritable tou r de force. Quelques jou rs auparavant, dit-il, 
après une a tten te  de cinq heures au palais, il s’est vu rem ettre 
au lendem ain. » « Il est m ain tenan t trois fois plus difficile 
d ’obten ir une audience q u ’au temps du Pape Pie II », dit-il 
encore au tre  part, e t il ajoute, comme l ’ayant vu de ses propres 
yeux, que même des cardinaux ont dû se re tire r après une 
a tten te  inu tile de deux h e u re s5. Dans ces conditions, on n ’est

1 A mmanati, E pist., f“ 113 b; cf. fu 93.
8 Casessius,  p. 48, 69; P latima, p. 763 ; A mmanati, Comm ent., p. 350; 

Cronica d i Bologna, p. 738; N ic c o u  della Tuccia, p. 100, n. 1, et 269. Voy. 
encore, au sujet de cette habitude de Paul II , la Lettre  (inéd.) d ’Otto de Car- 
retto , du 9 octobre 1464, et une Dépêche (inéd.) d ’Augustinus de Itubeis, 
datée de Rome, le 18 ju in  1465. Bibliothèque A inbrosienne, /oc cil )

3 Vo ig t , Stim m en, p . 158 : voy. Barocies dans les Anecdot. Veneta, ed . 
Coktarini, p. 266.

4 Dépêche (inéd.) de l ’ambassadeur milanais, du 9 octobre 1464. (Biblio
thèque Am brosienne.) J . P. Arrivabene écrit (inéd.), le 3 octobre 1464, que 
les anciens secrétaires du Pape sont très m écontents, parce que le plus grand 
nom bre n ’a pas encore obtenu d’audience. (Archives Gonzague.)

5 Polit. Corresp. Breslau s, t. IX , p . 110; cf. p. 100 et suiv. Voy. encore 
Dépêche (inéd.) de Jac. de A retio , du 31 janvier 1465 (Archives Gonzague) ! 
voir au Supplément de l’édition allemande, t. I I ,  n°75. — Aug. de Rubeis se
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poin t étonné d ’apprendre que les affaires tra în a ien t en lon
gueur et s’accum ulaient d ’une façon extraordinaire.

Le caractère même de Paul II eû t suffi à ra len tir la m arche 
des affaires, car il é tait, de sa na tu re , len t, indécis et défiant 
Il poussait ce dern ie r défaut si loin, que m aintes fois il fit dé
fense à la chancellerie d ’accepter des copies des pièces, fussent- 
elles même m unies de toutes les garanties d’au thenticité  
possibles; il voulait q u ’on exigeât la présentation des m inutes 
originales a.

Un au tre  su je tde  lam entation de la part des am bassadeurs 
est l’extrême difficulté d ’obten ir du Pape soit des dispenses, 
soit des faveurs d ’im portance3. Cette parcim onie se traduisait, 
pour les fonctionnaires, en une réduction considérable de 
leurs revenus, e t le m écontentem entne tarda pas à devenir gé
néral dans leurs rangs*. De là l ’explication d ’un grand nom bre

plaint également de cette difficulté d’obtenir une audience, dans une Dépêche 
(inéd.) datée de Rome, le 6 décembre 1466. (Archives d ’É ta t de M ilan.)

1 Ces défauts de caractère font l’objet de plaintes répétées de la part de tous 
les ambassadeurs. Voy. les Rapports (inéd.) d ’Otto de Carretto, du 9 octobre 
1464; d ’Augustinus de Rubeis, daté de Rome, le 12 mai 1465 (Bibliothèque 
Am brosienne, loc. c it .) ; de Jacobus Trottus, daté de Rome, le 1er décembre 
1467 (Archives d ’É tat de M odène); de W. M olitoris, datée du 20 décembre 
1464 (Archives Gonzague), etc. —  Le 18 juin 1465, Aug. de Rubeis écrit h 
François Sforza (inéd.) que le Pape est « longo, tardo et suspectuoso » . (Biblio
thèque Ambrosienne.) La même Bibliothèque possède une Lettre  (inéd.) d’Otto 
de Carretto, du 22 octobre 1464, dans laquelle cet ambassadeur se plain t de 
l ’inconstance d ’hum eur du Pape. Aug. de Rubeis lui fait le même reproche 
dans une Dépêche (inéd.) datée de Rome, le 29 novembre 1466. (Archives 
d ’É ta t de M ilan.)

4 Vo io t , Stim m en, p . 158. —  Dans une Lettre  (inéd.) à François Sforza, 
datée de Rome, le 24 octobre 1465, Otto de C arretto, parlan t de Paul I I ,  men- 
tionnela  « suspicione mirabile che ha, quasi dogniuno ». (Bibliothèque Amhro- 
sienne, loc. cit.) —  Dans une dépêche (inéd.) datée de Rome, le 13 ju illet 
1467, Jac. Trottus dit que le Pape est lent au travail, mais qu ’il veut tout faire 
par lui-m ême et ne se fie à personne. (Archives d ’É ta t de Modène.)

a Dépêche de Jac. de Aretio, du 31 janvier 1465 (Archives Gonzague) ; 
voy. encore les Rapports des ambassadeurs milanais, e t, en particulier, un 
Rapport (inéd.) d’Aug. de Rubeis, daté de Rom e, le 12 mai 1465 (Biblio
thèque Ambrosienne.) — Jacobus Trottus écrit de Ferrare , le 2 septembre 
1467 (inéd.) : « Voglio che V. Ex. sapia che il papa (ces deux mots sont chif
frés) non serve ni fa conto di servire ni de far piacere a potentia alcuna de 
Italia  indiffereuter. » 11 en donne un exemple. (Archives d ’É tat de Modène.)

* Polit. C onesp. Breslau’s, t. IX , p. 103; Cronica di Bolotfna,.p. 788; Pap-
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de jugem ents défavorables à Paul II, que les historiens posté
rieurs on t acceptés sans un contrôle suffisant.

P ar exemple, on accuse Paul II d 'avarice : or, ce reproche, 
répété des m illiers de fois, m anque ahso lum entde fondem ent. 
Le cardinal Am m anati est l’un de ceux qui ont contribué à lui 
faire cette répu tation  ; or, il est co n tra in t lui-m êm e de recon
naître la générosité du Pape dans diverses occasions. C’est 
ainsi que les card inaux  dont les revenus n ’atteignaien t pas 
4,000 florins d ’or recevaient de lui un  supplém ent m ensuel de 
100 florins; il subvenait largem ent aux besoins des évêques 
pauvres ou expulsés de leu r siège; il déployait une générosité 
véritab lem ent princière à l’égard des nobles tom bés dans la 
pauvreté, des veuves et des orphelins sans ressource, des 
infirmes et des m alades; ses dons s’é ten d a ien tà  tous les genres 
de misères ; il exerçait en particu lier la plus noble hospitalité 
envers les membres des familles souveraines du Levant déchues 
e t réfugiées à Rome *.

En p arco u ran tles  registres de com ptes du règne de Paul II, 
on trouve presque à chaque page des preuves au thentiques 
d’une générosité vraim ent grandiose. Ce sont des séries d ’au 
mônes distribuées à des veuves ou à des jeunes filles, à des 
nobles, à des invalides, à des réfugiés venus des pays conquis 
parles Turcs, de Hongrie ou d ’O rien t3. C’est Paul II qui a donné 
aux œuvres charitables de Rome leu r adm irable organisation, 
c’est lui q u ia  rédigé l’ordonnance en vertu de laquelle le trc-

port (inéd.) d ’Aug. de Rubeis, daté de Rome, le 18 ju in  1465. (Bibliothèque 
am brosienne.)

1 A mmanati, C omm ent., p. 350; Canensius, p. 66 et suiv. ; Gaspar V ero* 
nen ., dans M uratori, t. I I I , 2e p art., p. 1019, 1047. Voy. C hristophe, t. I l , 
p. 177 et suiv.; M untz, t. II , p. 1 2 ; voy. encore dans le présent ouvrage, 
plus loin, chap. n i .

8 Voy. aux Archives d ’É ta t de Rome, Div. Pauli I I  (inéd.), t. Ier, an. 1464- 
1466, les payem ents enregistrés, f° 1043 : 18 septembre 1465 : pro duobus 
pauperibus CJngaris fugitivis a captivit. T urcor; 18 septem bre 1465; f° 113, 
octobre 1465 : pro honest. mulieri Felicie pauperrime et egrote; f° 139, 5 dé
cembre 1465 : pro duobus pauperibus Ind is; f° 163, m art. 1465 : pro pau
peribus Indis ; ib id ,  m art. 1466 : pro pauperibus personis; f° 208, 29 Junii 
1466 : pro pauperibus Indis qui hodie proiecerunt se ad pedes S. D. N. pape 
cundo ad S. Petrum. —  Lib. I l  BuUetar. P aul / /( in é d .) ,  f° 80 : 12 décembre 
1466, 100 duc. pro pauperibus puellis; etc.
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sor apostolique d eva itd istribuerchaque  mois aux pauvres une 
somme de cent florins «pour l’am our de Dieu » (amore Dei)'. 
Des secours fixes é taien t remis à intervalles réguliers à un 
certain  nom bre de m onastères ou d ’églises pauvres de Rome, 
telles que Saint-A ugustin, Saint-M arcel, Sainte-M arie de la 
Minerve, Sainte-M arie in Ara Coeli, Sainte-M arie du Peuple, 
Sainte-Sabine, Saint-M artin des Monts, S aint-Julien , Saint- 
Clément, Saint-O nuphre,Saints-Jean et Paul, Sainte-Suzanne, 
Saint-Alexis, Saint-François au ïra s tev è re  (a R ipa), Saint- 
Cosme et Saint-P ierre aux Liens. La m ain du généreux Pontife 
répandait d ’ailleurs ses bienfaits bien au delà de la Ville éter
nelle : c’est ainsi que l’hôpital de Saint-M athieu, à F lorence, 
le com pte, avec Léon X I, au  nom bre de ses principaux b ien
faiteurs®.

Dès le com m encem ent de son règne, P au l II consacra une 
atten tion  particulière aux in térêts de sa cap ita le8, ce qui était, 
d ’ailleurs, fort nécessaire, car Rome fut, précisém ent à cette 
époque, visitée par une sériede fléaux. Une inondation, de te r
ribles ouragans et un trem blem ent de terre sem èrent l’épou
vante dans la ville et je tè ren t ses hab itan ts dans la  détresse1. 
A ces maux succédèrent des épidém ies ; pendan t l’autom ne de

1 Ces cent ducats sont portés en dépense régulièrem ent le l ,r de chaque mois : 
voy. loc. cit., t. Ier (inéd.), 175, 199; B ulle t., t. I l  (inéd .), f01 * 3 1, 17b, 41, 
75, e tc .; B ulle t., t. I II  (inéd.), de mars 1468 à mars 1469; Lib. IV  Bullet. 
(inéd.), d’avril 1469 à ju illet 1470; Lib. V B u lle t. (inéd.), d ’août 1470 à ju il
let 1471. Voy. encore le registre intitu lé In tro ït, et E x . (inéd.) des Archives 
secrètes des Papes, et Cakensiüs, p. 67.

* IltCHA, t. V II, p. 92. —  Pour les secours aux monastères pauvres de Rome, 
voy. aux Archives d’É tat de Rome : Div. Pauli I I  (inéd.), vol. I, f°‘ 175,188 ; 
B ullet., t. II  : 1467, Jan . 11, Apr. 5, etc.

3 Arch. d . Soc. B o in ., t. IV , p. 268 et suiv., M uktz, t. II , p. 8.
* Infessuba, p. 1141 ; A mmakati, E pist., p . 49. Voy. encore, à ce sujet, un 

R apport (inéd.) de Jac. de Aretio à là marquise Barbe, daté de Rome, le 
20 janvier 1465, dans lequel il parle d ’un violent ouragan qui s’est déchaîné 
sur Rome pendant la nuit précédente. Plus loin, il ajoute : « Caschè secondo 
intendo la saettain  casa de Mons. V icecancelliere(R . Borgia), m an o n h a fa tto  
danno. » (Archives Gonzague.) —  On conserve à Grottaferrata(Cod. A, d. XV), 
une notice relative à un trem blem ent de terre qui avait eu lieu aux environs 
de Rome le 15 janvier 1466. Voy. Roccui, Cod., p, 316.
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1464, elles causaient déjà de tels ravages que, s’il fau t en 
croire la relation d ’un am bassadeur, la maison de chaque ca r
dinal é ta it transform ée en h ô p ita l1. La peste se prolongea ju s 
q u ’en plein h iver et fit de nouvelles apparitions les années 
su ivantes5. Paul II reconnut avecjustesse que, pour am éliorer 
la situation sanitaire , il é ta it indispensable de ten ir la ville 
dans un plus grand é ta t de propreté : en conséquence, il fit 
nettoyer les rues et restaurer les conduites d ’eau e t les égouts 
engorgés par la vase3.

Paul II rendit à la ville de Rome un au tre  service signalé, 
en ordonnant la révision des statu ts de la ville, œuvre qui fut 
achevée en 1469, cette révision avait principalem ent pour bu t 
d ’assurer une plus prom pte et m eilleure justice. Ges statu ts 
révisés ont été im primés sous le règne même de Paul II, pro- 
bablem enten  1471; ils se divisent en trois livres : Code civil, 
Code crim inel e t adm inistration. Cette réforme n ’altéra it pas

1 Lettre (inéd J de J. P. Arrivabene à la marquise Barbe, datée de Rome, 
le 3 octobre 1464 : beaucoup de gens m eurent de la peste, dit-il : > Quasi in 
ugni casa de cardinal; e uno hospitale. » Voy. les Dépêches (inéd.) de. Jac. de 
Aretio, du 9 octobre 1464 (la peste et la fièvre règueut à Rome; beaucoup de 
personnes de l'entourage du Pape sont emportées) et du 16 octobre 1464. 
(Archives Gonzague.)

* Voy. Dépêches (inéd.) de Jac. de Aretio, datées de Rome, le 13 novembre 
1464, et de J. P. Arrivabene, datée du 16 novembre (Scarampo s’est réfugié 
en toute hâte à Albano) ; Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague à ses parents, 
datée de Rome, le 12 février 1465 : il dit que la peste continue ses ravages à 
Rome, q u e lle  a  fait encore de nombreuses victimes pendant le mois de mai 
(voy. Dépêche (inéd.), de Jac. de Aretio, du 21 mai, aux Archives Gonzague)
et pendant le mois de ju in . (Voy. A mmanati, E pist., f»' 69b, 70, 71, 72b. ) '__
En 1468 et 1469, Rome fu t encore visitée par des épidémies : voy. A mmanati, 
loc. c it., p. 145, 146,175. — On discuta alors la question de savoir s’il était 
permis de fuir en temps d épidémie contagieuse. C’est à cette question q u ’a 
trait 1 « Epistola Dominici episcopi Torcellanni quod liceat pestem fugere ad 
rev., e tc ., Jacobum  S. R. E . card. S. Crisogoni Papien. uunc. » (Cod. 13-51 
de la Bibliothèque du chapitre de Padoue.) —• Il parut, sous le règne de Paul 11, 
un petit traité contre la peste, imprimé ; il débute par ce titre : « Jésus. Questo è 
un consiglio optirno contra lo morbo pestilentiale : Cioè anguinaglie ; Carbun- 
culi antrace : apostemie : e t altri mali cativi et apostemosi. Composto per 
Mastro Francesco da Siena doetore nellarte  médicinale. » Il se termine par 
les mots : Laus om nipotent! Deo. Finis. S. 1. et a. » Je  n ’ai pas trouvé de  
bibliographie qui signale ce très ra re  opuscule; il en a été vendu un exem
plaire, en 1883, à Florence, chez l ’antiquaire Franchi. (Cat. 66, n° 1006.)

3 Canensius, p. 99 ; M untz, t. I I ,  p. 96 cl suiv.)
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dans ses parties essentielles les statu ts de 1363 ; elle ne por
ta it a tte in te  ni à la ju rid ic tion  étendue de la ville, ni à son 
au tonom ie1.

Paul II ten a it énorm ém ent à gagner l’affection des habitants 
de sa capitale. En 1466, il fit p résent de la rose d’or au peuple 
rom ain; le précieux bijou fut porté p ar les rues de la ville 
avec des m anifestations de jo ie1 2 * * 5. Mais Paul II a tte ignait mieux 
encore son b u t p ar la variété e t l’éclat q u ’il su t donner aux 
fêtes populaires, e t particu lièrem ent à celles du carnaval.

Ju sq u ’alors les réjouissances du carnaval avaient eu pour 
théâtres la place Navone, la place du Capitole e t le Monte 
Testaccio. En 1466, Paul II transféra le cham p de courses 
dans la principale rue de Rome, qui p rit depuis lors le nom de 
Corso, depuis l’arc de M arc-Aurèle, près de Sain t-L auren t in 
Lucina, ju sq u ’au palais de Saint-M arc“. En outre, il m ultiplia 
les espèces de jeux  et le nom bre des prix. Dans sa Vie de 
Paul II, Ganensius rapporte que, « voulan t que chacun des

1 LaMaktia, t. I" , p. 173-178; Grecoroviüs, t. VII,|3* éd ., p  213 et suiv.
__L ’editio princeps des statuts réformés par Paul II  n ’est pas aussi ra ie  que
le croit Cobvisieri, Arch. R om ., t. I" , p . 484 ; L a M aktia en cite huit exem
plaires. Voy. encore Riv. E urop., 1879, t. X II, p. 456. —  Au sujet de la for
mule du serm ent exigé des membres du Sénat de Rome sous Paul I I ,  voy. 
Arch. d. Soc. R om ., t. IV , p. 268 et suiv.

2 Lettre (inéd.)de J . P . Arrivabene à la marquise Barbe, « d. d. Rom. 1400, 
M art. 17 » : » La rosa heri foe data al populo de Roma e cussi tuto hoggi cum 
gran trium pho l ’hanno per la citade acom pagnata, queste cose molto gratifi- 
cano questo populo, el quale ne sepiglia piacere assai. » ( Archives Gousague.)
__ Pour compléter ce que nous avons dit au t. I er du présent ouvrage, p. 231,
note 2, au sujet de la rose d’or, nous ajouterons encore ici que la rose offerte 
en 1454 par Nicolas V au duc d’A lbert de Bavière est conservée, actuellem ent, 
au  prieuré bénédictin d 'A ndech, et qu’on en trouvera une très bonne repro
duction en phototypie, au quart de la grandeur naturelle , dans l’ouvrage in ti
tulé : M eisterwerke schwæbischer Kunst aus der Runsthistorichen Abthei- 
lunq der schwœb. Rreisaustellunq  (M unich, 1886), pl. i n ,  n° 5.

» Ademollo, I l  carnevale di Roma (Roma, 1883), p. 1 ; cet écrivain place 
à tort l ’ordonnance de Paul II  en 1467; voy. le témoignage d’un contempo
rain, l’auteur de la Cran. Rom., p. 31. Cf. N atali, I l  Ghetto d i Roma (Roma, 
1887), p. 98 et suiv. E n dehors des documents rassemblés par Cahcellieri 
dans son opuscule II carnevale d i Roma (inéd .), conservé en m anuscrit aux 
Archives du Capitole, j ’en ai trouvé d’autres également inédits : je me propose 
de les utiliser dans une publication consacrée exclusivement à ce sujet : ici 
cela m’entraînerait trop loin de mon sujet.
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élém ents dont se compose la population rom aine eû t sa p art 
des jeux  et des prix assignés à chacun d ’eux, ce Pape institua 
des courses pour les Ju ifs, puis pour les jeunes garçons, 
pour les jeunes gens, e t enfin pour les vieillards, a ttrib u an t à 
chaque catégorie des prix spéciaux. P ar son ordre, les housses 
que, de temps im m ém orial, il é ta it coutum e de donner comme 
prix des courses de chevaux, fu ren t faites d ’étoffes plus belles 
et plus précieuses. » Il donna, sur la place Saint-M arc, de 
grands banquets auxquels il conviait les m agistrats e t le 
peuple : c 'é ta it une nouveauté. Il y assistait d ’une fenêtre de 
son palais, e t à la fin il faisait je te r  de l’argent à la foule en 
délire. Dans le b u t d’in troduire de la variété dans ces am use
m ents populaires, on institua des courses d ’ânes et de buffles1. 
On donnait de tem ps à au tre  des spectacles d ’un genre plus 
relevé: c ’é taien t des cortèges splendides «dont la com position 
flattait les im aginations du temps dans leu r passion favorite : 
on y représen ta it le triom phe de quelque em pereur de la 
Rome a n tiq u e » . Il n ’est po in t douteux que, «en dép it de toute 
la bonne volonté dont on pouvait être anim é de respecter la 
vérité archéologique, ces restitu tions de la Rome d ’autrefois 
devaient s’égayer du .coloris éc la tan t cher aux prem iers temps 
de la Renaissance, mais l ’ensem ble n ’en é ta it que plus varié 
et plus v ivant1 2 * * ». Au reste, dès cette époque quelques voix 
osèrent b lâm er to u t h au t ces tendances par trop mondaines; 
mais elles ne p u ren t se faire écouter de Paul II : il p a rta it de 
ce principe q u ’il fallait m ultip lier les am usem ents populaires 
« pour couper à la racine les agitations démagogiques et ré

volutionnaires5 » . On p eu tju g er de l ’im portance que le peuple 
a ttach a it à ces fetes, en voyant l ’enthousiasm e avec lequel en 
parlen t les chroniqueurs, e t les détails m inutieux dans lesquels 
ils en tren t à ce sujet*.

Paul II se rend it égalem ent très populaire par la sollicitude

1 Cakensids, p. 50 et su iv .;  Bayer, A us I ta l ie n , p. 158.
2 Burckiiardt, t. I" , 3 ' éd it., p. 230; t. I I ,  3 ' éd it., p , 100, 163 ; Bayer,

A u s  I ta l i e n ,  p . 191.
5 ROIIRBACUER-KnOEPFI.ER, p. 235.
* Cron. Rom., p. 31-34 ; voy. N iccola della Tüccia, p . 90.
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avec laquelle il s’occupa de l ’am élioration du service des 
approvisionnem ents et de la poursuite des voleurs de grand 
chem in qui ex erça ien tleu r dangereuxm étierdans les environs 
de la v ille 1. Il s’efforça aussi de m ettre un frein aux ven
dettas et aux vengeances héréditaires qui faisaient alors de si 
nom breuses victimes dans Rome e t dans toutes les villes de 
l ’I ta lie 5.

Ennem i de la violence sous toutes ses formes, P au l II tenait 
avant to u tà  assurer les b ienfaits de la paix à sa capitale. Son 
gouvernem ent é ta it un  heureux alliage de rigueur et de m an
suétude. Aucun m alfaiteur ne resta it im puni, mais la peine de 
m ort ne fu t pour ainsi dire jam ais appliquée sous son règne. 
A ceux qui lui faisaient des rem ontrances sur cet excès de 
m ansuétude, il répondait par une question et dem andait si 
c ’é ta it donc chose de si peu d’im portance que d ’enlever la vie 
à cette œuvre m iraculeuse de Dieu qui a nom hom m e e t dont 
la form ation a coûté tan t de peines à la société pendan t de 
longues années. En général, il envoyait aux galères les crim i
nels dignes de la peine capitale, mais encore donnait-il expres
sém ent l’ordre de ne pas leu r y faire sub ir de traitem ents in h u 
m ains. Il é ta it si sensible et si com patissant q u ’il ne pouvait 
pas voir m ener les bctes à l’aba tto ir e t que, fréquem m ent, il 
les racheta it aux bouchers. On rapporte q u ’il lui é ta it extrê
m em ent pénible d erepousserune pétition , e t q u ’il é taitobligé 
de se détourner, quand on lui dem andait un  secours, pour ne 
pas céder à la ten tation  de l’accorder malgré sa conviction1 * 3 *.

Paul II ne réserva pas un iquem ent pour le peuple rom ain 
sa bienveillance e t ses b ienfaits; tous ses au tres sujets en 
eu ren t leu r part. Il prodigua ses encouragem ents à toutes 
les œuvres d ’u tilité  publique. P a r exemple, il aida de ses

1 N iccola della Tüccia, p. 89, note 2 ; Canessics, p. 35 ; Gaspar V erokeh . ,
dans M uratori, t. I I I ,  2" p a rt., p. 1006 et su iv .—  La restauration de l ’ordre
à l ’in térieur et à l’extérieur de Rome a été célébrée par D. Galletti en 1468,
dans un poème qu’a publié P . L. Galletti en 1787, à Vérone.

5 D e l’É pin o is , p. 436; B urckhardt, t. I I ,  3e édit., p. 207. —  Paul II 
exigeait qu’on rend it justice même aux Juifs : voy. Chmel, M uterialien , t. I I ,
p . 306.

’ Caneksics, p . 39 et suiv. ; Cortesics, p . l i i i i .
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deniers à l’am élioration des ports ou à la restauration  des 
m urailles de certaines villes, telles que Cesena' e t Serra-San- 
Quirico*. Il décréta, à diverses reprises, des m esures pour la 
protection du territo ire de Bologne contre les ravages causés 
par les débordem ents du Renos. Il publia pendan t la seconde 
année de son règne, des ordonnances très salutaires pour 
ré tab lir l’ordre dans le système m onétaire : il avait arrêté en 
principe q u ’il ne serait plus frappé de m onnaies q u ’à Rome, et 
il y tin t la main pendan t un certain  temps : cependant, par 
la suite, il concéda le même privilège aux villes de Ferm o, 
d ’Ancône, de R ecanati e t d ’Ascoli, mais sous condition de 
l ’observation rigoureuse des règlem ents an térieu rs4. En 1-471, 
il renouvela au Sénat de la ville de Rome l’ordre de pour
suivre rigoureusem ent les faussaires e t les rogneurs de m on
naies d ’argentpontificales5. Une au tre  ordonnance d ’un excel
len t effet fu t celle qui in te rd isa ità  tous les légats, gouverneurs 
et juges d ’accepter des présents : il veillait très exactem ent 
à ce q u ’elle fû t observée6. En reconnaissance des bienfaits 
dont les faisait jo u ir  son gouvernem ent, les hab itan ts de

Bref (inéd .) à la ville de Cesena, du 29 avril 1471 : Lib. brev., 12, f“s 139 
et suiv. (Archives secrètes des Papes.)

8 Charte de 1464, conservée aux Archives de cette ville. —  Le» habitants 
d ’Ancône reçurent aussi un subside « in reparationem  m urorum  vestrorum» : 
voy., aux Archives communales d’Ancône, le Bref (inéd.) de Paul II , daté de 
Borne, le 25 septembre 1464.

3 Voy., aux Archives de Bologne, les Brefs (inéd.) du 29 avril 1466 et du 
6 mars 1469; voy. Supplément de l’édition allemande, t. I I ,  n0' 78 et 92.

4 Sur ce sujet en général, voy. P eruzzi, Ancona , p . 371 et suiv. Le docu
m ent (inéd.) par lequel cette autorisation est accordée à la ville de Ferm o et 
aux autres, porte les dates du 4 février et du 4 ju ille t 1471 et se trouve aux 
Archives d ’E tat de Venise. —  Sur une frappe de monnaie à Rome, voy. A mma- 
nati, E p is t., p. 61 ; sur le grand nom bre des monnaies frappées sous Paul II , 
voy. C inagli, p. 42 et suiv., et M untz, t. II , p . 6.

* Archives secrètes des Papes, Lib. brev., 12 (inéd.), f° 90 : « Senatori urbis, 
dat. Romæ, 1471, Febr. 1 » ; cf. ibid ., f° 180 : Bref (inéd.) pour « Joh. Bapt. 
de Sabeilis, prov. Marchie gubernatorî, dat. Romæ, 1471, Febr. 7 » . —  Le 
25 juillet 1471, furent expédiés à tous les recteurs et légats des États de l'Église 
des ordres (inéd.) analogues, concernant la stricte observation des ordonnances 
relatives au système monétaire.

8 Voy. Supplément de l’édition allemande, t. I I ,  n° 99 : Bulle du 5 avril 
1471 au gouverneur de Spolète. (Archives secrètes des Papes.)
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Pérouse lui votèrent, en 1466, une statue de bronze, qui 
devait être érigée dans leurs m u rs1.

1 P el l in i, p. 690; B onazzi, p. 682. On conserve aux Archives municipales 
die Pérouse un Bref (inéd.) de Paul I I ,  daté du 15 décembre 1466, dans lequel 
il remercie la ville au sujet du vote (oncernant l ’érection de cette statue.



II

PAUL n ET LA RENAISSANCE. ---- CONJURATION DE 1468 ET SUP

PRESSION DE L’ACADÉMIE ROMAINE. ---- PLATINA ET POMPONIUS

LÆTCS. ---- L’IMPRIMERIE A ROME. ----LES COLLECTIONS DU PAPE

AU PALAIS DE SAINT-MARC J SA SOLLICITUDE POUR LES MONU

MENTS DE L’ANTIQUITÉ.

A l’époque de P au l II, le grand m ouvem ent intellectuel 
que l ’on nomme la Renaissance é ta it encore dans la période 
de développem ent. Sous la variété des phénom ènes, les deux 
tendances en tre lesquelles le couran t s’é ta it divisé dès l ’ori
gine é taien t encore parfaitem ent distinctes; mais si l ’on ne se 
contente pas d ’une atten tion  superficielle, on constate déjà 
q u ’un  changem ent considérable s’est p roduit depuis le temps 
de Nicolas Y.

Alors, les tenants de la véritable Renaissance é taien t à peu 
près en nom bre égal à ceux du parti opposé, et, par cette 
appellation de véritable Renaissance, nous entendons désigner 
le m ouvem ent issu d ’un sol im prégné de l ’esprit chrétien , 
m ouvem ent qui accueille à bras ouverts les études classiques, 
mais les subordonne aux idées chrétiennes et les m et à leu r 
service pour conduire plus sûrem ent l’hom m e à ses fins. Avec 
lecours des années, la situation  se transform e, et la tendance à 
voiler derrière les formes séduisantes du paganism e la lum ière 
éclatante de la foi chrétienne prend de plus en plus le des
sus. Chez la deuxième génération des hum anistes to u t entière, 
on constate avec inquiétude une application de plus en plus 
exclusive à l ’étude de la littéra tu re 'c lassique de l ’an tiqu ité , 
destinée fatalem ent à im prim er dans les esprits une façon 
absolum ent païenne de concevoir l ’existence.
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Un jo u r ou l’au tre , cette tendance devait provoquer la résis
tance de l’autorité suprêm e de l ’Église. Suivant toute proba
bilité, le choc se fût déjà p ro d u itav an t le règne de Paul II, si, 
p a r la  natu re  même des choses, il n ’eû t été extrêm em ent diffi
cile d ’entraver ce m ouvem ent par des mesures m atérielles. 11 
n ’y av a itp o in tlà  une hérésie formelle, tom bant sous le coup de 
la loi ; la direction nouvelle donnée au m ouvem ent de la civili
sation é ta it bonne et salu taire dans son principe ; beaucoup de 
ceux qui av a ien tc ru lesu iv res’é ta ien t égarés sur m ille et mille 
sentiers détournés ; mais com m ent les discerner? En procédant 
contre eux, on risquait presque infaillib lem ent de détru ire  
le bon grain avec l’ivraie. En outre, il ne fau t pas perdre 
de vue que les partisans de la Renaissance païenne affectaient 
soigneusem entde se renferm erdans leurs spéculations,en évi
tan t ju sq u ’à l’apparence d ’un em piètem ent sur le terrain  de là  
théologie, e t q u ’ils possédaient un a r t tou t particu lier de pré- 
sen terleu rsp ra tiquescom m eune fantaisie innocente, que l ’on 
ne pouvait ni prendre au sérieux, ni su rtou t poursuivre sans 
s’exposer au  ridicule.

Survenait-il quelque cas où il n ’y avait absolum ent pas 
moyen de parle r d ’innocente fantaisie classique, les hum a
nistes affirm aient hautem ent, énergiquem ent, leu r soumission 
aux enseignem ents de l’Église; p ar une habile explication, ils 
transform aientles théories attaquées, ou, m ieux encore, ils les 
ren ia ien t form ellem ent. De cette façon, à force d ’adresse et 
de souplesse, la caste inventive des gens de lettres parvenait 
à éviter des conflits aigus

A utant les hommes de lettres é taien t coulants sous ce rap 
port, au tan t ils devenaient hargneux quand  il s’agissait de la 
défense de leu r intérêts m atériels. Q uiconque, dans une 
question de ce genre, négligeait envers eux les précautions et 
les égards les plus m éticuleux, s’exposait à des attaques d ’une 
violence extrêm e; ni l’âge ni la dignité ne m ettaien t à l ’abri 
des langues de vipères et des plum es acérées des disciples de 
Cicéron. C’est ainsi que le mensonge et la calom nie s’achar- 1

1 Voy. t. Ier du présent ouvrage, p. 28, 48.
IV. 3



r

nèren t encore après la m émoire c(e Calixte III e t de Pie II, 
a lo rsque, depuis longtem ps déjà, ils é ta ien t descend us au tom 
beau. Ce fut égalem ent et plus encore le sort de Paul II.

On a fait à ce Pape une réputation injuste et que le temps 
n ’a pas encore effacée : on l’a accusé d hoslilité b ru ta le , de 
parti pris contre les études classiques, contre toutes les 
jouissances in tellectuelles, en un m ot de « haine contre la 
sc ien ce1» : cette accusation n ’a d ’au tre  origine q u ’une m e
sure prise par lui au débu t de son règne.

Cette m esure concernait le collège des abréviateurs de la 
chancellerie. Déjà, par un arrêté du mois de novem bre 1463, 
P ie II avait fixé le nom bre des membres de cette corporation à 
soixante-dix, et, sur ce nom bre, douze seulem ent, au m axi
m um , é ta ien t laissés à la nom ination du vice-chancelier. Le 
travail e t sa rém unération devaien têtre répartis exclusivem ent 
en tre ces soixante-dix titu laires, e t cette rép artitio n n e  devait 
pas être faite d irectem ent par le vice-chancelier. Au mois de 
mai 1464, P ie II avait procédé à une réorganisation du per
sonnel; les anciens titu laires avaient été mis de côté, e t des 
hommes nouveaux, Siennois pour la p lupart, tous hum anistes 
d’ailleurs, avaient pris leurs places, soit p ar faveur, soit par la 
voie d elà  vénalité s. Paul II, à son tour, opéra un bouleverse- 
m enten  sens contraire : ayant toujours en tre tenu  d’excellentes 
relations avec le v ice-chancelier, il lui restitua tous les pouvoirs 
dont ce p ré la t avait jou i précédem m ent, e t il abo litles  règle
m ents ém anés de son prédécesseur *. Le résu lta t de cette

1 Geic e r , p . 149. M . de l’É pinois (Paul I I ,  p . 178 e t su iv .) a eu soin de 
re lever différents jugem ents égalem ent faux, dans les ouvrages d ’histo riens 
m odernes.

2 CiAMPitu, p . 25 e t suiv ; Vo ig t , Enea Sitvio , t. I I I ,  p. 553; Vahlen, 
p. 411- Voy. au Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I ,  n° 70, la  Dépêche 
(inéd.) de Jac. de Aretio, du 9 octobre 1464. (Archives Gonzague.) —  Sur le» 
abréviateurs, voy. P h il lips , t. IV , p. 394 et suiv. ; Obtesthal,  ISullenregistcr 
(Innsbruck, 1885), p. 45 et suiv. ; Bresslac, UrUundenlehre (1889), t. I " ,  
p . 135 et suiv.

» Le décret de Paul I I , daté du 3 décembre 1464, a été publié par Ciamfitii, 
p. 31. La date « 3 décembre » ne doit pas être exacte, car, dans les Dépêches 
(inéd.) de J . P. Arrivabene et de Jac. de Aretio, du 15 et du 16 octobre 1464 
(Archives Gonzague), il est déjà question de cette mesure comme d’un fait 
accompli. Les termes de Platina, p . 766 fstatim ubi magistratum iniit), semblent
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m esure fu t d’enlever aux protégés de Pie II leur emploi et 
leu r gagne-pain. Paul II donna bien l’ordre de rem bourser le 
prix de leurs charges à ceux q;ii les avaient achetées, mais le 
coup n ’en é ta it pas moins rude

Parm i les victimes de cette mesure, l ’indignation atteignit 
aux dernières lim ites. Les secrétaires de la curie, poètes et 
hum anistes, se considéraient comme les personnages les plus 
im portants du m onde; ils se figuraient de bonne foi « que la 
cour pontificale leur é ta it redevable d ’un éclat égal à celui 
q u ’eux-mêmes recevaient d ’elle » ; e t rien n ’é ta it capable de 
leur ôter de la tête « que le Pape n ’eû t fait que son devoir en 
recru tan t des hommes de leu r sorte dans toutes les parties du 
monde, rien que pour leur érudition, e t en leur prom ettan t, 
pour se les a ttacher, de gros traitem ents * ».

Infatués de leur propre m érite comme ils l’étaien t, ces 
hommes tom bèrent de leur h au t en se voyant attein ts par une 
m esure à leur yeux inouïe, et, naturellem ent, ils poussèrent 
les hau ts cris. T o u td ’abord, ils espérèrent ob tenir le redresse
m ent de leurs griefs par la voie de la conciliation, par de sim 
ples rem ontrances; les derniers des fonctionnaires de la cour 
pontificale furen t assaillis par eux de pétitions e t de suppli
ques, dans lesquelles ils dem andaient leur protection pour 
ob ten ir une audience du Pape. P endan t vingt nuits de suite, 
ils assiégèrent les accès du palais sans arriver à se faire 
adm ettre.

Ce refus obstiné inspira à l ’un  d ’eux un coup de désespoir:

désigner p lutôt le mois d ’octobre que celui de décembre. A ces preuves s’ajoute 
encore le témoignage de Jac. de Aretio drns sa dépêche (inéd.) du 9 octobre 
1467 (Archives Conzague) i voy. Supplément de l’édition allemande, t. I I , 
u°70 11 est très regrettable que l ’o n n 'a itp a s  mis au clair les Dépêches chiffrées 
(inéd.) d’Otlo de Carretto, du 15 et du 21 octobre 1464, qui se trouvent aux 
Archives d’É tat de M ilan. (Gart. gén.) —  Grecorovibs, t. V II, 3eédit., p. 210 ; 
R ebmont, t. I I I ,  l " p a r t . ,  p. 155; Zo epfell , dans la H e a l-K n c y c l. de H erzog, 
t. X I, 2eéd it., p. 318 ; Rohrracher-K noepfler, p .2 3 4 ; DF.c’É p iso i8 ,p . 435, etc., 
parlent de cette affaire dans l ’année 1466 : c ’est, indubitablem ent, une erreur: 
elle provient probablem ent de ce qu’ils se sont rapportés à l ’autorité de R a ï- 
n a l d ,  ad an. 1466, n" 21.

1 Voy. le Témoignage (inéd.) d’une des victimes, au Supplément de l'édition 
allemande, t. I I , n” 70.

* P latiha, p. 766. Voy. B erckhardt, t. I " ,  3e éd it., p. ¿73.
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il se nom m ait Bartolomeo Sacclii da P iadena (petite localité 
située entre Crémone e tM antoue), mais il n ’estconnu , comme 
écrivain, que sous son surnom  de P la tina , forme latine du nom 
de son lieu de naissance *. Il composa, sous forme de lettre  
au Pape, un pam ph letdans lequel, il l’a reconnu lui-m êm e, il 
s’adressait au Souverain Pontife en ces term es : «Du m om ent 
quevous vous êtes permis de nous dépouiller, sans nousen ten- 
dre, d ’une charge que nous avions achetée en to u t bien tou t 
honneur, il do it nous être perm is, à nous, de faire en tendre 
nos plaintes au su jet d ’une disgrâce im m éritée. P a r vos refus 
vous nous infligez une hum iliation e t une hon te ; mous irons 
trouver les rois e t les princes, e t nous les inviterons à convo
quer un concile, devant lequel vous serez bien con tra in t de 
vous d isculper et de dire pour quel m otif vous nous avez 
dépouillés d’un bien légitim em ent acquis. »La lettre se te r 
m inait par ces mots : « Les serviteurs de Votre Sainteté, si la 
mesure est retirée 1 2 3. »

P la tina rem it cette le ttre , scellée, à l’évêque de Trévise, le 
conseiller le plus intim e du Pape, en lui d isan tq u e  c’é ta itu n  
écrit de l’hum aniste Ognibene da Lonigo s.

Ju sq u ’alors le Pape avait gardé le silence su r le tapage 
mené p ar les m écontents; cette insolence le décida à agir. 
P la tina fut m andé au palais; il se présenta d’un a ir dégagé et 
répondit insolem m ent aux questions de l’évêque de Trévise. 
Arrêté e t mené au fort Saint-Ange, il y sub it lesoirm êm e un 
interrogatoire accom pagné delà  to rtu re , malgré l’intercession 
du cardinal de Gonzague. « Je  suis très inqu iet pour lui », 
écrivait, le 15 octobre, un  am bassadeur présent à Rome, «car 
le Pape a parlé de cette affaire avec beaucoup de personnes;

1 Voy. la notice bibliographique sur Platina dans C hevalier, p .  1850; il y 
manque l ’im portant ouvrage de Vairani. Voy. aussi S chmarsow, p. 2 5e t suiv., 
338 et suiv. Les indications de B issolati, p. 15 et suiv., sont très insuflisantes.

9 Platina , p. 767, et Dépêche (inéd.) de J . P . Arrivabene, du 16 octobre 
1464. (Archives Gonzague.) D’après Platina, Paul II aurait fait à cette époque 
cette déclaration : « Omnia iura in scrinio pectoris nostri collocata esse. » É tan t 
donné le tém oin, il est permis de douter de l ’authenticité du fait.

3 Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, du 15 octobre 1464. (A rchivesG on- 
ïague .)
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il est très m onté, e t personne n ’ose prendre la défense d ’un 
homme coupable d ’un si grand crim e » Un au tre  tém oin 
m ande, dès le lendem ain, que lcP ap ea  parlé de faire trancher 
la tête du coupable. « Comme P la tina  est un  écrivain de 
grand ta len t, ajoute-t-il, chacun regrette ce qui s’est passé, 
su rtou t le cardinal de Gonzague, qui l ’a eu autrefois à son 
service. Mais il n ’y a rien à faire. Il est bien vrai que, quand 
le  Pape a parlé de l’affaire avec ce cardinal, celui-ci a allé
gué, sous forme d ’excuse, que P la tina  a la tête dérangée. Le 
fa it est que cela doit être, pour com m ettre un pareil acte de 
folie 5. «

En attendan t, P la tina , enferm é dans les froids cachots du 
fort Saint-Ange, avait to u t le tem ps d ’y faire de salutaires 
réflexions. Q uand il fu t relâché, au  bou t de quatre  mois, sur 
les instantes prières du cardinal de Gonzague, il pouvait à 
peine se ten ir sur ses pieds. Encore dut-il prendre l ’engage
m ent de ne pas sortir de Rome a. La m esure, cause prem ière 
de sa détention, ne fu t pas re tirée; les hommes de lettres 
touchés par elle, e t en particu lier leu r chef, si rudem ent mis 
à la raison, con tinuèren t de ronger leu r frein en silence, tou t 
en rum inan t des projets de vengeance.

Les m écontents, et, en général, tous les hum anistes paga- 
n isants, se réunissaient d ’ordinaire dans la maison de l ’un 
d ’eux, Pom ponius Læ tus, savant connu dans Rome entière 
pour ses talents e t son originalité *. Rejeton illégitim e de la 1

1 Voy. la Dépêche (inéd.) citée p . 36, note 3.
5 L ettre(inéd.) d e Jac .d e  A re tio ,d u l6  octobre 1464. (Archives Gonzague.)
3 Platina, p. 768; G regorovics (t. V II, 3e éd it., p . 21) croit que les mots 

« admonet ne ah urbe, etc. » , s ’appliquent au cardinal de Gonzague ; c’est une 
erreur.

4 Sur Pomponius Lætus et ses études, voy. : Ap . Z eno, Diss. Voss., t. I I ,  
p. 232 et su iv .; T iraboscui, t. V I, 1™ p art., p . 92 et suiv., 185 et suiv. ; 
A. Z avarboni, B ill .  Calabra (Neapoli, 1753), p. 59 et suiv,; Tafuri, Serin, 
nap., t. I I , 2e p art., p . 364 et suiv.; Torpi, B ill, nap., p. 213 et sui'v. ; N æ ke, 
De Julio Pomponio Sabino, Vircjilii interprète, Bonnæ, 1824; V illari, t. I er, 
p. 128; N olhac, étude publiée dans les M il. d'arch. e t d 'h ist., t. VI (1886), 
p. 139 et suiv. ; de R ossi, Inscrip t., t. I I , p. 401 et suiv. ; du même, article 
des Studi e doc., t. I I I ,  p. 49 et suiv. ; t. V II, p . 129 et suiv. ; du même, 
article dans VArch. d. Soc. Rom ., t. X, p. 635 et suiv., 696 et suiv. —  Il



38 H I S T O I R E  DES P A P E S .

maison princière des Sanseverini, il avait qu itté , jeune encore 
la Calabre, son pays natal, pour Rome, où il é ta it devenu 
d ’abord l’élève de Y alla, puis son successeur dans une chaire 
de l ’Université. Parm i tous les savants épris de l ’an tiqu ité , 
au po in t de « p lacer leu r idéal dans la Rome prim itive et 
dans les mots les plus vieux de la langue latine » ,il n ’en était 
pas un qui fût à sa h au teu r en fait d extravagance Jam ais 
peut-être savant n ’a im prégné son existence du paganism e 
an tique au même degré que lu i; « la réalité des choses qui 
l ’en to u ra ien tIu ifa isa itl’effetd’unefan tasm agorie ; l ’an tiqu ité  
seule é ta it la réalité dans laquelle to u t son être s’épanouis
sait à l’aise a ».

V ivant à l’an tique, Pom ponius Læ tus se d rapait fièrem ent 
dans sa pauvreté, comme un  au tre  C aton; il cu ltivait lui- 
même sa vigne d après lesprincipesde Varron e tde  Columelle, 
e t souvent, chaussé de co thurnes, il se rendait, avant le jo u r, 
à l’U niversité, dont l’am phithéâtre  suffisait à peine à contenir 
la foule des élèves avides d ’en tendre sa parole. P e tit de taille , 
rem uant, on le voyait fréquem m ent, seul e t plongé dans ses 
réflexions, aller e t venir au m ilieu des ruines de la Rome an ti
que, s’a rrê ter to u t à coup comme en extase, ou même verser 
des pleurs devant un tas de pierres. Il m éprisait la religion 
chrétienne e t se répandait en discours violents contre ses m i
nistres. Il faisait profession de déisme et adm ettait encore la 
eroyance à un  créateur,, mais, vrai fils de l’an tiqu ité , c est un 
de ses disciples les plus dévoués qui nous l ’apprend, son culte 
s’adressait au « génie de Rome » , au « génie de 1 a n tiq u ité » , 
comme on d ira it de nos jou rs *.

«erait désirable que quelqu’un entreprît d’écrire une biographie critique de 
Pomponius Lætus, puisée dans les sources. — J ’avais espéré trouver quelque 
chose de nouveau dans les M emorie di P . Leto (God. b .2 b 5 ,In f . de la Biblio
thèque Ambrosienne) cités par de R o ssi, Roma soit., t . 1er, p, 7 ;  ma décep
tion a été grande.

1 V o ic t , t. 11,2« édit., p . 239.
8 H oebschelmann, p . 150-151; voy Schmàbsow, p. 26.
* « F u it ab initio contem ptor religionis, sed ingravescente aetate cœpit res 

ipsa, u tm ih i dicitur, curæ esse », dit de lui Sabellicus. Voy. P Cor'ie siu s , 
De cardinalatu, p. l x ïx v ii; Crkiciiton, t. I I I ,  p . 4 2 ;  G regoroviüs, t. V II, 
3« édit., p. 566 et suiv. ; G e ic e r , p. 158. —  « Tout rigorisme mis à part, h
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Sa maison du Q uirinal é ta it  rem plie de fragm ents de sculp
tu re  e td ’arch itectu re , d ’inscriptions e tde m édailles antiques . 
T ou t y rappelait le paganism e rom ain, e t c’é ta it là que se réu 
nissaient ses amis et ses disciples. On y dissertait sur les 
au teu rsan c ien se t surdesquestions philosophiques, on y lisait 
des harangues e t des poèmes, on y jo u a it, de tem ps à au tie , 
des comédies de P lau te et de 1 érence, et, de la  sorte, les im a
ginations s’exaltaient dans leur adm iration pour l ’époque de 
l’an tique R épublique rom aine.

Ces réunions donnèren t naissance à une « Société litté 
raire » , l ’Académie rom aine, dont le b u t é ta it la propagation 
de la plus pure la tin ité , de l’an tique langue nationalede Rome.
« Pom ponius, fondateur de cette société, poussait la passion 
si loin en ce sens, que jam ais il ne vou lu t apprendre le grec, 
de peur de gâter l’irréprochable perfection de sa prononcia
tion latine s. »

Pom ponius Læ tus é ta it le représen tan t de 1 hum anism e 
gravitant vers le paganism e; b ien tô t il devint le centre d un 
groupe de jeuneshom m es, libres penseurs,,sem i-païens d’idées 
e t de m œ urs, qui s’efforçaient de com bler, par un  culte ch i
m érique de l’an tiqu ité , le vide laissé dans leu r âme p ar la 
perte de leu r foi.

E ntre eux, les m em bres de l’Académie se considéraient 
comme une confrérie ; en y en tran t, ils renonçaien t à leu r nom 
usuel e t en adoptaien t un  em prunté à l’an tiqu ité . P our Pom 
ponius, leu r guide et leu r m aître, on ne sait même plus quel 
é ta itso n  véritable nom ; parm i les au tres, les plus connus sont 
Bartolom eo P la tina  et F ilippo Buonaccorsi, qui avait adopté 
le nom de Callim aque. On cite encore M arcantonio Coccio, 
originaire de la Sabine, surnom m é Sabellicus; M arcus Roma- 
nus, surnom m é Asclépiade; M annus Y enetus, surnom m é

peinepeut-on d ireque Pomponius Lætussoit encore chrétien » , d it G erbuahdt, 
Adrian v. Corneto, p. 79. J anitschbk,  p. 19, s'exprime à peu près de même.

1 « En donnant ainsi l ’exemple de l’étude pratique des antiquités, Leto a 
rendu un très grand service dont la postérité devra lui tenir compte dans les 
jugements qu’elle portera sur lui », dit R kumoht, t. I I I ,  ^ p a r t . ,  p. 341. V il- 
laiu, t. I" , p . 129, émet une opinion analogue.

* H oehschelmans, p. 151..

i
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G laucus; un  certain  P etrus, surnom m é P etre ius; Marsus 
Dem etrius, A ugustinus Carm panus, etc. '.

On peu t adm ettre que cette m anie de s’affubler de noms 
païens n ’é ta it q u ’un enfantillage; elle avait son pendan t dans 
l ’usage de donner de préférence aux enfants, au baptêm e, des 
noms pris dans l’an tiqu ité  et choisis même parm i les plus mal 
famés. Mais les académ iciens ne se borna ien t pas à cela, et 
l ’on peu t c iter tels de leurs actes q u ’on ne saurait, avec la 
m eilleure volontédu monde, faire ren trerdans cette catégorie. 
« La folie des disciples du vieux païen calabrais » s’égarait 
dans des pratiques religieuses ressem blant, à s’y m éprendre, à 
une parodie du culte chrétien. Les initiés considéraient leur 
savante société « comme un véritable collège de prêtres de 
l ’an tiqu ité , ayan tà  sa tête un  Pontifex Maximus, dignité a ttr i
buée à Pom ponius Læ tus « . En to u t cas, les idées e t les mœurs 
de ces b disciples panthéistes de l’antiquité»  tenaien tassuré- 
m ent plus du paganism e que du ch ris tian ism e1 2. Dans ses 
Commentaires romains dédiés à Jules II, Raphaël V olaterra- 
nus a ouvertem ent reconnu quelesassem bléesdeces hom m es, 
leurs fêtes célébrées à l’an tique, en l ’honneur du jo u rd e  nais
sance de la Ville de Rome e t de Rom ulus, é ta ien t a le début 
d ’un m ouvem ent d ev an tab o u tir à l’abolition de la religion3 » .

Ce n ’est certainem ent pas sans m otif q u ’on a porté contre 
les m em bres de l’Académie l’accusation d’être des contem p
teurs de la religion chrétienne, de ses m inistres et de ses com 
m andem ents, de professer un culte pour les divinités du 
paganism e et de copier les vices les plus répugnants de l ’anti-

1 Papencordt, p. 513 ; Corsignam, t. I I ,  p. 494 ; N oluac, article des M et. 
d ’arch., I. V I, p. 140 et suiv.

2 Voy. S ciimarsow, p. 86; R eumont, t. I I I ,  1™ p art., p. 342; Ca n ïu , t. Ier, 
p. 187. —  G regorovius, t. V II, 3e édit., p. 568, s’exprime eomme il suit î 
« Parm i les académiciens, c’est à peine s’il subsistait encore une trace de chris
tianism e... —  Ils m éprisaient les dogmes et la constitution hiérarchique de 
l ’Église, car ils sortaient de l’école de Valla et de Poggio. » Dans un autre pas
sage, il nomme l ’Académie « une loge de francs-maçons classique».—  Sur les 
mœurs dépravées de Platina, voy. plus loin. — Sabellicus m ourut en 1506 
d ’une maladie honteuse, laissant un fils naturel : voy. Corsigkani, t. II , p .4 9 4  
et suiv.

* Commentarii, XXI, f° 246; voy. Gebhardt, Adrien v . Corneto, p. 79.
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quité. Pom ponius Læ tus é ta it l ’élève de V alla; il est indubi- 
tab leq u ’il avait fait siennes les doctrines de son m aître e tq u ’il 
s’app liquait à leu r propagation. Les doctrines sensuelles, épi
curiennes, m atérialistes, dont ces h o m m esav a ien tfa itla  règle 
de leu r vie, engendraien t une conception païenne de l ’É tat, 
la haine du clergé e t la pensée chim érique de substituer au 
système de gouvernem ent existant à Rome une république 
calquée sur le modèle de l ’ancienne république rom aine. 
« L ’expérience avait déjà prouvé surabondam m ent » q u ’une 
adm iration de l ’an tique république rom aine poussée à son 
extrêm e lim ite « pouvait se tradu ire  en faits de l ’ordre m até
riel 1 » .

L ’influence exercée par une société secrète aux tendances 
païennes e t républicaines, telle que l’Académie rom aine, était 
d ’au tan t plus dangereuse q u ’elle s’exerçait sur une population 
toujours en ferm entation, e t c’é ta it particu lièrem ent le casa 
Rome. Une partie  de la jeunesse nourrissa it des projets de la 
p ire espèce, tandis que de nom breux exilés, échelonnés sur 
la frontière de Naples, se tenaien t à l ’affût des événem ents. Au 
m oisdeju in  1465, unm ouvem entpopu laireen  faveurd’Everso 
d ’A ngu illaraseprodu isitdans les rues de Rome, au m om ent où 
Paul II venait de déclarer la guerre à ce ty ra n 2. A un an de là, 
on découvrit de nom breux adhérents des F raticelles; on fit 
leu r procès, qui dévoila leurs rites et leurs dogmes an tich ré
tiens. L ’instruction  dém ontra q u ’ils avaient des accointances 
non seulem ent dans la m arche d ’Ancône, mais aussi dans la 
cam pagne rom aine e tju sq u ed an s la cap ita lede l’Église catho
lique. Il n ’a p o u rtan t pas été dém ontré q u ’il y eû t des rap
ports directs entre ces hérétiques et l ’Académie rom aine 3. Il 
est, au contraire, certain  q u ’elle é ta it en relation étro ite avec

1 R oubbacher-K koepfi.er , p. 321. —  V o io t , t. I I ,  2 ' édit. p. 239, croit 
aussi que les cerveaux hallucinés de Pomponius Lætus et de ses disiples étaient 
hantés par des idées païennes et républicaines. —  Sur les doctrines de Valla, 
voy. t. P 'd u  présent ouvrage, p. 17 et suiv.

1 Canensiüs, p. 56-59 ; voy. aussi A manati, E pist., 54b.
s La chose est même invraisem blable. — Platinablâm e seulem ent le déploie

m ent exagéré de pompe dans les cérémonies de l’Église (Ecclesiæ pompam’). 
—  Sur les Fraticelles, voy. plus loin.
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les théoriciens de la démagogie et avec une partie des abréviu- 
teurs altérés de vengeance, e t que, dans leurs assemblées, ses 
m embres donnaien t libre cours à leurs violentes sorties contre 
le Pape. L ’Académie sem blaitdonc être devenue « le rendez- 
vous de tous les élém ents hostiles à la P apau té , paganism e, 
hérésie e t républicanism e 1 » .

Un des derniers jours de février 1468 % Rome apprit, à son 
réveil, que la police venait de découvrir une conspiration 
contre le Pape et d ’opérer de nom breuses arrestations, p rinci
palem ent parm i les hommes de lettres e t les m embres de 
l ’Académie rom aine 1 * 3 4.

Des b ru its d ’une natu re  inqu iétan te  couraien t depuis 
quelque temps ; en tre  au tres, on avait répandu des prophéties 
annonçant la m ort prochaine du P a p e 1. Paul II ne s en é ta it 
pas occupé, ten an t to u t cela pourdes com m érages; un aver
tissem ent d iscret, que lui fit ten ir un prince laïque, lu i donna 
l ’éveil. Q u e lq u escard in au x éta itv en u s,à  leur tour, lui révéler

1 Grecorovius, t. V II, 3*édit., p. 570; Creigiitox , t. I I I ,  p. 44 ; Sghmab-  
SOW, p. 27. —  Il n ’y a point lieu d’être surpris, dit Reumoxt (t. I I I ,  1” p art., 
p. 3 45 ; cf. p .5 0 9 ), de la suspicion dont l ’Académie était l'objet, si Io n  songe 
à la connexion intime qui exista plus tard, au seizième siècle, entre les Aca
démies et l’opposition politique, à Florence, par exem ple; la ,les académiciens 
avaient créé, à leur usage, un jargon spécial, inintelligible pour tout autre que 
pour les initiés. V oy., sur ce point, R eümokt, Gescli. Toscana s (Gotha, 
1876), t. Ier, p. 258 et suiv.

* La date vraie est bien 1468 et non 1467, comme l'ind iquent C iam pi, t. Ier, 
p. 27, et Z oepfki., dans la Real-Encykl. de H erzog, t. X I, 2“ é d it .,p . 318, ni
1469, année donnée par R eumont, t. I I I ,  1™ p a rt., p. 334 ; M arcelhko , t. III , 
p. 7 8 ; DE l’É pinois (Paul II) ,  p . 2 7 ;C hristophe, p . 192; R ourbacher-K noep-  
fler , p. 320; S chmarsow,  p. 27, etc.

3 Pour ce qui va suivre, les sources principales sont les dépêches des ambas
sadeurs milanais. Jusqu’ici on ne connaissait que celle de J . Blanchus, du 
28 février 1468, publiée par M otta dans l'Arch. d. Soc. Rom ., t. V II, p 555- 
559. J ’ai eu le bonheur de découvrir, aux A rchivesd’E ta t de Milan, deuxautres 
Rapports (inéd.) de J . Blanchus, datés du 28 et du 29 février, “t 'es Dépêches 
(inéd.) d ’Aug. de Ilubeis, du 28 février et du 4  mars. Voy. au Supplément de 
l’édition allem ande, t. I I .  o0ï 84-87

4 Dans an Pronostic (inéd.) pour l’année 1469, de Gistoldus de Melodia 
(Bibliothèque du palais, à Vienne, God. 4764, F 193'*), il est parléde « mundi 
evacuacio, cleri decisio, christianitatis deposicio, etc. ». —  On conserve aux 
Archives d 'É ta t de Milan (Astrologia) un long Pronostic (ined.) pour l'année
1470, d ’un religieux servile nommé Paulus Venetus.
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des faits graves, ses inquiétudes s’en accruren t, e t il se résolut 
à agir sans délai. Dès la même nu it, la police reçu t l’ordre de 
s’assurer des chefs du com plot : on avait dénoncé au Pape, 
comme tels, quatre  membres de l ’Académie rom aine : Calli- 
m aque, G laucus, P ctreius et P la tina . Les trois prem iers, 
avertis à tem ps, p u ren t se soustraire aux poursuites. Calli- 
m aque a raconté lui-m êm e, dans un m émoire justificatif 
écrit plus ta rd , com m ent il avait trouvé le moyen de se tenii 
d ’abord caché dans Rome même et de gagner ensuite, mys
térieusem en t, un  refuge dans la P o u ille 1.

Quelques autres individus no toirem ent en relation avec 
l’Académie a llè ren t b ien tô t rejoindre P la tina  au fort Saint- 
Ange, où ils fu ren t im m édiatem ent interrogés et mis à la to r
tu re , « C haque n u it a lieu quelque nouvelle arrestation  » , 
écrivait, le 28 février, l ’am bassadeur m ilanais Johannes Blan- 
chus, « e t chaque jo u r on se convainc davantage que cette 
affaire n ’é ta it pas une fantasm agorie, comme le croyaitle  car
dinal Am m anati, mais bien une réalité. Le p ro jet au ra it été 
mis à exécution si Dieu n ’eû t pris le Pape sous sa protec
t io n 5. »

Avant d ’exposer cette affaire en détail, il est extrêm em ent 
in téressant de savoir ce q u ’en pensait P au l II lui-m êm e. Jus
q u ’ici l ’on en é ta it rédu it, à cet égard, auxrenseignem entsassez 
maigres fournis par son biographe Canensius. Cet écrivain se 
borne à  rapporter que le Pape, irrité  des scandales causés par 
un groupe de jeunes Romains im pudents et débauchés, a 
résolu de faire, à leurs dépens, un  exemple salu taire . L eur 
crim e, d it-il, é ta it d ’oser p rétendre que la religion chrétienne 
e s tsu rto u t fondée sur les inventions artificieuses de quelques 
saints, e t non sur le tém oignages véritable des faits, e t qu il 
est parfaitem ent licite de s’adonner à ses passions, suivant 
l’exemple des cyniques. « Ces gens » , poursu it Canensius, 
« professaient un tel m épris pour notre religion, q u ’ils consi- 1 2 *

1 Zeissberc, p. 352. —  Au m om ent de la découverte du complot, Pompo- 
nius Lætus se trouvait à Venise.

2 Arch. d. Soc. R om ., t. V II, p. 557. —  Platina, p. 781, dtt qu’il fut fait,
en tout, vin^t arrestations; ce chiffre pourrait être exact.
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déraien t comme le comble de l’ignom inie de porter un nom 
de sa in t; c’est pourquoi ils affectaient de rem placer leurs 
noms de baptêm e p ar des noms païens. Le chef de cette secte, 
que je  ne veux pas nom m er ici, é ta it un  professeur de gram 
m aire de Rome universellem entconnu ; il ava itdonné le p re
m ier l ’exemple, en changeant ainsi son nom, puis il avait fait 
de même pour ceux de ses amis et de ses élèves. Il avait rallié 
au to u r de lui des hom m es à l ’esprit tém éraire, tels que le 
Rom ain Marcus, surnom m é Asclépiade, le V énitien M arinus 
surnom m é G laucus, un  certain  P etrus, surnom m é par eux Pe- 
tre ius, e t un  Toscan ayant nom D am ianus, q u ’ils appelaien t 
Callim aque. Ils s’é taien t conjurés dans le b u t d ’assassiner le 
Pape ’. »

Cette relation nous apprend com m ent le Pape su t rem plir 
son devoir de « gardien de la foi e t de la m orale », mais elle 
est incom plète.H eureusem ent, nous possédons, poursupp léer 
à ce qui lui m anque, les rapports récem m ent retrouvés des 
am bassadeurs m ilanais : tém oins vivant sur les lieux et dans 
une situation indépendante, les docum ents ém anés d ’eux 
m ériten t d ’être placés au rang des sources de prem ier ordre s.

P our les am bassadeurs de la ligue présents à Rome au 
m om ent de ces événem ents, ce n ’é ta it pas chose facile que 
d ’obten ir des renseignem ents véritab lem en tau then tiques sur 
les faits des jou rs précédents, car on faisait courir les bru its 
les plus opposés et les plus extraordinaires 3.

On n ’é ta it même pas d ’accord sur la désignation du jo u r fixé 
pour l ’exécution du complot. Suivant les uns, le m eurtre de 
Paul II devait avoir lieu le m ercredi des Cendres, pendan t la 
messe pontificale; su ivant les autres, c’é ta it le dim anche du 
carnaval, jo u r  où, suivant l’usage, le peuple en tier e t même 1

1 Canensius, p. 78 e tsu iv . V oigt (t. II , 2 ' éd it., p. 240 et suiv.) fait remar
quer que cette relation est écrite sans parti pris, ce qui s’explique par ce fait 
que son auteur ne se rend pas compte de la gravité des faits qu’il rapporte.

s En tout cas, les ambassadeurs milanais n ’étaient nullem ent prévenus contre 
P la tina; lui-même raconte, p. 789, que, dans la suite, les ambassadeurs de 
Venise et de Milan s'em ployèrent en sa faveur auprès de Paul II.

* Ce qui suit est emprunté aux rapports (inéd.) de A. de Rubeis et de Job . 
Blancbus, du 28 et du 29 février 1468. (Archives d’É tat de Milan.)

A,
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les gardes du Pape q u itta ien t tou t pour les réjouissances du 
Monte Testaccio. D’autres encore affirm aient que le jo u r  choisi 
é ta it le d im anche des Ram eaux. On racontait, en outre, que 
les conjurés s’é taien t mis, pour 1 exécution de leur projet, en 
rapport avec un exilé du parti des Orsini, nommé L uca de 
Tozio, a ttaché, à cette époque, comme conseiller, à la cour 
de F erdinand Ier, roi de Naples. Cet hom m e, à son tour, avait, 
d isait-on, noué des intrigues avec d ’au tres exilés. Il au ra it été 
convenu que ceux-ci, au nom bre de quatre  à cinq cents, se 
glisseraient dans Rome et s’y cacheraien t dans les ruines des 
maisons q u ’on é ta it en train  d ’abattre  pour les agrandissem ents 
du palais du Pape. D’au tre  part, quaran te  à cinquante affidés 
se seraien t réunis aux véritables conjurés sur la place du palais, 
e t, pour détourner l ’atten tion  du p e tit poste de garde à la 
porte, ils y au ra ien t cherché querelle aux serviteurs des car
dinaux et des prélats, assemblés là en a tten d an t leurs m aîtres. 
Cette querelle é ta it le signal convenu : les exilés cachés dans 
les ruines au ra ien t profité du désordre pour faire irruption 
dans l ’église e t y m assacrer le Pape et son entourage. Le m as
sacre, à son tour, au ra it été le signal d un pillage général, 
après quoi L uca de Tozio au ra it fondé un  nouveau régime .

Bien plus effrayant encore é ta it ce q u ’on se redisait des
ram ifications de cette conjuration. Ainsi, certaines gens accu
saien t to u t h au t le roi de Naples d ’avoir la m ain dans l’affaire ; 
d ’au tres croyaient pouvoir affirm er q u ’il n ’é ta it pas le seul 
prince coupable, e t que le roi de F rance avait aussi trem pe 
dans le com plot. D’autres encore nom m aient Sigismond Mala- 
testa 5.

Em barrassés de d istinguer le vrai dans cette variété d on- 
d it, les am bassadeurs des puissances de la ligue ju g èren tq u e  
le plus simple é ta it d ’in terroger le Pape en personne ; c’était, 
d ’ailleurs, une occasion de lui exprim er la p a rtq u  ils prenaien t 
à ses soucis e td e  lui offrir l ’assistance de leurs m aîtres. Nous 
possédons le procès-verbal de cet en tre tien , rédigé en double,

L’analogie de ce plan avec celui de Porcaro ressort d ’elle-m ême : voy. 
t. II du présent ouvrage, p. 209 et suiv.

* Dépêche de J . Blanchus, dans YArch. d. Soc. Hom.t t. V II, p. 559.
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au sortir môme de l ’audience, p arles am bassadeurs m ilanais1. 
Il est d ’une clarté qui ne laisse rien à désirer, e t l ’on y apprend 
que le Pape avait eu, dès le com m encem ent, une perception 
très nette de la situation et su faire la p art de responsabilité 
qui incom bait à un grand nom bre des m em bresde l ’académ ie, 
d ’un côté pour leu r irréligion e t leu r dépravation, ce que les 
am bassadeurs nom m ent d ’un  seul m ot leu r hérésie, de l ’au tre 
pour la conjuration dirigée contre sa personne s.

Sur le prem ier point, Paul II m it ses in terlocuteurs au cou
ran t de faits très graves qui nous m ontrent, dans les Académ i
ciens, des hommes tombés sans réserve dans le paganism e et 
le m atérialism e. Ils n ien t Dieu, d it-il, ils affirm ent q u ’il n ’y 
a pas d au tre  monde que celui-ci, que l ’âme m eurt avec le 
corps, e t que, p ar conséquent, il est licite à l ’homme de 
s’adonner à toutes ses passions, sans égard pour les com m an
dem ents de Dieu ; ils recom m andent seulem ent d ’éviter les 
conflits avec la justice tem porelle 3.

Paul II en savait long sur le com pte de ces épicuriens, qui 
sem blent avoir voulu m ettre en p ra tique les théories de ValiLa 
dans son tra ité  De voluptate. Ils faisaient fi des com m ande
m ents de l ’Eglise, m angeaient de la viande en carêm e, se 
répandaien t en invectives contre le Pape et le clergé. Ils 
d isaien t à qui voulait les en tendre que les prêtres sont les 
ennem is des laïques, que ce sont eux qui on t inventé le carêm e 
et la défense de prendre plus d ’une femme *. Ils déclaraien t 
qu avec ses com m andem ents Moïse a dupé les hom m es, que

1 Voy. au Supplément de l ’édition allemande, t. I I , n"‘ 85 et 86. (Archives 
d É tat de M ilan.) —  Suivant Fe l l in i, p . 695, la ville de Pérouse aurait éga
lem ent fait offrir a Paul II son concours pour com battre les conjurés et lui 
aurait offert I hospitalité. Il est certain que l ’ambassadeur chargé de cette mis
sion a du en rendre compte, mais je  n ’ai rien trouvé de semblable aux Archives 
de Pérouse. Peu t-être  un autre sera-t-il plus heureux.

* P  est donc démontré qu’il ne peu t être question d 'un  changement in tro 
duit par le Pape dans l ’acte d’accusation, au cours du dixième mois qui suivit 
l ’arrestation, comme voudrait le faire croire P lxtinx, p. 785.

3 Le lecteur rem arquera la concordance de ces affirmations avec la relation 
de Camhssibs citée plus haut, p. 43.

‘ On sait que, dans son traité, Valia fait un plaidoyer en faveur de la commu
nauté des femmes demandée par Platon ; voy. t. Ier du présent ouvrage, p. 20.
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le Christ a été u n  suborneur des peuples, que M ahomet, in te l
ligence supérieure, é taitaussi un  im posteur . Ils avaient honte 
de leurs noms de baptêm e chrétiens et p référaient des noms 
païens ; ils s’é taien t approprié les vices les plus scandaleux de 
l’antiqu ité . On disait que quelques-uns de ces libres penseurs 
avaient formé le p ro jet de s affilier aux lu rc s . Ces hommes 
dangereux, sceptiques en politique comme en religion, répan
daien t partou t des prophéties annonçan t la m ort prochaine du 
P ape; il y au ra it alors une nouvelle élection, e t les choses 
en tre ra ien t dans une nouvelle phase.

D’après Paul II, les principaux chefs de la sec teé ta ien t Cal- 
lim aque, P etreius, Glaucus et P la tina . Il reg rettait vivement 
que les trois prem iers eussent réussi à se soustraire à sa justice. 
En somme, il considérait cette affaire comme des plus graves, 
e t il exprim a, en présence des am bassadeurs, le regret de 
n ’avoir pas eu plus tô t connaissance de cette «hérésie « e t la 
ferme résolution de l ’extirper à tou t prix.

V enant à la conspiration, il d it q u ’il é ta it au couran t des 
bru its que nous avons m entionnés plus h au t; il ajou ta qu il 
n ’é ta it pas encore en m esure d ’affirm er s’ils é ta ien t fondés ou 
non, puisque ceux q u ’on désignait comme les chefs du com plot 
avaient pris la fuite. D’après la relation de l ’un  des am bas
sadeurs, il au ra it, au prem ier m om ent, soupçonné Podiébrad, 
le  roi de Bohême hussite , de ne pas être étranger à la conspi
ration ; il lui paraissait vraisem blable que des hérétiques tro u 
vassent assistance chez un  au tre  hérétique 2.

Ce qui inqu iéta it le plus le Pape, c’é ta it le rôle a ttribué à 
Lucas de Tozio, car cet hom m e avait déjà été mêlé aux troubles 
du  tem ps de Pie II. Il expédia sur-le-cham p un messager à 
Naples avec mission de l’inform er si réellem ent Tozio avait 
q u itté  cette ville. Comme on disait, en outre, que Tozio avait 
envoyé m ille ducats aux gardes du fort Saint-Ange pour se le 
faire livrer, il lit faire des perquisitions très étendues, mais 1

1 Cette doctrine est la pensée fondamentale du traité : De tribus imposto- 
ritrus ; vov. l’édition de W eller , H eilbronn, 1876.

’ Dépêche (inéd.) de J. Blanchus, du 20 février 1468 (Archives d E ta t de 
Milan) : voy. Supplément de l’édition allem ande. t. I I ,  n° 86.
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elles ne donnèren t aucun  résultat. On adm it dès lors que ces 
bru its avaient été mis en circulation par un individu intéressé 
dans l ’affaire, dans le b u t de détourner les soupçons et de 
dérouter les recherches '.

On prom it une prim e à qui révélerait la re traite  de Calli- 
m aque, de Glaucus, de Petreius et de L uca de Tozio : 300 d u 
cats pour chacun des trois prem iers, 500 ducats pour le 
dernier. Le Pape se fla tla itde  l’espoir de réussirparce  moyen 
à m ettre la m ain sur quelques-uns des chefs de la conspire
ra tion, sinon sur tous 2. Le 29 février, o n c ru tê tre su r la piste de 
C allim aque3 ; c’était, avec celle de L uca de Tozio, la capture 
à laquelle on a ttach a it le plus d ’im portance.

Il va de soi que l ’on fit des perquisitions dans les maisons 
des fugitifs ; on y saisit des poèmes infâmes qui confirmèrent, 
ce q u ’on disait des m œurs des académ iciens *.

« Il n ’y a po in t lieu de s’étonner de ce que le Pape a it cru 
à la possibilité de cette conspiration. Il s’a tten d a it à des ten 
tatives de vengeance de la p art des abréviateurs lésés dans 
leurs intérêts. La conspiration formée contre Nicolas V avait 
eu aussi pour chef, dans le chevalier É tienne Porcaro, un 
hum aniste qui rêvaitde restaurer l ’an tique R épublique. Les 
Gibelins de Rome n ’avaient pas perdu tou t espoir; on avait 
constam m ent à redouter leurs intrigues, dans la ville avec les 
chefs du parti, au dehors avec les fugitifs e t les exilés. Peu 
de temps auparavant, sous Pie II, le jeune T iburce, avec sa 
bande de débauchés, avait encore tenté de soulever le peuple 
en l’excitant à secouer le joug des prêtres et à restaurer l’an 
tique liberté de Rome. En agissant avec décision, Paul II eu t, 
du m oins, l’avantage d ’étouffer dans son germe toute pensée 
de révolte e t de garder en m ain les élém ents de l ’enquête 5.»

Cette enquête fu t confiée au cardinal Barbo, e t Paul II y

1 L oc. c it .
* Rapport (inéd.) d’Aug. de Rubeis, du 28 février 1468 f Archives d ’É ta t 

de Milan) : voy. Supplément de l’édition allem ande, t. I I , n° 85.
’ Rapport (inéd.) de .1. Rlanchus, du 29 février 145S (Archives d 'É ta t de 

Milan) : voy. Supplément de l’édition allem ande, t. I I ,  n ” 86.
* Ib id .
5 Voigt, t. II , 2e éd it., p. 240.
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p rit personnellem ent une part active ; mais il ne sera pas pos
sible de dire quel en fu t le résu lta t avant d ’avoir retrouvé les 
pièces du procès. Alors seulem ent aussi l ’on pourra contrôler 
dans toutes ses parties la longue relation de P la tina : ce q u ’on 
est, en tou t cas, en dro it de dire actuellem ent, c’est que, vu la 
situation spéciale de son au teu r, on ne doit en faire usage 
q u ’avec la plus grande circonspection '. En fait, elle est, sur 
certains points, en contradiction avec d ’autres dont la véra
cité est dém ontrée, e t le reste est, par conséquent, su jet à 
caution a.

Dans sa Vie de Pie II, P la tina raconte q u ’au cours de son 
interrogatoire il dém ontra l ’inan ité de l ’accusation portée 
contre Callim aque, attendu  q u ’un hom m e de ce caractère indo
lent, privé de to u tap p u i, ne pouvait jam ais avoir été l’instiga
teu r d ’un com plot : c’est déjà un grossier mensonge. En effet, 
les lettres écrites par lui-m êm e, au cours de sa détention, 
dém ontrent clairem ent q u ’il s’efforçait de rejeter toute la cu l
pabilité sur C allim aque, qualifié p ar lui de fo u e t de vantard. 
« Qui voudrait croire » , lisons-nous dans une de ces lettres, 
« que cet ivrogne de Callim aque, l ’objet de notre m épris et 
de nos m oqueries, a it pu, à lui seul, nous précip iter dans 
une pareille infortune? M alheureux que nous sommes! nous 
expions la folie et la tém érité des autres. Cet insensé, qui, 
dans son ivresse, d istribuait les trésors et les em pires, se pro
mène en liberté, en cuvantson  vin e te n  d igéran t son repas; e t 
nous, qui avons été assez im prudents pour ne pas divulguer les 
folles rêveries de cet hom m e, nous sommes mis à la to rtu re  et 
tenus au cachot. » Il n ’est presque pas de lettre  de la même 
période qui ne contienne quelque accusation du même genre 
contre l’a b s e n t1 * 3.

P la tina se vante égalem ent de la ferm eté q u ’il a déployée

1 Sur les œuvres de Platina, voy. Zeissberg, p. 351 et suiv. ; V o ig t , t. II , 
2 ' édit., p. 237 et suiv.; B crckiiart, t. I I ,  3" édit., p. 277 et su iv .; G reco- 
rovius, t. V il ,  4 ed it., p. 571 ; de l E pin o is , P aul / / ,  p. 278 et suiv. ; Greigutox, 
p. 274 et suiv. ; Tr ip e p i, Rcligione e storia. Roma, 1872.

s Voy. Z eissberg, p. 351.
3 Vairani, t. Ier, p. 30, 32, 33, 37.

iv. 4
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dans son interrogatoire e t pendan t la question : encore une 
légende à re je ter dans le nom bre des inventions gratuites.

Sur ce point comme sur l ’au tre , il n ’est besoin que du 
tém oignage de ses propres lettres. Il est difficile d ’im aginer 
quelquechose de plus m isérable que les suppliquesadressées 
par lui au Pape en personne. Ce n ’est pas par m échanceté, 
d it-il, mais un iquem ent p ar négligence q u ’il a failli, en ne 
dénonçant pas cet ivrogne de Callim aque; mais il ju re  q u ’à 
l ’avenir, si jam ais il entend dire un seul m ot contre le Pape, 
fût-ce par un oiseau passant au-dessus de sa tête, il ira  aussi
tô t en avertir Sa Sainteté. Il approuve des deux m ains toutes 
les mesures prises pour réprim er la licence des hum anistes, 
ca r il est du devoir d’un bon pasteur de m ettre son troupeau 
à l ’abri de la contagion e t de la m aladie. Au m om ent de sa 
destitu tion , il a m audit Dieu e tles  hom m es, il l ’avoue ; mais il 
s’en repent, e t jam ais il ne s’oubliera p lusà ce point. Enfin, si 
l’on consent seulem ent à le re lâcher et à le m ettre à l ’abri du 
besoin, il prom et de devenir le plus arden t panégyriste du 
Pape, de célébrer en prose e t en vers 1’ « âge d ’or de son très 
heureux pontificat « ; il est même prê t à renoncer aux études 
classiques et à se consacrer entièrem ent à l’É critu re sainte et 
à  la théologie. C ependant, après ces belles tirades, l ’hum a
niste m ontre de nouveau le bout de l ’oreille; il rappelle au 
Pape que ce sont les poètes e t les orateurs qui décernent aux 
princes la couronne d ’im m ortalité : les évangélistes ont rendu 
im périssable le nom du Christ, Homère celui d ’Achille. Le 
m em bre de phrase final de la dernière lettre donne la note 
dom inante de toutes les au tres , « Donnez-nous seulem ent un 
espoir que nous attendons de votre pitié, les m ains tendues et 
à genoux *. »

Dans son abattem ent, le m alheureux se raccrochait à l’idée 
d ’obtenir la protection du préfet du fort Saint-Ange, Rodrigue 
Sanchez de Arevalo, évêque de Calahorra. Il l ’assiégait de 
ses lettres, le suppliait de lui faire l’aum ône d ’un m ot en 
re tour : Rodrigue eu t la politesse de lui répondre. Ce fu t le

1 Voy. le texte original de celte le ttre , publié par Vàirani, t. 1er, p. 30 et 
suiv.
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poin t de départ d ’une active correspondance en tre ces deux 
hum anistes, dont l’un rcprésen ta itla  Renaissance chrétienne, 
l ’au tre  la Renaissance païenne. Rodrigue s’efforçait de calm er 
P la tina , de relever son moral en lui prodiguant les motifs de 
consolation puisés dans la religion ; m ais, e t ceci peint bien le 
caractère de l’hom m e, P la tina n ’arrivait pas à saisir la note 
donnée p ar l’évêque. En dépit de ses efforts désespérés pour 
trouver des rém iniscences chrétiennes, l ’an tiqu ité  reprenait 
toujours le dessus; il lui échappait des mots sen tan t le fa ta
lisme, et Rodrigue se faisait un  devoir de les relever e t de lui 
expâiquer en quel sens il est perm is au catholique d ’employer 
les mots de b o n h eu r e t de destin *.

Si nous trouvons lam entables «les protestations désespérées 
e t les flagorneries » dont P la tina assaillait son geôlier, que 
dire des élégies dans lesquelles il im plorait l’intercession des 
prélats e t des cardinaux? Toutes ces missives sont bourrées 
de flatteries à l ’adresse des destinataires, de Paul II e t de 
Sanchez de Arevalo. Dans l ’une d ’elles, P la tina avoue q u ’il 
n o u rrit des idées de suicide. Il proteste contre l’accusation 
d ’irrélig ion; il ju re  q u ’il a toujours rempli ses devoirs reli
gieux, au tan t que le perm et la faiblesse hum aine, q u ’il n ’a 
jam ais dénaturé un article de foi. Il ne se connaît d ’au tre  
culpabilité  que de n ’avoir po int dénoncé les bavardages de 
G allim aques.

Pom ponius Læ tus, dont le Pape avait réclam é et obtenu 
l ’extradition à Venise, fu t enferm é au fort Saint-Ange; au 
cachot, il oublia, lui aussi, com plètem ent les attitudes de 
stoïcien de l ’ancienne Rome dans lesquelles il affectait de se 
d rap er d ’ordinaire. Au début, il p a ra îtb ien  q u ’il se serait per
mis quelques traits  p iq u an ts1 * 3; mais cela ne dura pas, et, 
comme son ami P la tina , il s’attacha à gagner, à force de com-

1 Voy. V airani, t. Ier, p. 45-66. — Sur Rodrigue Sanchez de Arevalo, voy. 
les ouvrages sites au t .  II du présent ouvrage, p. 48, note 1 ; voy. encore : 
Saxics, Onom., t. II , p. 460; Chevalier, p. 2036 et, plus haut, p. 275.

s Voy. en particulier sa Lettre au cardinal Ammanati, publiée par V airani, 
t. Ier, p. 36 et suiv.

3 Ce fait ressort d ’une allusion renfermée dans une lettre  de Platina à Pom
ponius Lætus : voy. V airani, t. I" , p. 38.
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plim ents, les bonnes grâces de son g e ô l i e r I l  ne trouvait pas 
d ’expressions assez fortes pour affirm er son innocence; par la 
même occasion il dem andait quelques livres, tels que les 
œuvres de L actance e t de Macrobe, p o u rlu i ten ir compagnie 
dans sa solitude involontaire. Au lieu de ces ouvrages, 
Rodrigue de Arevalo lui fit passer son traité sur les erreurs du 
concile de Bâle. Pom ponius, mal satisfait, n ’en rem ercia pas 
moins, dans des term es d ’une p latitude répugnante. Ce n ’était 
q u ’un  moyen de p réparer les voies à  une au tre  dem ande : le 
même jo u r  il p riait, effectivement, q u ’on lui p ro cu râ tu n  com 
pagnon un peu moins austère, avec qui il p û t échanger ses 
pensées. Il n ’avait pas m anqué de citer à  l’appui de sa requête 
un verset de la Bible : « Portez m utuellem ent votre charge, et 
ainsi vous rem plirez la loi du Christ. » Sa dem ande lui fut 
accordée.

Nous possédons le mémoire justificatif composé par Pom 
ponius Læ lus dans sa prison; il est aussi pitoyable que ses 
lettres 2. On lui reprochait, entre autres choses, certaines 
relations suspectes avec un jeu n e  V énitien; ce q u ’il trouve de 
mieux pour sa défense est de c iter l ’exemple de Socrate : à 
l’en croire, il a rom pu tou tcom m ercein tim e avec Callim aque 
dès q u ’il a eu connaissance de la perversité de cet homme. Il 
a fait parto u t le plus grand éloge de Paul II, particu lièrem ent 
à  Venise. Il s’est laissé aller à  de violentes sorties contre le 
clergé, il l ’avoue d ’un cœ ur con trit, mais il ne l ’a fait que 
dans un  m om ent d ’em portem ent, sous le coup du refus de 
payem ent de ses gages; il supplie, par les souffrances de 
Notre-Seigneur Jésus-C hrist, q u ’on lui pardonne ces écarts. 1

1 Creighton , t. I I I ,  p. 44-45, 276-284; le texte des lettres publiées dans 
cet ouvrage a été copié sur le m anuscrit 161 de la Bibliothèque du collège du 
Corpus Ghristi, à Cambrigde.

* Defensio Pomponii Lœti in carceribu? et confessio : Bibliothèque Vati- 
eane, Cod. Vatic. 2934, l rc p a rt., p . 305-308b. G eig er , p. 150, fait honneur 
de la découverte de cette pièce a Gregorovius : c’est une erreu r; il revient uni- 
qnem ent à de Rossi; c ’est ce savant qui l ’a citée le prem ier {Rom. S o t t t. Ier, 
p. 7 .)  —  D’ailleurs, G recorovius donne (t. V II, 3e éd it., p. 571 et suiv.) un 
texte qui n ’est pas exempt de fautes : c ’est ainsi qu ’il faut lire : « effusissim o  ore 
laudavi », et « ignoscite » au lieu de « ignoscate ».
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Il a toujours rempli son devoir pascal; il cite ses tém oins; s’il 
n ’a pas observé le précepte du jeûne, la faute en est à son état 
de santé, e t il avait bien l ’in tention de dem ander les dispenses 
nécessaires. F inalem ent, il cite comme preuve de ses senti
m ents chrétiens les distiques q u ’il a composés sur les stations 
du chem in de la croix, ses discours sur la sainte Vierge et son 
traité de l ’im m ortalité de l ’âme. La pièce se clôt sur un acte 
de contrition  et sur la prière q u ’on lui fasse grâce au nom du 
Christ ressucité.

Cette m isérable apologie paraît avoir exercé une influence 
décisive sur le jugem ent de Paul II ; il adm it, sans doute, 
q u ’un pareil hom m e n ’é ta it pas capable de m ettre en œuvre 
une conspiration, et, sur les autres chefs d ’accusation, il sup
posa probablem ent que la leçon avait été assez sévère pour le 
corriger. P la tina n ’eu t pas la même chance et fu t retenu 
beaucoup plus longtem ps en prison : on peu t croire q u ’en ce 
qui le concernait la suspicion é ta it renforcée par l’exemple 
des conspirations an térieures

Paul II espérait toujours q u ’un jo u r  ou l’au tre  on arriverait 
à m ettre la m ain sur les principaux m eneurs; si l ’on en croit 
P la tin a , Petreius fu t effectivem ent découvert e t arrêté , mais 
on ne tira de lui aucun  aveu *,

La politique était, en somme, très fortem ent en jeu  dans 
toute cette affaire; à  preuve ce fait, consigné p a r un am bas
sadeur, q u ’im m édiatem ent après la découverte du com plot, le 
Pape transféra sa résidence de Saint-P ierre à Saint-M arc, 
« pour s’éloigner de la sphère d ’influence des Orsini e t se 
placer dans celle des Colonna ». « Mais » , ajoute notre am bas
sadeur, « il y a du danger p arto u t *« .

Il y a bien de l ’exagération dans ce tableau. L ’enquête 
dém ontre, au contraire, la fausseté des bru its répandus sur 
L uca de Tozio, sur son départ de Naples e t sur sa partic ipa
tion au com plot. Néanm oins, Paul II jugea p ruden t de ren- 1

1 C beichton, t. I I I ,  p. 4 6 ; V o ict , t. I I , 2e édit., p . 240.
* P latiha, p. 784.
! Rapport (inéd. de J. Blanchus, du 28 février 1468 (Archives d ’É tat de 

M ilan); voy. Supplément de l ’édition allemande, t. Il, n° 84.
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forcer les gardes préposées à sa sûreté personnelle. Les 
réjouissances du carnaval eu ren t cependant lieu comme de 
coutum e : après avoir signalé ce fait au duc de Milan dans un 
rapport du 4 m ars, Augustinus de Rubeis ajoute : « En ce qui 
concerne la conjuration contre la personne du Pape, on a fait 
les perquisitions les plus m inutieuses, mais ju sq u ’ici on n ’a 
rien découvert, e t to u t sem ble se réduire à des bavardages et à 
des vantardises : il se p eu tq u e  les mots de « m eurtre du Pape » 
a ien t été prononcés de la façon que je  vous ai exposée précé
dem m ent. Gomme le m écontentem ent est général dans le 
peuple et à la cour, il ne falla it q u ’un hom m e qui se m ît en 
avant pour en tra îner tous les au tres *. »

On ne dissipera, sans doute, jam ais entièrem ent l ’obscurité 
qui plane sur cette conjuration. P la tina et Pom ponius Læ tus 
« persistèrent, avec un accord touchan t », dans leur système de 
défense, qui consistait « à re je ter toute la cu lpabilité  sur 
celui qui avait réussi à fu ir e t dont l ’éloignem ent le m etta it à 
l’abri des poursuites ». Callim aque, de son côté, réfugié en 
Pologne, où il avait été dem ander asile au roi Casimir, ennem i 
de Paul II, avait de bonnes raisons pour veiller sur ses paroles, 
car Paul II insistait, inu tilem ent, il est vrai, pour se le faire 
livrer. En 1410, à la diète générale de P etrikau , le légat du 
Pape, Alexandre, évêque de Forli, réclam a encore avec insis
tance l ’extradition du conspirateur, e t celui-ci n ’y échappa 
que grâce à une accum ulation fortu ite de circonstances favo
rab le s2.

Si, à Rome, on finit, faute de preuves, par abandonner les 
rechei’ches relatives à cette conjuration, on ne renonça pas 
pour cela à poursuivre ce q u ’on appela it P « hérésie » des 
académ iciens, d ’au tan t plus que P la tina  lui-m êm e n ’osait pas 
n ier sa culpabilité  du chef des actes entachés de paganism e. 
M alheureusem ent, sur ce po in t comme sur l’au tre , les rensei
gnem ents rée llem en tau th en tiq u esso n ttrès  rares. Nous savons 
seulem ent, p ar divers tém oignages, que P au l II se proposait 1

1 Voy. Supplément de l ’édition allem ande, t. I I , n° 87.
* Voy. Z eissberg, p. 354 et suiv. ; Acta Tom ic., t. Ier, Appendix ; Caro, t. V, 

l ' e p a rt., p. 322 et suiv.
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de réprim er rigoureusem ent les extravagances païennes et 
philosophiques des m aîtres d ’école e t des beaux esprits, de 
façon à leu r ô ter une fois pour toutes l ’envie d ’y revenir.

«Si Dieu me prête vie» , disait-il, en présence d ’un  am bas
sadeur, quelques jours après la découverte du com plot, « je  
prendrai soin dedeuxchoses qui se ro n t: en prem ier lieu, de 
prohiber l’étude des sottes histoires e t des sottes poésies, parce 
qu elles fourm illent d ’hérésies et de m alédictions; en second 
lieu, d ’in terd ire l ’enseignem entet la pra tique de l’astrologie, 
source de tan t d ’erreurs. » « Les enfants n ’ont pas dix ans » , 
ajouta-t-il encore, «qu’ils savent déjà une foule de polisson
neries sans a lle rà  l’école. On peu t se figurer si leu r tête doit 
être remplie de milliers d ’autres vilenies, quand on leu r fait 
lire Juvénal, Térence, P lau te et Ovide. Juvénal se donne, à 
la vérité, des airs de flageller le vice, mais avec cela il le fait 
connaître à son lecteur '. » Il ne m anque pas, dit-il encore, 
d ’autres livres dans lesquels on peu t puiser un degré suffi
san t d ’érudition : il est, d ’ailleurs, préférable de nom m er les 
choses par leur nom et de se garder des circonlocutions poé
tiques. Ces académ iciens, d ’après lui, é taien t encore pires que 
les païens, car ceux-ci, du m oins, croyaient en Dieu, tandis 
q u ’eux le n iaient. Les am bassadeurs présents approuvèrent 
hau tem ent le langage du Pape : l ’un d ’eux, en particu lier, 
Lorenzo de Pesaro, fit grand p la isir à P au l II en dém ontrant, 
à grand ren fo rtd ’érudition, que les anciens croyaient en Dieu. 
Les am bassadeurs insistè ren téga lem en tsu r la nécessité d ’in 
terdire aux ecclésiastiques l’étude de la poésie et de l’astro
logie. En term inant, le Pape annonça son in ten tion  de prendre 
des mesures pour m ettre un frein à la propagation des fausses 
nouvelles, abus beaucoup trop répandu à Rome a. 1 * 3

1 Cette appréciation est d ’une justesse parfaite et prouve, une fois de plus,
qne Paul II  n ’était pas, à beaucoup près, aussi ignorant que le prétend Pla- 
tina.

3 Cf. l ’intéressant Rapport (inéd.) de Joli. Blanchus, du 29 février 1468 
(Archives d’E tat de Milan) ; voy. Supplém ent de l ’édition allem ande, t. I l ,  
n° 86. — Entre autres reproches à l’adresse de Paul II , Àm inanati (voy. F r ied 
rich , Astrologie und R e f., M ucnchen, 1864, p. 20 et suiv.) prétend qu’en 
1465 ce Pape avait encore foi aux prédictions des astrologues. Ce témoignage
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Au cours des discussions auxquelles donna lieu alors la 
procédure à suivre contre la fausse R enaissance, le Pape eut, 
sans doute, occasion de se ressouvenir d ’un traité que lui 
avait dédié, en 1455, un hom m e de grand talen t, Erm olao 
Barbaro, évêque de Vérone. Dans ce traité , l’au teu r proteste 
contre l ’adm iration exagérée professée de son tem ps pour les 
poètes de l ’an tiqu ité . Se p laçant exclusivem ent au po int de 
vue de la m orale, il en arrive, dans certains passages, à con
dam ner en bloc les œuvres poétiques du paganism e. Repre
n an t un à un  tous les poètes grecs, puis les poètes latins, il 
cite parallèlem ent un certain  nom bre de passages em pruntés 
aux Pères de l’Église, contre les poètes im moraux. Dans 
l’excès de son zèle, il dépasse parfois la ju ste  m esure : il va 
ju sq u ’à condam ner l’a r t poétique en général. Sa conclusion 
se résume en ceci, que si la prudence estde rigueur pourau to - 
riser la lecture des poètes païens aux laïques, elle l ’est encore 
bien davantage quand  il s’agit des religieux e t des prêtres '.

Au mois de m ars 1464, il fut défendu à tous les m aîtres de 
Rome de faire usage, dans leu r enseignem ent, des poètes 
de l’an tiq u ité ; un am bassadeur signale form ellem ent cette dé
fense3, sur laquelle nous ne savons m alheureusem ent rien de

est très suspect, et je n ’ai rien trouvé qui le confirme ; il est cependant possible 
que le fait ne soit pas absolument controuvé, car on ne peut m éconnaître le 
rôle im portant de l’astrologie à l’époque de la Renaissance; voy. B urckhabdt, 
t. II , 3 ' éd it., p. 279, 346 : il s’agit ici de Sixte IV. Voy. encore G otuein , 
p. 446, et l’article de Pastor dans le Freib. K irchenlexikoii, t. 1", 3e édit., 
p. 1525 et suiv. —  En 1441, Domenico de’ Domenichi composa un Discours 
(inéd.) « in Iaudem astrologiæ et confutationem opinionum ei adversantium » . 
(M anuscrit de la Bibliothèque de M antoue; voy. Z aciiarias, Iter, p . 135.)

1 « Ad rev. in Christo Patrem  et dominuin dom. Petrum  tit. S. Marci pres- 
biterum  card. dignissimum Ilerm olai Dei paciencia episcopi Veronesis oratio 
contra poetas. » (Inéd .) L ’Avant-propos est daté : « ex Verona Cal. April. 
1455.» J ’ai trouvé ce curieux traité dans le Cod. Reg. 313, f“' 167-192, de la 
Bibliothèque Vaticane. —  Barbaro et son contradicteur soutiennent chacun 
une thèse absolue, l ’un pour, l’autre contre les poètes. Barbaro ne semble 
connaître que les mauvais poètes, ou ce q u ’il y a de mauvais chez les bons ; son 
contradicteur ne connaît que ce qu ’il y a de bon. —  Barbaro m ourut en 1471 ; 
voy. O rolocio, Canonici, p. 23.

* I.a Dépêche (inéd.) de L aurentiusde Pensauroà François Sforza, m alheu
reusem ent tFes brève, ne relate probablem ent que la partie des déclarations 
du Pape relative aux poètes de mœurs dépravées ; il les résume en ces term es:



H I S T O I R E  DES PAPES. 57

plus. Il est cependant probable q u ’elle ne s’app liquait qu ’aux 
m aîtres d’école. En to u tca s ,e llc  n ’em brassait pas la totalité 
des poètes, mais seulem ent ceux dont les œuvres sont dan
gereuses pour les m œ urs; c’est dans ce sens que le Pape s’était 
exprimé en présence des am bassadeurs. Or, personne ne con
teste q u ’un Pape, avan tà  ju g er les classiques, é ta it dans son 
rô leen se  p laçan texclusivem entau  p o in td ev u ed e  la morale. 
C’est l ’un des grands services rendus à la civilisation par la 
religion chrétienne que d ’avoir fait prévaloir, à ce point de 
vue, les règles de sa morale :1e poison n ’est pas moins du poi
son pour être enferm é dans un  flacon de cristal.

Sur l ’issue du procès, nous ne possédons que la relation de 
P la tin a , dont la véracité est des plus suspectes. D’après lui, 
les académ iciens au ra ien té té  acquittés du chefd  hérésie for
melle, parce q u ’on n ’au ra it pu leu r prouver que certaines 
sorties par trop libres. Après la sen tence, les prisonniers 
au ra ien t été in ternés d ’abord dans le palais du Pape, puis 
dans l’enceinte du V atican, e t enfin, grâce à l’intervention 
de quelques cardinaux et en particu lier de Bessarion, dans 
l’enceinte de Rome Quoi q u ’il en soit, l’Académie resta 
dissoute et l ’enseignem ent classique soumis à certaines res
trictions.

La sévère leçon infligée par Paul II à l’insolence hum aniste 
é ta it assurém ent salutaire. Personne n ’oserait contester le 
d ro it du Pape de m ettre finaux  pratiques païennes des acadé
miciens. P la tina lui-m êm e avouait, dans une lettre à Poui- 
ponius Læ tus, que le paganism e de l’Académie devait donner 
m atière à suspicion. «Aussi devons-nous, d it-il,accepter avec 
calm e les mesures que prend le Pape pour la défense de la 
religion chrétienne et pour la sienne propre s. »

« Il Papa ha prohibito a tu tti li maestri de scola che non vole S. S“ che legano 
poeti per la heresia era in trata  in  certi che se delectavano de questi poeti. 
Dat. Rom * XVI Martii 1468. » (Archives d’É ta t de M ilan, Cart. gen.)

1 P latiha, p. 788
* « Justus fuit pontificis dolor; honesta tanta  suspicione questio. P ro indeet 

nos ferre æquo anirno debemus, si saluti suae, si Ghristianæ religioni cavit. » 
Vairani, t. Ier, p. 38; voy. G ebiiardt,A. v. Corneto, p. 79 ; F riedrich , J. Wessel, 
p. 63 e t suiv, ; J anitschek, p. 19. Ce dernier écrit : « L'accusation portée contre
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Les recherches exécutées de nos jou rs dans les catacom bes 
on t am ené une curieuse découverte, qui est la justification de 
la conduite suivie par Paul II à l ’égard de l ’Académie rom aine.

Ju sq u ’au  quinzièm e siècle, la nécropole souterraine des 
chrétiens des prem iers âges é ta it tombée dans un  oubli com
plet, à l’exception de la catacom be de Saint-Sébastien. Ce n ’est 
qu ’à p artir de 1433 que l ’on commence à retrouver des traces 
de visiteurs. Au com m encem ent, les noms sontexclusiveinent 
ceux de moines e t de pèlerins attirés dans ces lieux par la 
dévotion. « Je suis venu visiter ce sain t lieu avec vingt con
frères de l ’Ordre des Frères M ineurs le 17 janv ier 1451 » , 
écrit le Frère L auren tius de Sicile. Un jo u r, sans que rien 
les y eû t préparés, les explorateurs tom bèrent sur des noms 
gravés à la pointe p ar des hum anistes, e t ces noms étaien t 
ceux de m em bres de l’Académie rom aine : Pom ponius, P la
tina, Volscus, Cam panus, Pan tagathus, Ruffus, H istrius, Par- 
tenopæ us, Perillus, Calpurnius, etc. Ils se d isent « explora
teurs, unis dans une même vénération pour les an tiquités 
rom aines, sous le règne du Pontifex Maximus Pom ponius » . 
Pantagathus se qualifie « P rêtre de l’Académie rom aine 1 » . 
Ce q u ’ils a lla ien t chercher là, ce n ’é ta ien t pas des an tiqu ités 
chrétiennes, m aisun iquem entdesan tiqu itéspaïennes. D anssa 
nom breuse collection d ’inscriptions, Pom ponius n ’avaitadm is 
q u ’une seule inscription chrétienne, e t encore n 'avait-elle 
trouvé grâce à ses yeux que pour un m otif particu lier : elle était 
envers m étriques, et, dans sa forme élégante, elle avait un faux 
air de paganism e *. Un détail plus caractéristique encore est 
que « ces païens m odernes » avaient eu l ’audace de graver 
des pensées légères sur ces parois vénérables où les pierres

les académiciens se résume en deux chefs : hostilité contre la religion chré
tienne, intention de restaurer le culte païen; je ne la crois pas mal fondée. »

1 De R ossi, Borna Soit., t. 1", p. 3 et suiv. ; R eemost, t. I I I ,  1 " p art., 
p. 342 et suiv. « l.a date 1475 », dit ce dernier écrivain, * nous reporte au 
temps de Sixte IV ; à cette époque, la lumière était faite sur ces choses et le 
danger était passé; mais il n ’est point douteux que cette découverte fut, pour 
le grand public, la révélation de l’existence antérieure d ’une sorte de société 
secrète. »

* De R oss' ,  Inscript., t. I I ,  p. 402.
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elles-mêmes p rêchent l’É vangile1 ! Les contem porains des 
académ iciens les accusaient d ’être plus païens que chrétiens, 
e t cette accusation fu t m aintenue même après leu r élargis
sem ent : ces tém oins m uets ne leu r donnent que trop raison *.

De tous les académ iciens, aucun  n ’avait été frappé aussi 
durem ent que P la tina . Après sa sortie de prison ',  il se flattait 
de l ’espoir d ’obten ir au moins une place pour prix de ses 
bassesses. Mais P au l II n ’éprouvait aucun  besoin d ’employer 
la plum e d ’un  hom m e aussi com prom is p ar ses em portem ents 
que par ses dérèglem ents 1 2 * 4 5. C’é ta it le frapper deux fois, e t sa 
haine en redoubla d ’in tensité . Il ju ra  vengeance et l’assouvit à 
son aise, après la m ortde  P au l II, dans ses Vies des Papes.

Dans cet ouvrage, dont le succès fut considérable, il dépei
gnait son ennem i comme un  m onstre de cru au té , comme un 
barbare acharné contre toute science. Cette « caricature déco
rée du nom de biographie ' » a, pendan t des siècles, fait foi en 
histoire : parm i les savants, ceux-là mêmes qui s’avouent la

1 D e R o ssi, Roma Sott., t . Ier, p. 6. Les inscriptions sont gravées en lettres 
majuscules ordinaires, sans caractère individuel.

2 K iu rs , Roma Sott. Fribourg, 1879, p. 3.
5 Balais (t. V, p. 196) tire d’un passage d ’une lettre de Platina cette con

clusion, qu’au mois de septembre 1469 il avait déjà recouvré sa liberté depuis 
quelque temps. Une Lettre (inéd.) écrite par le cardinal de llavenne, le 7 ju il
let 1469, et conservée aux Archives Gonzague, prouve q u ’à cette date Platina 
était déjà sorti de prison.

1 Ce fut probablem ent à cette époque que Platina eut l ’idée de dédier à 
Paul II  son traité «D efalso aeverobono  ». Les exemplaires imprimés portent, 
il est vrai, une dédicace à  Sixte IV  (voy. A r isiu s , t. I " ,  p. 317, et Scrmar- 
sow , p . 338 et suiv.), mais le God. 805 de la Bibliothèque Trivulce, à Milan, 
prouve que Platina avait d ’abord offert son ouvrage « divo Paulo II P. M.» 
ou du moins qu ’il avait voulu le lui offrir. —  La preuve de la dépravation de 
Platina se trouve dans la Lettre  (inéd.) de l ’évêque de Vintim ille, dont d e  

R ossi n ’a publié que le passage cité dans le texte (t. I“', p. 3 et suiv.). L ’évêque 
s’y plaint de Platina, qui, dit-il, est venu dernièrem ent l ’insulter jusque dans 
sa propre maison. La cause de cette scène é ta it une affaire de jalousie : Pla
tina se figurait qu’un des gens au service de l ’évêque voulait lui enlever sa 
maitresse : » Vereris ne ilia tua adolescentula a tuis am oribus abducatur. » 
Le portrait de cette femme est tracé en deux mots : « puellam  turpissimam 
m onstroque siinilem » ; et l'évêque rappelle à Platina qu 'il n ’est plus jeune. 
(Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 9020, f* 11. )

5 Bukckuardt, t. II. 3“ édit., p. 50 ; Bayer, A u s  I ta l ie n ,  p. 160 : cet écri
vain qualifie de pamphlet la biographie de Paul II écrite par Platina.
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partia lité  de P la tina n ’on t pas su réagir contre la fascination 
exercée par ce tab leau , composé, il est vrai, avec un incon
testable ta len t e t dans un style aussi élégant que facile. P ar 
m alheur, quelques tentatives de réhabilitation  par trop m ala
droites o n t encore accru le mal : mais enfin, de nos jou rs, la 
science, appuyée su r la critique et les docum ents des archives, 
est arrivée à  faire la lum ière là où régnait l’obscurité 1.

Ce q u ’il im porte de re te n ird ’abord, c ’e s tq u e  Paul II n ’était 
pas, en principe, hostile à la Renaissance, sans être pour cela 
un hum aniste de l ’espèce de Nicolas Y. L ’orgueil satisfait de 
ces hommes lui é ta it an tipath ique ; il leu r préférait les hommes 
de science pratique e t d ’esprit pratique. Les rim ailleurs n ’a 
vaient rien à a ttendre dè ses faveurs, e t il n ’y a vraim ent pas 
lieu de le regretter, si l ’on songe aux productions pseudo-clas
siques d ’un Porcello ou d ’un M ontagna *.

P our dém ontrer q u ’il n e fu t po in t l’ennem i de l ’instruction 
ni des sciences, il devrait suffire de rappeler les dispositions 
prises par lui en faveur des universités de Rome a et autres, 1 * * * * * * 8

1 Ce mérite revient à M. E . M üntz, t. I I , p. 1 et suiv. ; ce savant écrivain
a complété la bibliographie de ce sujet. Voy. aussi G eoffroy, p. 383 et suiv.
Creiotiion écrit (t. I I I ,  p. 274) : « Platina, w ithout saying anything that is 
obviously untrue, has contrived to suggest a conception of Paul I I , which is
entirely contrary to known facts, yet which is so vivid, so definite, so intelli
gible, that it bears the stam pof reality. » On peut s’expliquer par là que Gre- 
gorovius lui-même ait encore écrit sous l'influence de cette biographie, ce qui
n ’empêche pas d ’ailleurs de faire la part des préventions enracinées dans l’esprit 
de cet historien contre les Papes, préventions avouées même par VHist. Zeitschr. 
de S ybel, nouv. sé r., t. XXI, p. 358. Ajoutons encore la grande autorité dont
Platina et Pomponitis Lætus on t joui auprès de leurs contem porains et les 
jugements défavorables portés sur le compte de Paul II  par A mmanati et par 
1 auteur de la Cronica di Bologna : on a trop oublié que ces deux sources sont 
conques dans un esprit de partialité absolue. Voy. Creioton, p. 273 et suiv. 
L ’auteur de la Chronique de Bologne écrivait sous l ’impression des querelles 
de Bologne contre Pie I I .

s M uktz, t. I I ,  p. 3 ;  on trouvera là un échantillon des Épigrammes (inéd.) 
de L. Montagna, em prunté au ms. 103 de la Bibliothèque de l’Institut, à Paris.

8 R enazzi, t. Ier, p. 175, 185, 193; P apekcordt, p. 515. Pour ce qui con
cerne les autres Universités, voy. D en ifi-e , t. I" , p. 514; P raiïtl, t. Ier, p. 15 
e t suiv., F rommann, Z u r Gescli. d. Buch . ,  t. I I , p. 2 3 ; BoLÆos.t. V, p .6 7 4  
e t suiv. ; Ungar, Revue, 1881 ,p . 503. — On ne trouvera, sans doute, pas une 
preuve de « haine pour la science » dans la sentence d'excommunication pro
noncée par Paul II contre les coupables de soustraction de livres à la Biblio-
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e t la bienveillance q u ’il tém oigna envers un grand nom bre de 
savants. Déjà, au tem ps où il é ta it cardinal, il avait rendu de 
fréquentes visites à Flavio Biondo su r son lit  de m ort; il lui 
é ta it venu en aide e t lui avait prom is de s’occuper de ses 
enfants. Devenu Pape, il tin t sa promesse et, par un décret 
dans lequel il rappelait les m érites du père, il nom m a le fils, 
Gasparo Biondo, conservateur des reg is tre s '. Q uand Timoteo 
Maffei, savant passionné pour l’étude, tom ba m alade, Paul II 
lui envoya un présent en argent et un bon m édecin; Maffei 
é tan t revenu à la santé, il lui donna l’évêché de Raguse. Il con
féra égalem ent des évêchés à ses anciens m aîtres; l ’un d’eux, 
Amicus Agnifilus, parv in t même à la dignité cardinalice. A 
d ’au tres savants tels que P ero tti, il confia des postes im portants 
dans les É tats de l’Église. N iccoloGallo, professeur de ju risp ru 
dence, v in t à tom ber gravem ent m alade et dem anda un  con
fesseur m uni des pouvoirs nécessaires pour lui donner l ’abso
lu tion de tous ses péchés : le Pape jo ig n it à l ’autorisation 
sollicitée un  don de vingt ducats s. Il fit ven iràR om e divers 
savants q u ’ilavaitconnus comme card inal, en treau tres Domi- 
zio da Galdiero et Gasparo da Verona, qui fu t plus tard son bio
g rap h e3. Le F loren tin  L ionardoD ati reçu t l ’évêché de M assa; 
Sigismondo de’ Gonti e t Vespasiano da Bisticci tém oignentde 
la grande affection de Paul II pour ce savant personnage , 
Vespasiano pense même que si P au l II eû t vécu plus long
tem ps, Dati au ra it reçu le chapeau de cardinal* . Sur le trône

thèque du S. Spiiito de Florence (R icha, t. IX , p. 58), ni dan» l ’ordre envoyé 
par lui à l’évêque de Modène de veiller avec soin à ce que les m anuscrits dési
gnés pour être expédiés du Mont-Cassin à Rome fussent emballés de façon à ne 
souffrir ni de la pluie, ni d ’autres risques. Bref (inéd.) du 20 mars 1471, aux 
Archives d ’É tat de Venise.

1 Gw.tt. G e l. A nz., 1879, p . 1501 et suiv. Sur les « Atti camerali rogati dal 
notaro G. Biondo » , voy. S tu d i  e  d o c ., 1886, t. V II, p. 59 et suiv.

s C anensius, p. 66 et su iv .; Q u ir in i, p . x m . Voy. aussi M îm es P hoebo- 
k ic s , H is t. M a rs o ru m  c u m  c a la i, ep iscop . (Neapol. 1678), Gat., p. 35, et Con- 
signani, t. I I ,  p. 559. —  Sur Maffei, voy. le présent ouvrage, t. I”r, p. 10, 
note 1; t. I I ,  p. 190; G iuliari, p. 39, 163, 167 et suiv. ; M ostfaucon, B ib l .  
b ib l . ,  t. I " ,  p. 98 ; E ncel, G esch. v o n  R a g u s a ,  p. 184 et suiv.

3 R ekazzi, t. Ier, p. 234; cf. p. 211; G iu liari, p. 40 et suiv.
1 Mai, S p ic . ,  t. Ier, p. 275. Dans son traité « Pro Secretariis » (inéd.) dédié 

à Sixte IV , Sigismondo de’ Conti écrivait : « Gratus jocundusque fuit Paulo II ,
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pontifical, Paul II ne cessa pas de s’intéresser aux études h is
toriques ; en 1470, il faisait encore copierdes chroniques pour 
son com pte personnel *.

Parm i les savants auxquels Paul II conféra la dignité épi
scopale, il fau t m entionner encore un am i intim e du feu 
cardinal Cusa, Giovan Andrea Bussi, de Vigevano; ce per- 
sonnagcs estacqu is des droits particuliers à la reconnaissance 
éternelle de l ’Italie par le zèle q u ’il déploya pour y répandre 
l ’a rt de l’im prim erie. Le Pape porta it un vif in térê t à l ’in tro 
duction de la nouvelle invention, « de l ’a r t divin », comme 
on l’appelait, e t il le prouva en acceptan t la dédicace des 
nom breux écrits de ce p rélat. « Votre pontificat, déjà très 
glorieux», est-il d it dans cette dédicace, «ne tom bera jam ais 
d an s l’oubli, p arceque c e ta r t a p cn é lré ju sq u ’à votre trône s. »

pontifici sapientissimo, Leonardos Dathus Massanus præsul vir sumina inno- 
centia, somma prudentia, summa in rebus omnibus teniperantia, stilo præterea 
erudito et {»ravi præditus. » (Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 2934, P. II , 
f “600.

1 M uwtz, Bibl.y  p. 133, 134; voy. Caïiensius, p. 97 et suiv.
* Q ü ihini p. 135; voy. Muirrz, B i b . ,  lo c  r i t .  ;  d ’accord avec P apexcordt, 

p. 515, et F alkenstein, p. 209, ce dernier savant affirme que Paul II accorda 
sa protection à la nouvelle invention. —  La preuve que les dédicaces de Bussi 
lui étaient agréables ressort du fait qu’il lui conféra, en 1469, l ’évêché d’Ale- 
ria (sur ce personnage, voy. M azzuchelli, t. Ier, 2e p a rt., p. 701 et suiv.; 
Motta, P . C a s ta ld i . . .  e d  i l  v e s c .  d 'A l e r i a , Torino, 1884; B i v .  s i . I t a l . ,  t. I*r); 
d ’ailleurs, une dédicace au Pape présuppose toujours l’acceptation préalable 
de celui-ci. On est quelque peu surpris de lire, dans l’ouvrage de M. v. D. L in d e , 
t. Ier, p. 165, que Paul II professait « une aversion marquée pour toutes les 
nouveautés » : cet écrivain ajoute que Bussi plaçait, en tète de ses publications, 
des dédicaces au Pape, dans le bu t de persuader Paul II de l’utilité de la typo
graphie, et comme preuve, il cite l’anecdote de Tiraboschi au sujet de la 
sortie faite par le Pape contre le paganisme des académiciens. L ’argument 
tombe à faux, car précisément, Bussi, dans une de ses dédicaces (Quinitn, 
p. 134), dit que la répression des troubles suscités par cette société est favo
rable à la réussite de ses efforts. 11 est facile de imilIiplier les citations prises 
dans ces dédicaces (voy. Q u ir ir i, p. 115, 152, 194 ,1 9 6 ,2 3 3 ), et toutes amènent 
à cette conclusion que l ’accueil fait par Paul II à l’imprim erie fut tout le con
traire de la malveillance. Fàlk ( D ie  D r u c k k u n s t , etc.) a dém ontré, à l’aide de 
nombreux documents en partie inconnus jusqu’alors, que, pendant les pre
mières années qui suivirent l’invention de Gutenberg, l’Église lui prodigua 
avec succès ses encouragements sous les formes les plus variées, dans tous 
les pays de l ’Europe. Depuis la publication de cet ouvrage, cette opinion a fini 
par prévaloir, même chez les protestants, en dépit des préjugés d ’autrefois : 
voy., par exemple, Hase, D ie  K o b e r g e r , 2e édit., Leipzig, 1885.
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Les prem iers im prim eurs qui exercèrent leu r a r t en Italie se 
nom m aient Conrad Schw einheim , de Schw anheim , localité 
située su r le Mein, en face de Hœ chst, Arnold P annartz , de 
Prague, e t U lrich  H ahn, d ’Ingolstad t; on ne sait pas positive
m ent à qui revient le m érite de les y avoir appelés. Le ca r
dinal de Cusa s’in téressait vivem ent à cette im portante inven
tion, mais il avait déjà cessé de vivre quand ces trois hommes 
m iren t le pied sur le sol italien. Ce qui est certain , c’estque 
ce fu t Subiaco, « l ’abbaye d ’où est sorti cet Ordre illustre des 
Bénédictins, qui donna asile aux prem iers im prim eurs alle
m ands; c’est un  titre  de gloire à a jou ter à tous ceux de cet 
Ordre qui a rendu à la science tan t de services signalés1 ». Les 
relations en tre Subiaco et l ’Allemagne s’é taien t considérable
m ent m ultipliées depuis le jo u r  où le grand abbé B arthé
lemy III (1362 et suiv.), voulant retrem per l ’esprit monacal 
dans la maison confiée à ses soins, y avait appelé, de l ’au tre 
côté des Alpes, des moines allem ands distingués par leur 
science et par l ’austérité de leu r v ie s. Vers le m ilieu du qu in 
zième siècle, le m onastère bénédictin  de Sainte-Scholastique 
ab rita it égalem ent un grand nom bre de religieux allem ands. 
Ainsi s’explique com m ent ce fu t chez eux que p rit pied, en 
pén é tran t pour la prem ière fois su r le sol italien , le nouvel art 
né sur le sol allem and.

Les prem iers ouvrages im primés par Schweinheim  e t P an 
nartz dans la solitude de Subiaco fu ren t la gram m aire latine 
de Donatus, très estim ée au moyen âge, le dialogue De Ora- 
tore, de Cicéron, e t les Institutions de Lactance contre les 
païens. L ’im pression de ce dern ier ouvrage fu t term inée le 
29 octobre 1465. Deux ans plus tard , l ’im prim erie du m onas
tère de Subiaco donnait encore une édition de la Cité de 
Dieu , de sain t Augustin 3. Les É tats de l ’Église peuvent donc

1 Gregohovics, t. V II , 3 ' éd it., p . 515.
s Cronaca Subi.,  p . 394, 396 et suiv. P ie  II décrit dans ses C omm ent., 

p. 168, la vie édifiante des moines dans la solitude de Subiaco. — On conserve 
«à Subiaco, sous le n° 211, un manuscrit des œuvres de Juvénaî, écrit en 1455 
par Pctr. Paul. Dominici de Subiaco : c’est une preuve de l ’intérêt que les 
religieux de ce m onastère portaient aux études classiques

3 Voy. G. F umagalli, Dei p rim i libri a stampa e specialmente d i un Codice
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revendiquer la gloire d ’avoir donné le jo u r  aux prem iers livres 
im prim és en dehors de l ’Allemagne.

De l ’œuvre produite à Subiaco p ar U lrich H ahn, générale
m ent connu sous le surnom  de Gallus, il n ’est po int resté de 
traces. Le^ savant^ cardinal Torquem ada, abbé commen- 
dataire de Subiaco, le fit venir à Rome. Il y term ina, en 1467, 
l ’im pression des Considérations sur  les peintures du cloître du 
m onastère de Sainte-M arie de la Minerve, composées par son 
protecteur '. Au mois de mars 1467, Schweinheim  et Pannartz  
avaient à leu r tou r transporté leurs presses à Rome s. Ils y

sublacense impresso avanti i l  Lattanzio e finora  creduto posteriore, Lugano, 
1875; F alkesstein, p. 209; L aire, Specimen hist. typogr. Rom ., Romæ, 1778; 
A u d iffred i, Cat. rom. edit sœc. X V ,  Romæ, 1783 ; article d ’Om ixo dans la 
revue V A rte  délia stampa, 1870-1871. —  Il n ’existe plus à Subiaco, qu ’un 
seul exemplaire de la première édition de Lactance (d ’après Blcme, t .I I ,p . 241, 
il en existait encore un deuxième, avant la Révolution française) : voy. la des
cription de ce livre, dans Goiti, t. II , p. 325. L ’exemplaire de la Bibliothèque 
Casanatense, auquel on attribuait une valeur de 15,000 francs, a disparu en 
1885, et l’on n ’en a pas retrouvé la trace. Suivant la F rankf. Z e it., on soupçonna 
le personnel des attachés a la Bibliothèque, et ils furent tous sévèrement 
punis : on venait, précisément, d ’expulser les derniers Dominicains. —  B erlan 
( lu  invenzione délia stampa a tipo mobile reuendicata ail’ Ita lia , Fircnze, 
1882) a voulu prouver que la priorité de l ’emploi des types mobiles appartenait 
à l ’Italie; cette prétention a été nettem ent réfutée dans les Jaliresber. d. Ges- 
chitchtwissenschajt, t. VI, 2* p a rt., p. 268.

1 Cet ouvrage se compose de trente-qualre feuilles in-folio avec trente-trois 
gravures sur bois : L imde, t. I I I ,  p. 715 ; voy. F alkensteih, p.  211, et S chmar- 
sow , p. 57 ; F rommasn [Z. Gesch. d. B uchh ., t. I I , p . 5) écrit : « Avec l ’aide 
des moines allemands, Torquemada persuada aux imprimeurs allemands 
Schweinheim et Pannartz de venir à Subiaco et d ’y établir une imprim erie dans 
le monastère. » C’est une supposition qui ne s’appuie sur aucune preuve. 
D’ailleurs, M. From m ann n ’aurait pas dû commettre la faute de confondre le 
cardinal Torquemada avec l ’inquisiteur espagnol.

Il seiait difficile de fixer exactem ent la date de l ’arrivee des imprimeurs 
allemands à Subiaco : F rommaxn, t. I I , p . 5 , et V irlari, t. I" , p. 130, penchent 
pour le commencement de 1 année 146a-, ce qui ne s’accorde pas avec le récit 
de Pu. de L icnamixe, p. 1311 ; je  suis, axi contraire, en mesure de fixer l'époque 
de la translation de leur atelier à Rome au mois de septem bre 1467. En effet 
G asp. Veronex. (Paulus I I ,  p. 1046), après avoir parlé de la rentrée de Car- 
vajal à Rome, au retour de sa légation à Venise, ajoute cette note : « Hac tem- 
peslate ad sanct. Romam quidam juvenes accesserunt et ii quidem Teutonici 
qui Lactantium  Firm ianum  de hoininis opificio, de Dei ira necnon contra gen- 
tiles mense uno formaverunt et ducentos hujusmodi libros quoque mense éffi- 
ciebant. » Or, il ressort des Acta consist. (inéd.), f° 35b, des Archives secrètes 
des Papes, que la rentrée de Carjaval avait eu lieu le 17 septembre 1467.
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é tab liren t leu r atelier au palais Massimi, dans le voisinage de 
l’hospice national allem and ; le p rem ier ouvrage qui en sortit 
é ta it une édition des Lettres de Cicéron à ses amis ; puis se suc
cédèrent, en peu d ’années, deux éditions de Lactance et une 
deuxième édition des Lettres de Cicéron e t de la Cité de Dieu 
de sain t A ugustin, les Lettres de sain t Jérôm e, YÉcriture sainte, 
les Lettres de sain t Cyprien, la Catena de sain tT hom as, e t toute 
une série d’au teurs classiques : César, T ite-Live, Virgile, 
Ovide, P line, Q uintilien , Suétone, Aulu-Gelle, Apulée, etc. '.

Le correcteur, c’est-à-dire l’éd iteu r de toutes ces publica
tions, étaitB ussi : il fitpreuve, dans ces travaux, d ’une activité 
in fa tig ab lee td ’unevaste érudition  classique. P resque tousles 
ouvrages cités sont ornés de dédicaces au Pape et de distiques 
plus ou moins longs, composés par lui. Dans l’un  de ces dis
tiques, il fait allusion aux noms de ces typographes e t à leur 
prononciation, qui paraissait barbare aux oreilles délicates de 
ses com patriotes :

De leurs noms allemands l ’assonance est barbare;
Leur art fait oublier ce q u ’ils ont de bizarre

Bussi reçu t de puissants encouragem ents de la p a rt du 
Pape, qui m it libéralem ent à sa disposition les précieux 
m anuscrits de la B ibliothèque V atican e3.

Dans l ’officine de H ahn, l ’im portante fonction de correcteur, 
qui com portait à l ’origine la critique scientifique des textes, 
é ta it égalem ent rem plie par un évêque, G iantonio Cam pano; 
ces exemples dém ontren t en quelle estim e on ten a it alors à 
Rome le m étier de typographe *.

Ph. de L ignàmïne, loc. c it., parle de l’arrivée de Scbweinbeim e t de Pannartz 
à Rome au mois de ju in  1465; il s’agit, sans doute, d ’un premier séjour des deux 
imprimeurs à Rome, d’où ils allèrent s’établir à Subiaco.

1 Q u ir in i, p. 107 et suiv. Les types employés à Rome n ’étaient pas aussi 
beaux que ceux employés au début à Subiaco.

3 R eumont, t. I I I ,  l re p art., p. 347, 510. La p lupart des préfaces de Bussi 
ont été publiées par Q u ir in i, loc. cit. Voy. B oth field , Préfacés to the f ir s t  
éditions o f  the  Greek and Roman Classics, London, 1861.

8 Q u ir in i, p . 188.
4 F àlkenstein, p. 211; F alk, p. 18 ; G recorovius, t. V II, 3 e éd it., p. 517.

5iv.



66 H I S T O I R E  DES P AP E S .

Après la m ort de Torquem ada, l ’im prim erie trouva dans le 
collège des cardinaux un second p ro tec teur non moins zèle; 
c’é ta it le cardinal Caraffa : il n ’était, d ’ailleurs, pas le seul : 
« Dans le Sacré Collège des cardinaux », écrivait Bussi dès 
14G9, « nous n ’en avons, ju sq u ’ici, pas rencontré un seul qui 
n ’a it accueilli nos efforts avec bienveillance et avec faveur; il 
est même perm is de dire q u ’en eux l’éclat de la science est 
égal à celui de la dignité. Pussions-nous en dire au tan t des 
hommes d ’autres classes 1 ! » P ar la suite, le clergé rom ain 
resta en relations intim es avec les m aîtres de « l ’a r tsa c ré ; il 
semble que Dieu a it choisi précisém ent votre glorieux pontifi
cat pour accorder, en tre au tres faveurs, à l’univers chrétien , 
ce don , présage de résu ltats féconds, ca r l ’hom m e le plus 
dénué de ressources pourra, dorénavant, form er, à peu de 
frais, une collection de livres * ». Ainsi s’exprim ait Bussi dans 
sa dédicace des Lettres de saint Jérôme.

La lecture des livres de com ptes du règne de P au l II lave 
en tièrem ent la mémoire de ce Pape de l ’accusation d ’hostilité 
systém atique à l ’égard de l ’an tiqu ité  classique. Il en ressort, 
effectivement, que ce prétendu barbare déploya plus de solli
citude pou rla  conservation des m onum ents de l’an tiqu ité  que 
P ie II lui-m êm e, l’é rud it nourri des lettres classiques. Il fit 
restaurer les arcs de T itus etdeSeptim e-Sévère, le colosse du 
Monte Cavallo, la statue équestre de M arc-Aurèle, e t tran s
porter au palais de Saint-M arc des m onum ents de l ’an tiqu ité  
oubliés et à peu près perdus s.

La grandiose collection d ’objets d ’a r t  e t d ’an tiques com 
mencée par P au l II dans ce palais, alors q u ’il é ta it cardinal, 
renferm ait desp iècesdela plus haute valeur, appartenan t aux 
époques postérieures à la chute de l’em pire rom ain. L ’an ti
quité y é ta it représentée p ar ses productions les plus rares et 
les plus précieuses: camées e t in tailles, m onnaies et bronzes 
en grand nom bre. L ’artbyzantin  y figurait avec de nom breux 
tableaux surfond d ’or, autels dom estiques ornésde mosaïques,

1 Qtuuihi, p. 202.
5 Ibid.,  p. 135; F àlk, p. 19 et «uiv.; L inde, t. I I I ,  p. 705
* M dntz, t. II , p . 4 , 92 et suiv
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reliquaires, ivoires sculptés, vêtem ents de cérém onie couverts 
des broderies les plus fines. A côté de ces objets, précieux par 
leu r an tiqu ité  ou par leu r origine, s’éta la ien t des merveilles 
d ’a r t plus modernes : tapis des F landres, pièces d ’orfèvrerie 
florentine, vases e t bijoux à l ’infini. On possède un inventaire 
de cette collection, dressé en 1457, par conséquentan térieure- 
m ent à l’élévation du cardinal Barbo : c ’est un  des docum ents 
les plus cuneuxdes Archives d E ta t de Rome 1 ; il offre un in té
rê t égal pour l ’histoire de la civilisation e t pour celle de l ’a r t  
à l’époque de la Renaissance. La com paraison de ce catalogue 
avec ceux des divers m usées actuels peu t seule donner une 
idée des richesses entassées dans cette collection. En voici 
un  exemple : le cab inet des Antiques de Vienne possède 
environ deux cents camées antiques ;.la B ibliothèque nationale 
de Paris, deux cent soixante; l’inventaire d e là  collection du 
cardinal B a r d o  présente, pour ce seul artic le , deux cent vingt- 
sept num éros. Le cardinal avait reuni cen t pièces de monnaie 
antiques d ’or e t m ille pièces d ’argent. L ’inventaire énum ère 
vingt-cinq autels dom estiques ornés de m osaïques, p lu sq u  il 
n ’en existe actuellem ent dans tous les musées d ’Europe 
réunis 3.

Cet am oncellem ent de trésors de l’an tiqu ité , de l ’O rient et 
des temps modernes, ne suffisaitpas encore à Paul 11. Gollec- 
tionneurpassionné, plus il ava itde  ressources à sa disposition, 
plus il donnait carrière à son im agination, féconde en vastes 
projets. C’est ainsi q u ’ilau ra itsongé sérieusem ent à transférer 
dans son palais toute laB iblio lhèque du M ont-Cassin, e tq u  il 
a u ra it offert aux Toulousains de leu r constru ire un pont en 
échange d’un  camée s.

P au l II n ’é ta it pas seulem ent un  collectionneur passionné;

' Il a été publié par M. M oaTï(t. I I ,  p. 181-287), avec quelques suppléments 
de date postérieure. Sur le goût de Paul II pour les collections, voy. ibid., 
p. 128 et suiv., et, du même,. Précurseurs, p. 159, 170, 184-, 193. Ce goût 
avait peut-être été déterminé par le long séjour à Florence que Paul II  rap
pelle avec tan t de chaleur dans son Bref (inéd.) du 8 septembre I486 , déjà 
cité  plus haut, p. 11, note 4.

* M u s t z , t. I I , p. 140, 143.
* 1b d p. 133.
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il é ta it aussi un  fin connaisseur. Doué d ’une m émoire ex traor
dinaire, il n ’oub liait plus le nom d’une personne ou d ’un  objet 
quand il l’avait une fois su. Il é ta it capable de désigner à p re
mière v u e l’o rig ined’une m édaille an tique e tle  nom du prince 
à l’image duquel elle é ta it frappée '.

Mais les m onum ents de l ’an tiqu ité  n ’absorbaient pas toute 
la sollicitude de ce Pape ; il lui en resta it assez pour les églises 
de la Ville éternelle : celles du L atran , de S ain t-L auren t in 
Peschiera, de Sainte-Lucie in Septem viis, de Sainte-M arie in 
Aracœli, de Sainte-M arie M ajeure, de Sainte-M arie de la Mi
nerve, etenfin  le P an théon , fu ren t l ’objet de restaurations plus 
ou moins com plètes. Il fit réparer les ponts, les portes, les 
m urs e t un  grand nom bre de m onum ents publics de Rome. 
Son ac tiv ité ,àcep o in td ev u e , s’é tenditm êm eàdiverses villes : 
Tivoli, Ostie, Terracine, Givitavecchia, V iterbe, e t au Mont- 
Gassin 1 2 3.

La m ultip licité de ces travaux n ’en travait en rien la fécon
dité de la production d ’œuvres d ’a r t qiii m arque le règne de 
Paul II dans le dom aine de l ’arch itectu re  \  Ici il se révèle 
comme cham pion de la Renaissance. T out le prem ier il eu t, 
à l ’occasion de la construction de son grandiose palais de Saint- 
Marc, l ’au d aced ’appliquerles théories de V itruve et de rom pre 
définitivem ent avec le style gothique. Les vastes et m agni
fiques constructions du Vatican com plétèrent, à Rome, le 
triom phe de la nouvelle arch itectu re *. F a it in téressan t à

1 Gasp. V eronen. ,  dans M arini, t. II , p. 179; C anensius, p. 31 et suiv .
s M untz, t. I I , p. 85-90, 94, 96, 98-107; cf. M untz, Les anciennes basi

liques, p. 8, 17, 1 8 ,1 9 , 2 0 et suiv., et Rev. archéolog., t. V II, p. 339 ; t. IX, 
p. 171; F orcella, t. X III , p . 6. —  Sur les artistes employés par Paul II , 
voy. encore les Doc. e stud. publ. p. la deput. di st. patria, t. Ier (Bologna, 
1886), Studi, p . 4 et suiv. —  J ’ai vu, sur une porte de l ’hôtel de ville (Palazzo 
puhblico) de Viterbe, les armoiries de Paul I I , accompagnées de l ’inscription : 
„ Pa PP II. 1465. »— Paul II  contribua aussi à la construction de la cathé
drale de Lorette : voy. Tursellinus, p. 143 et suiv. (cf. Sohmarsow, p. 122), 
et le Bref (inéd.) de Paul II  à l’uepiscop. Parentinus, eccl. Rachanaten. vica- 
rius » , dat. Romæ 1 Martii 1471. (Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 12, 
f” 12.)

3 La peinture était alors reléguée au second p lan . Voy. M untz, t. I I ,  p . 30 
e t suiv., 32, 107 et su iv .; J anitschek, R epcrt., t. V I, p. 215 et suiv.

* Muntz, t. I I , p. 8, 32-43.
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noter ici : P au l II rep rit l ’étude du vaste p ro jet préparé par 
Nicolas V pour la reconstruction de S aint-P ierre , e t il con ti
nua la construction de la T ribune. P endan t longtem ps, les 
seuls tém oins de ce fait im portan t é ta ien t quelques m édailles 
e t quelques lignes de la biographie du P ap eéerite  parC anen- 
sius. On pouvait se trom per e t croire q u ’il ne s’agissait que de 
travaux de restau ration ; mais les livres de com ptes conservés 
aux Archives d ’É ta td e  Rome ne laissent plus subsister aucun 
doute sur les vastes projets de P au l II : au  besoin, leu r tém oi
gnage serait confirmé par un passage, m alheureusem ent 
très laconique, d ’une lettre  de Gentile Becchi à L au ren t de 
Médicis

Paul II rep rit encore un  au tre  projet de son grand prédé
cesseur : la translation de l’obélisque sur la place de Saint- 
P ierre . Ridolfo F ioravante degli A lberti, l’un des prem iers 
arch itectes du tem ps, avait dressé les plans, e t les travaux 
é ta ien t déjà com m encés, quand  la m ort du Pape v in t les 
in terrom pre s.

L ’œuvre principale de P au l II est le palais de Saint-M arc, 
ac tue llem ent le palais de Venise. Les recherches faites récem 
m ent dans les Archives on t projeté quelque lum ière sur l ’h is
toire passablem ent obscure de ce m onum ent gigantesque, mais 
sans résoudre encore toutes les d ifficu ltés3. Les m édailles frap- 1 * 3

1 « Sam Marco si sta. La tribuna di Sam Piero diseguita w, lisons-nous dans 
une Dépêche (inéd.) de Gentile Becchi à François Sforza, datée « 1470 (stil. 
flor.) da Roma a di III  di Gennaio (Ricevuta a di V detto) » : l ’original se trouve 
aux Archives d ’E tat de F lorence (Av. il princ. filza 61, fol. 119). Ce détail, 
inconnu jucqu ici, concorde rem arquablem ent avec les extraits de comptes 
publiés par M untz, t. I I , p. 45 et suiv., et confirme les conjectures de ce 
savant au sujet de la date à attribuer à la m édaille publiée par LiTTA(n° 11). 
Le rapprochem ent fait ici entre les travaux de Saint-M arc et ceux de Saint- 
Pierre semble indiquer qu’il est fait allusion également à un projet de cons
tructions neuves considérables sur l’emplacement de la basilique.

8 M untz, t. I l ,  p. 4, 24 et suiv. Voy. plus haut, dans le présent ouvrage, 
t  II, p. 169. —  A la liste des ouvrages sur Fioravante, cités par Muntz, t. I" , 
p. 83, il faut ajouter YA rch .st. Lomb., année 1882, et le Giornale delV Inge- 
qnere Architetto  de 1872.

3 Sur ce point, il faut encore placer en première ligne les recherches de 
M untz, consignées dans le t. I l ,  p. 49 et suiv., et les articles du même savant
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pées à cette occasion e t retrouvées, au cours de travaux de 
restauration, dans des tirelires de terre cuite , e t une inscription 
placée sur la façade principale , dém ontren t que les travaux 
com m encèrent en 1455 *. Le m onum ent projeté é tan t conçu 
dans des proportions véritablem ent dignes de Rome, il fallut 
dém olir tou t un q u artie r pour lui faire place, e t bien qu on y 
a it travaillé à peu près sans d iscontinuer pendan t tou t le règne 
du Pape, le palais, « dans l ’enceinte duquel la basilique de 
Saint-M arc, remise à neuf, sem blait réduite aux proportions 
d ’une chapelle » , n ’é ta it pas term iné à sa m ort. Dans son état 
d ’inachèvem ent, il est encore un des m onum ents les plus 
imposants de Rome *; il m arque la transition  du château fort 
du moyen âge au palais m oderne, de l ’époque gothique à la 
Renaissance. Le palais proprem ent d it  a encore des airs de 
forteresse. Gomme le d i tu n  spirituel historien  de 1 a rt, « c est 
le m onum ent p arlan t d’une époque puissante, je ta n t de h a u t ,  
sur la foule, le regard sévère du m aître ; dépourvu de gaieté et 
de grâce dans ses formes, il recèlejalousem ent to u t ce qui peut 
en faire l ’agrém ent dans l ’in térieur, vaste e t grandiose outre 
m esure, où devaient pouvoir se déployer tou t à 1 aise une exis
tence luxueuse e t des représentations à grand spectacle «.

publiés dans le journal l'Art (1884) et dans GU Studi in Italia , 7 '  année, 
1" part., fasc. 2 (publ. en tirage à part, à Rome, en 1884), Voy. aussi Sciimar-  
sow , p. 62 et suiv., et Stud i e doc. (1886), t. V II, p. 07 et suiv.

1 Bosanni, t. I" , p . 61. Voici le texte de cette inscription :« Petrus Barbus 
Venetus cardinalis S. Marci bas ædes condidit A0 Ghr. 1455. »

* Tous les contemporains parlen t de ce m onum ent avec adm iration. Quand 
Borso reçut l ’investiture du duché de Ferrare , F r. Ariostus écrivit une Rela
tion (inéd.) de cette cérémonie : à propos de 1 entree solennelle de ce prince 
à Rome, il d it que le cortège passa « per quella regione dove si fabrica quello 
alto e superbo pallazo pontificale a S. Marco cum tanta incomparabile spesa, 
cum tanto maraveglioso artificio, cum piu ingegno, cum piu magnificentia che 
per adriedo si sia usitado edificare in Roma » . God. J .  V II, 261 de la Biblio
thèque Chigi, à Rome.

8 A propos de cette construction, S chmarsow, p. 63, émet la supposition 
que le Pape nourrissait une arrière-pensée : il se serait trouve comme exilé 
dans la cité Léonine et aurait voulu m ettre fin à cette situation. Il est certain 
que les fréquents séjours de Paul II dans le nouveau palais avaient un motif 
politique : cela ressort des termes de la Dépêche (inéd.) conservée aux Archives 
d ’Ë tat de Milan, déjà citée plus haut, p . 53, note 3. Voy. P apkncordt, p. 516 
et suiv. ; G sell- F els, p. 188 ; Burckhardt-B ode, p. 98 ; R edtbb bâcher, p. 155 ;
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Le style Renaissance apparaît, dégagé de ses voiles, dans la 
cour, m alheureusem ent inachevée, mais splendide, avec son 
portique orné de dem i-colonnes, de style dorique-toscan en 
bas, corin th ien  en h a u t;  dans le Palazzeito, qui forme angle 
dro it avec le bâtim ent p rincipa l; dans le porche qui relie le 
palais à l’Église de Saint-M arc.

A p artir  de 1466, P au l II résida pendan t la plus grande 
partie de l’année dans ce palais, qui avait, à ses yeux, l’avan
tage d’être situé au centre de la ville, au pied du Capitole et 
sous la m ain des Colonna, ses am is; il y fit égalem ent trans
porter le trésor ap o sto liq u e1. Ses successeurs l ’ont, à leur 
tour, habité fréquem m ent; leurs bulles en sont tém oins. Cent

BcncKHARDT, Gesch. der Benaissance, p. 55, 160. —  Sur Saint-M arc, voy. 
A r m ellim , p. 327. En •* 1458, tertio Non. Maii A0 4° », Calixte III accorda une 
indulgence pour les dons faits en vue de la restauration de Saint-M arc; dans 
cette Bulle, il faisait mention de l ’activité déployée et des dépenses faites par 
le cardinal Barbo pour la reconstruction de cette église. (Archives secrètes de» 
Papes, reg. 452, f° 40.) — Voy. à ce sujet, dans les Aie'/, d'arch. (1888), p. 439 
et suiv., la remarquable étude de M. Stevenson Su r les tuiles de plomb de la 
basilic/ue de Sain t-M arc , ornées des armoiries de P aul I I  et des médaillons 
de la Renaissance. —  Il résulte d ’une note qui m ’a été communiquée par 
M. F . Pokorny, architecte, que l ’ensemble formé par le palais, avec l’église 
et le Palazetto, couvre une surface de douze mille cent soixante-quatorze mètres 
carrés. —  Voy. T he Ecclesiologist, t. XXIX, p. 160.

1 Voy. G ottlob, Cam. Apost. Le Pape habitait surtout son palais de Saint- 
Marc en été, saison pendant laquelle la région du Vatican est infestée par les 
fièvres : c ’est pour ce motif que, dans le m anuscrit cité plus haut, p 70, 
note 2, F r. A riostus nomme ce palais la « Stantia esliva de la Su de N. S. « . 
—  Maintes fois le Pape y prolongea son séjour ju squ’au cœur de l ’h iver; en 
1464, il l ’habitait encore le 16 novembre. (Archives secrètes des Papes, Acta 
consist. (inéd.), f° 34*.) —  11 résulte des recherches faites dans les collections 
d’Archives par M. Muntz (Les arts a la cour des Papes, e tc ., t. I I , p. 13, 15, 
16, 53 ; du même, Le palais de Venise, e tc ., p. 9), que l ’on a des motifs sérieux 
pour attribuer la paternité du projet prim itif de ce palais à l ’architecte Gia- 
como de Pietrasanta, dont le nom apparaît pour la première fois sous Nico
las V : voy. R edtenbacuer, p. 146.11 eut pour collaborateurs Giuliano da San 
Gallo, alors encore adolescent, Meo delCaprino et Giovannino de’ Dolci. On 
employa, pour la construction, des pierres de travertin enlevées au Colisée : 
voy. M untz, t. I I ,  p. 7 . On alla également chercher au dehors des pierres 
antiques de grande v a leu r; le cardinal de Gonzague écrivait, le 16 septembre 
1464, de Rome, à sa mère (inéd.) : u Mando etiam per questo mestiere alcuni 
pezzi de alabastri et altre antiquitate tuolte qui. » (Archives Gonzague.) — 
Voy. au Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I , n° 74, une inscription en 
vers relevée sur le mur de l ’église et du palais de Saint-Marc.



ans exactem ent après le lec tio n  de Paul II, son palais devint 
la propriété de la R épublique de Venise, en vertu  d ’un acte 
de donation du Pape Pie IV 1. Il passa, avec Venise, aux mains 
de l ’Autriche, dont le représen tan t y fait, de nos jou rs encore, 
sa dem eure.

1 Voy. Ce Cc h etti, t. Ier, p. 333 et suiv. La remise du palais entre les mains 
de ses nouveaux possesseurs donna lieu à une cérémonie sym bolique, l ’ouver
ture et la ferm eture des portes : voy., aux Archives d ’E tat de Venise, l 'Acte 
(ined.) relatif a la « Traditio n du palais, passé entre le cardinal Guido Asconius 
Sforza, agissant par procuration du Pape Sixte IV , et l’ambassadeur Jacobus 
Superantius; cette pièce est datée : « 1564. 2. V II. » (Renseignement com
m uniqué par M. le professeur F . K altenbrunner.)
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IJ I

LA GUERRE CONTRE LES TURCS. ---- SCANDERREG A ROME

La m ort de P ie II avait été, pour l ’Église, un  coup p a rti
cu lièrem ent sensible, en ce sens que, lui d isparu , le mouve
m ent en faveur de la défense de la chrétien té  qu i, sous son 
im pulsion, com m ençait à gagner du terra in , s’é ta it subitem ent 
arrêté . L ’un des plus nobles fils de la Grèce, le cardinal Bes- 
sarion, en ressen titu n eam èred o u leu r q u ’il exprima en term es 
to u ch an ts ‘. Ju sq u ’à nouvel ordre, il ne pou v aitp asê tre  ques
tion de croisade, mais la pensée qui lui avaitdonné naissance 
n ’é ta it pas m orte ; elle se transm it d ’un  Pape à l’autre . Comme 
cardinal, Paul II avait pris un in térê t actif à la question 
tu rq u e ; aussi ses amis attendaien t-ils  beaucoup de lu i3.

Les prem iers actes du Pape leu r prouvèrent q u ’ils ne s’étaien t 
pas trom pés. Dans la lettre adressée par lui aux souverains 
italiens pour leu r annoncer son élévation, il exprim ait en 
term es énergiques sa volonté de travailler à « la défense de la 
religion chrétienne contre la fu reur des T u rc s’ ». Un des prin-

1 Rapport (inéd.) des ambassadeurs milanais, du 23 octobre 1464. (Biblio
thèque Ambrosienne.)

* J ægkr, t. I I , p. 428. Dans ce passage, l ’auteur cite une le ttre  de Paul 
Morizeno, datée du 4 septem bre 1464, qui se trouvait aux Archives du gou
vernem ent d’Innsbruck, mais q u ’il n ’a plus été possible de retrouver depuis 
lors.

8 Coktklorius, p. 57 et suiv. (Voy. R aynald, ad an. 1464, n° 59.) La lettre 
adressée à la ville de Florence, dont on conserve une copie aux Archives de 
cette ville, et celle au marquis de M antoue, dont l ’original existe aux Archives 
Gonzague, sont identiques avec celle qu'a publiée Contelorius. —  Paul II expri
mait, d’autre part, sa ferme volonté de continuer contre les Turcs la guerre 
commencée par Pie II, dans un Bref (inéd.) à la ville de Bologne, daté de Rome, 
le 20 septembre 1464 : Archives d ’É tat de Bologne, Q, 3 ;  voy. encore T uei- 
kkr, Mon H u n g .9 t. I I ,  p. 398.73
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cipaux obstacles auxquels s’é ta ith eu rté  Pie II dans l ’exécution 
de ses projets grandioses av a ité té l’é ta td e  détresse continuel de 
ses finances. P au l II, doué de l’esprit p ra tique des V énitiens, 
s’efforça d ’y m ettre de l’ordre. De par le pacte électoral, les 
revenus provenant du monopole de l’a lun  devaient être appli
qués en to talité  à la guerre sainte : le Pape en enleva la gestion à 
l ’adm inistration générale du trésor apostolique, e t la confia à 
une commission spéciale, composée des cardinaux Bessarion, 
d ’E stoutev illeetG arvajal ’, revêtus du titre  de « com m issaires 
générauxde la sainte cro isade« . Cette commission reçu t dans 
ses a ttribu tions l’examen e t la discussion de toutes les mesures 
relatives à la continuation  de la guerre contre les Turcs : elle 
é ta it chargée de présenter telles propositions q u ’elle jugera it 
utiles. « En outre, les fonds provenant des indulgences et des 
décimes levés sur les revenus du clergé pour la guerre contre 
les Turcs, pour au tan t q u ’ils avaient ju sq u ’alors été mis à la 
disposition de la cham bre des com ptes apostoliques, duren t, à 
l ’avenir, être versés directem ent en tre les mains de cette com 
mission, qui eu t à en déterm iner l ’em p lo is. » Les subsides 
considérables fourni« p a r cette commission, aux braves H on
grois notam m ent, lui seront un titre  d ’honneur é te rn e l3.

Au cours de l ’autom ne de 1464, Te Pape profita de la p ré
sence à Rome des am bassades d ’obédience pour tra iter verba
lem ent avec elles la question tu rq u e 1. Cela donna lieu à des 
discussions approfondies, particu lièrem ent avec l ’am bassade *

* Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague à «a mère, datée de Rome, le 
23 novembre 1464. (Archives Gonzague.) Voy., au m êm elieu, la Lettre (inéd.) 
de Jac. de Aretio, du 1er septem bre 1464; A mmarati, E p ., f“1 26, 66 ; Canek- 
sii’s, p. 47 .

s Gottlob, Cam. A p .
3 Voy. plus lo in ,p . 77 et suiv. — P a ria  Bulle Adsacram, dat. uRomæ, 1465, 

I i r i d .  April. » (11 avril), Paul I I  renouvela la défense défaire  du commerce 
avec les infidèles, en y ajoutant la prohibition du commerce de l ’alun. (Archives 
secrètes des Papes, reg. 519, f" 153 : une copie de cette Bulle existe aux Archives 
de M ilan.) —  G ottlob (Cam. Ap.) parle de l’appel adressé pa r Paul I I  aux 
puissances pour leur dem ander de protéger le monopole de l ’alun pontifical.

1 Voy. le Bref de Paul I I , publié par d’Acitebï, nouv. inéd., t. I I I ,  p. 821 
et la Lettre  (inéd.) des Ambassadeurs milanais, du 14 octobre 1464 (Biblio
thèque Ambiiosienne.)
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v én itien n e1. Les Vénitiens euren t, à  ce sujet, des conférences 
avec la commision des cardinaux. On y proposa tou t d’abord 
une nouvelle répartition  des contributions à fournir par les 
puissances italiennes, e t l ’on s’arrêta  aux chiffres suivants : le 
Pape, personnellem ent, fu t taxé à  100,000 ducats; Venise au 
même chiffre; Naples à  80,000 ducats; Milan à  10,000; Flo
rence à  50,000; Modène à  20,000; Sienne à  15,000; Mantoue 
à 10,000; Lucques à 8,000 et M ontferrat à 5,000*.

Cette proposition fu t égalem ent mal accueillie par toutes 
les puissances intéressées. Bien que le Pape se fû t engagé à 
verser ses 100,000 ducats alors même q u ’il devrait, pour rem 
p lir son engagem ent, opérer des réductions sur ses dépenses 
d ’en tre tien  jo u rn a lie r1, il n ’ob tin t q u ’avec beaucoup de diffi
cultés, des princes italiens, la promesse d ’au toriser leurs 
agents auprès du Saint-Siège à soum ettre l ’affaire à une nou
velle discussion. On négocia de p art e t d ’au tre  pendan t six 
mois entiers, mais aucune puissance n ’é ta it disposée à  verser 
effectivement les sommes indiquées : on savait que, dans la 
pensée du Pape, elles é taien t destinées à  fourn ir des subsides 
aux Hongrois. Chacune s’efforçait de faire réduire sa quote- 
part, e t les plus grandes é taien t précisém ent celles qui 
posaient, pour s’exécuter, le plus de conditions. Venise, F lo
rence et Milan, d’une part, dem andaient q u ’on leu r laissât la 
libre disposition des décim es, vingtièmes et trentièm es réservés 
au Pape; le roi de Naples, d ’au tre  part, réclam ait la remise 
entière du tr ib u t q u ’il devait au Saint-Siège. Dans le bu t, 
sans doute, d ’obtenir cette concession, Ferdinand tenta d ’in
tim ider le Pape : il p ré tend it avoir reçu des ouvertures du 
su ltan , qui lui au ra it offert son alliance avec un subside de
80,000 ducats, s’il consentait à susciter une guerre en Italie. 
Quelque tem ps après, les relations entre Rome etN aples é tan t

1 Sur cette ambassade, voy. R omakin, t. IV , p. 321.
* A mmakati, E pist., p. 41. Voy. M on. H ung., t. I I ,  p 234 : ici, ce document 

est classé à l'année 1471 au lieu de l ’être à l ’autom ne de 1464. —  Ce projet 
de répartition est encore intéressant à ce point de vue, qu 'il nous donne une 
certaine idée de la richesse des puissances italiennes. Voy. à ce sujet, M ubtz,
Renaissance, p. 50.

M on. H ung., t. I I , p . 234.
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devenues encore plus tendues, ce prince abom inable m enaça 
ouvertem ent de faire alliance avec le T u rc 1.

Aux instances pressantes du Pape, les am bassadeurs réunis 
à Rome opposaient une résistance passive, dans laquelle ils 
déployaient l ’a r t essentiellem ent italien  d ’ajou rner et d ’esqui
ver les questions em barrassantes. L ’illusion n ’é ta it plus pos
sible : personne ne voulait con tribuer de ses deniers1 2. « Com
pren an t q u ’il n ’avait plus rien à espérer, Paul II résolut de 
déchirer tous les voiles; si, au bou t de six mois passés en né
gociations, une affaire de cette im portance n ’avait pas avancé 
d ’un pas, il voulait q u ’au moins le monde en tier sû t à qui en 
incom baitla  responsabilité. Son d é p itn ’é ta itq u e  trop justifié; 
il l ’exhala it en term es pleins d ’am ertum e : «Les lam entations 
sur les charges q u ’on veut im poser n ’on t q u ’un seul et un ique 
b u t : em pêcher que les V énitiens ne reçoivent de secours. 
En abandonnan t ainsi les V énitiens à leurs propres forces, 
pui sse-t-on ne pas abandonner tous les fidèles et soi-même ! 
On prétend faire ainsi son devoir aux frais de l ’Église e t lui 
enlever par là la possibilité de venir en aide aux Hongrois. Le 
résu lta t est facile à prévoir : les Hongrois seront contrain ts 
de faire la paix avec les Turcs. Que restera-t-il de mieux à 
faire aux V énitiens que d ’agir de même? d ’au tan t plus que les 
Turcs leu r offrent des conditions assez favorables. Mais alors, 
q u an d cesd eu x ch am p io n sd e  la chrétien té au ro n t renoncéà la 
lu tte , le chem in de l ’Italie sera ouvert par terre et p ar m er à 
l ’ennem i du nom ch ré tien 3. »

Ces plain tes restèren t sans écho ; e t com m ent auraient-elles 
pu secouer l ’apath ie  des puissances italiennes, quand  les plus

1 Outre les sources citées par C hbistophe, t. II , p. 120 et suiv., 152 e tsu iv ., 
voy. la Lettre (inéd.) d ’Augustinus de Rubeis à François Sforza, datée de Rome, 
le 20 février 1465. (Bibliothèque Am brosienne.) —  Il sera parlé plus au long 
de la querelle de Rome et de Naples au chap. vi de ce livre.

2 Un des ambassadeurs en personne, Jacobus de A retio, écrit de Rome, à 
la date du 18 mars 1465 (inéd.), au sujet des négociations avec la commission 
des cardinaux : « Secondo a mi parse comprendere in  quelle volte che me so 
ritrovato in simil congregatione non compresi alcuno che vollese offerire alcuna 
cosa. » (Archives Gonzague.)

3 A mmamati, E p ., (° 60b. Voy. Z in k eisek , t. I I ,  p . 309 e t suiv.



H I S T O I R E  DES P A P ES . n

m auvaises nouvelles les laissaient indifférentes? Au mois de 
mai 1465, on apprit à Rome que les Turcs p répara ien t d ’im 
menses arm em ents,principalem entdesarm em ents m aritim es, 
en vue d ’une a ttaque contre l ’Ita lie1. C’était, précisém ent, 
le m om ent que F lorence choisissait pour refuser au Pape le 
versem ent de l ’annu ité  des subsides destinés à la H ongrie1 2 3 *.

Dans les É tats de l’Église même, le m aintien de la dîm e pour 
la guerre contre les Turcs rencon tra it des résistances obsti
nées. P our rem plir leurs obligations, non seulem ent de petites 
villes, tellesqueV iterbe, Toscanella et Soriano, mais même une 
ville aussi riche que Bologne, ne cédaient q u ’à la m enace ’ . 
Celles de Tivoli et de Foligno dem andaient la remise de l ’im 
pô t; Feren tino  fut, pendan t un certain  tem ps, frappée d ’inter- 
d iten  punition  de sa résistance aux réclam ations de la cham bre 
des com ptes apostolique; dans la cam pagne rom aine, les 
com tes de Gonti se faisaient rem arquer par leu r mauvaise 
volonté. Les censures ecclésiastiques les plus graves ne ser
vaien t plus à rien : il fa llu t en venir à la contrainte*.

C ependant Paul II subvenait comme il pouvait, de ses 
propres fonds, aux frais de la guerre contre les Turcs : il fit, 
en particu lier, de grands sacrifices pour les Hongrois. Un his
torien m oderne5, après avoir m entionné la somme d e 42,500 
(ou 40,000) ducats, mise à la disposition de M athias Corvin 
par les cardinaux réunis à Ancône après la m ort de Pie II, 
d it que, par la suite, Paul II fit passer en H ongrie «de petits 
envois d ’argent» : il est en contradiction formelle avec le tém oi
gnage de Vespasiano da Bisticci. En effet, au dire de ce der
n ier, le Pape n ’au ra it pas envoyé à la H ongrie moins de
80,000 ducats dans la seule année 1465, e t il lui au rait, en 
ou tre , prom is un  subside an n u e l6. Les registres de comptes

1 Lettre (inéd.) de J . P . Arrivabene, du 21 mai 1465. (Archives Gonzague.)
s M üller, Docutn., p. 202 et suiv.
3 Bref (inéd.) à la ville de Bologne, daté de Rome, le 20 septem bre 1464. 

(Archives d ’É ta t de Bologne, Q, 3.) — Pour les autres villes, voy. Cruciata 
1‘aitli I I ,  f° 10b, aux Archives d ’É ta t de Rome.

* Gottlob, C am . A p .
5 H e b e r , Gesch. OEsterr., t. I I I ,  p . 212.

i  * M ai, Spicil., t. Ier, p . 297.
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de Paul I! conservés aux Archives d ’É ta t de Rome prouvent 
que, rien que sur les revenus de la ferme de l ’a lun , les com 
missaires généraux de la croisade firent, en tre  les mains des 
am bassadeurs de M athias Gorvin, le 23 mai 1465, un  verse
m ent de 57,500 florins d’or, et, le 28 avril 1466, un au tre 
versem ent de 10,000 ducats hongro is1. Néanm oins, les m er
cenaires coûtaien t si cher que le roi de H ongrie c ru t devoir 
renoncer à la guerre offensive. A Venise, on songeait égale
m ent à faire la paix avec les Turcs. La m isérable politique des 
puissances italiennes, sourdes aux appels réitérés de Paul II, 
nous fourn it une explication suffisante de ce découragem ent. 
« Naples e t  Milan se tena ien t su r un bon pied avec la Porte; 
Gènes e t 1*lorence convoitaient l’héritage com m ercial de 
Venise dans le Levant. « Dans ces conditions, on ne saurait 
assez faire ressortir com bien il fu t heureux, pour l ’Ita lie , que 
toutes les forces du sultan fussent occupées, d ’une p art par 
l ’héroïque Scanderbeg, de l’au tre  p ar le soulèvem ent de l ’Asie 
M ineure, « qui se term ina en 1466 par la soumission du prince 
de Garaman e t de ses nom breux alliés5 » .

P our em pêcher Venise de faire la paix avec les Turcs, 
Paul II, non con ten t de lui offrir des sommes d ’argent consi
dérables, résolut d’y envoyer le m embre le plus distingué du 
Sacré Collège, le cardinal Carvajal; s’il é ta it un hom m e capable 
de m ener à bien cette difficile mission, c ’é ta it bien ce prince 
de l ’Église, qu i tou te sa vie, avait mis un zèle a rden t au service 1 2 *

1 Cruciata P auli I I  (inéd.). Voy. G ottlob, Com. A p .; Gobi, A rch ., t. I I I ,  
p. 93. Le passage cité en dernier a échappé à l ’attention d ’H uber : je ne lui en 
fais pas un grand reproche, mais je me demande, sans trouver d ’explication satis
faisante, pour quel motif il a laissé entièrem ent de côté Vespasiano da Bisticci, 
dont le récit se trouve dans un ouvrage à la portée de tout le m onde. Autre 
remarque t peut-on com prendre que Huber, dans le passage en question, parle de 
« quelques autres petits envois» d ’argent faits par Paul II , alors que lui-même 
cite la lettre de Paul II , du 26 mai 1465, qu’a publiée T el ek i, t. XI, p. 124 et 
suiv., e t dans laquelle il est fait expressément m ention d ’un envoi de 57,000 flo
rins? — Le zèle de Paul II  pour la guerre contre les Turcs est unanim e
m ent reconnu, même parles Vénitiens, qui, cependant, ne lui étaient pas favo
rables. Voy. M on. H ung., t. I" , p. 321; ib id ., p. 324, 332, 339, 343, 375.

2 H krtzberg, Griechenland, t. I I , p. 591; voy. R omanin, t, IV , p. 324 et
suiv.
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de la cause de la guerre sainte. Nommé légat à Venise le 
30 ju ille t 1466, Garvajal q u itta  Rome le 20 août, pour n ’y reve
n ir q u ’à l ’autom ne de l ’année su iv an te1.

Au mois de novem bre 1466 se réu n it en Allemagne, à 
N urem berg, une diète spécialem ent convoquée dans le b u t de 
d iscuter la question des moyens de soutenir la guerre contre 
les Turcs : Paul II av a itb ien d e s  fois sollicité la convocation 
de cette assemblée*. On y parla beaucoup de l ’envoi d ’une 
arm ée de secours à la H ongrie, mais ni ce tte  diète ni celles 
qui lui succédèrent n ’abou tiren t à un résu lta t p ra tiq u e1.

Au mois de ju ille t 1466, P au l II lança un appel aux princes 
européens en  faveur de Scanderbeg. Depuis deux ans, le héros

1 Gasp. Vehosen. (p. 1046) parle sur un ton m ystérieux de la légation de 
Garvajal, mais il dit que le cardinal atteignit le but de sa mission. M alipieiio 
(p. 38) dit davantage. — Les dates que j ’ai données dans le texte étaient incon
nues jusqu’ici : je les ai relevées dans les Acta consist. (inéd.) des Archives 
secrètes des Papes, fü* 34-b-35 ; le bu t de la mission y est brièvem ent résumé en 
ces termes : uSollicitaturus aliqua contra nephandissirnun Turcum e ta lia , etc. » 
—  Sur le retour de Garvajal, voy. plus loin, p. 130, note 2. —  Les questions 
que Garvajal avait à tra ite ra  Venise ne concernaient pas uniquem ent la guerre 
contre les Turcs, mais aussi les autres difficultés pendantes entre Rome et la 
République : cela ressort d ’une Lettre (inéd.) du cardinal de Conzague, datée 
de Rome, le 31 ju illet 1466, où il indique également le 30 comme date de la 
nom ination du cardinal. (Archives Conzague.) Voy. plus loin, chap. iv. —  
Garvajal avait aussi à s’occuper de l ’entrée de Venise dans la ligue des puis
sances italiennes : voy. le Rapport (inéd.) d ’Aug. de Rubeis, daté de Rome, 
le 6 décembre 1466. (Archives d ’E tat de M ilan.)

* Ge fut le cardinal d ’Augsbourg qui expédia les Lettres dans lesquelles le 
Pape dépeignait « la grande indigence de la religion chrétienne » et requérait 
les États de se faire représenter à Nuremberg. L ’original d ’une de ces Lettres 
(inéd.), adressé à la ville de Francfort, et daté de Villingen, le 6 octobre 
1466, existe encore aux Archives de Francfort-sur-le-M ein. (Reichssachen, 
5537.) —  Paul I I  écrivit lui-même pour engager les princes allemands a se 
rendre à la diète, dont la réunion avait été fixée au 15 ju in  1467, à Nurem 
berg, comme la précédente : voy. J anssen, Reichacorr., t. Ier, p . 251, et Cod. 
dipl. Sax.y p. 170-171.’—  On conserve aux Archives de la ville de Strasbourg 
(AA 205) une liste des personnages ou corps qni reçurent à cette époque des 
brefs du Pape analogues.

3 Voy. Reissermiyer, t. Ier, p. 20 et suiv. ; cet historien attribue à to rt h 
Fantinus la dignité de cardinal. — Pour la diète de 1466, on peu t consulter, 
en dehors des documents provenant des Archives de la chancellerie électorale, 
annexée aux Archives d ’É tat de Vienne, un m anuscrit conservé aux Archives 
d ’Oberehenheim, intitulé : « Handelung auf dem pæpstlichen und kaiser- 
lichen Tage zu Nuernberg A0 66 » (inéd.).



80 H I S T O I R E  DES P A PES .

albanais repoussait avec succès toutes les attacfues des Turcs 
et leu r infligeait défaites sur d éfaites1. Avide de vengeance, 
le su ltan  réso lu t de diriger en personne les opérations en 
Albanie. Au prin tem ps de 1466, il m it sur pied une arm ée 
don t la force est évaluée par les uns à deux cent mille, par 
les au tres à trois cen t m ille hom m es1 2 3 4. Son objectif é ta it la 
place de Croïa, capitale de l ’A lbanie. Au mois de m ai, un 
m essager de Raguse apporta à Rome la nouvelle que Scan- 
derbeg, victime d ’une trahison, venait d ’éprouver un  grave 
échec, e t que ce désastre avait été suivi d ’un  grand m assacre 
de chrétiens : en même tem ps, le b ru it se répandait q u ’une 
deuxièm e arm ée tu rque m enaçait la H ongrie3. L ’Italie en tière  
p rit l’épouvante. P ierre de Médicis ne p arla it q u ’avec larm es 
du sort de la m alheureuse Albanie et p ro m itd u  secours*. Le 
Pape avait déjà fourni des subsides à Scanderbeg; il lui envoya 
de nouvelles sommes d ’argen t5 et adressa aux puissances chré
tiennes un appel aux armes. Dans ce docum ent, il parla it 
en term es émus des souffrances de la chrétien té, de la te rreu r 
répandue parm i les populations des côtes de l ’A driatique, des 
fugitifs qui arrivaien t chaque jo u r  du Levant. « On ne peu t 
re ten ir ses p leurs, d isait-il, quand on voit ces navires qui 
v iennent des côtes de l’A lbanie se réfugier dans les ports de 
l ’Italie, ces familles m isérables, dénuées de tou t, chassées de 
leurs dem eures, assises sur les rivages de la m er, élevant les 
bras vers le ciel e t rem plissant l’a ir de leurs lam entations dans 
un langage incom préhensible. » P our venir en aide à ces infor
tunes, il donna sans com pter : ses livres de com ptes sont là

1 Pàganel, p . 327 e t su iv ., 349 e t suiv.
2 Lettre (inéd.)des ambassadeurs de M antoue à Rome, datée du 31 mai 1466. 

(Archives Gonzague.)
3 Lettre  (inéd.) de Rartol. de Maraschis à la marquise de M antoue, datée de 

Rome, le 31 mai 1466. (Archives Gonzague.)
4 Lettre (inéd.) de T. Maffei, du 15 mai 1466 (Archives d’É tat de Florence) ;

voy. Supplément de l’édition allem ande, t. II , n° 79. — V o y .,à  ce sujet, les 
plaintes des Vénitiens, dans M akuscev, Slauen in Albanien, p. 108.

5 Dans YArchivio  de Gom, t. I I I ,  p . 39, Bertolotti cite des exemples pris 
dans les documents (inéd.) des Archives d ’É tat de Rome (Cruciata P auli / / ) ;  
Gottlob, de même, dans VHist. Jahrb., t. VI, p . 443 : ce dernier ne connais
sait pas le précédent.
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pour le prouver. 11 é ta it donc fondé à dire q u ’il avait fait tou t 
ce que ses moyens lui perm etta ien t; que, dans le cours de 
l ’année précédente, les Hongrois, sans en nom m er d’autres, 
avaient reçu de lui 100,000 florins d ’or, mais q u ’il n ’é ta it pas 
en é ta t de suffire à lui seul à tous les besoins ; que, par con
séquent, une intervention énergique des puissances ch ré
tiennes é ta it plus que jam ais indispensable 1.

H eureusem ent, lesb ru its  répandus sur les événem ents d ’Al
banie é ta ien t exagérés. Croïa, entourée d ’une ceinture de 
forts e t défendue par une population héroïque, repoussa tous 
les assauts. « Scanderbeg, fidèle à la tactique qui lui avait tou
jou rs réussi, é ta ita llé  chercher un abri dans les forêts du dis
tric t de Toum énistos; de là il exécutait des courses sur les 
derrières de l’arm ée assiégante, l’inqu iétan t, la fatiguant, la 
harcelan t, ne lui laissant ni trêve ni repos, infatigable, insai
sissable; le su ltan , effrayé de ses pertes, voyant la réputation 
de ses troupes com prom ise, com prenant enfin q u ’il n ’avait 
rien à espérer ni de la trahison ni de la force ouverte, se 
décida à s’éloigner de Croïa e t à aller prendre ses quartiers 
d hiver à C onstantinople, laissant seulem ent sous les m urs de 
la place assiégée, pour en continuer le blocus, quatre-vingt 
m ille hommes sous le com m andem ent de Balaban a. »

Désormais le sort de l ’Albanie é ta it lié à celui de Croïa, 
m ais, abandonnés à leurs seules forces, les A lbanais, unis aux 
V énitiens, n ’é taien t pas en m esure de la sauver. Scanderbeg 
résolut de p artir en personne pour l’Italie et d ’aller à Rome et à 
Naples im plorer de l ’argent et des arm es 1 * 3.

Au mois de décem bre 1466, le héros arrivait à Rome, 
où on lui avait préparé une b rillan te  réception : « C’est un 
hom m e âgé » , écrivait un tém oin ocu laire; « il a au delà de

1 Lettre du Pape au duc de Bourgogne, dans A mmahati, E pist., f°‘ 102b-104, 
et R ainald, ad an. 1466, n°‘ 2-6. La date est «ju illet 1466 » : C ipolla (p. 535) 
a négligé de l ’indiquer, mais on peut la rétablir par le contenu de la lettre et 
par rapprochem ent avec le Bref au duc Sigmond deTyrol, cité par L ichnowsky 
( Urkunden , p. coclxviu) ,  que j ’ai, d’ailleurs inutilem ent, cherché au Ferdi- 
nandeum , à Innsbruck.

s Fallmëbayeb, p. 87. Voy. IIopf, p, 156; Makusckv, Slaven, p. 109.
3 .YIalipiebo, p . 38 ; Babletius, lib. X II, p . 355.

IY. 6
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soixante ans; il est arrivé avec un petit nom bre de chevaux et 
en pauvre équ ipage; je  prévois qu il dem andera des sub
sides »

On a d it e t répété m ainte fois que, de ses entrevues avec 
Paul I I , le héros suppliant, u trop V énitien de cœ ur » , n avait 
rem porté que des indulgences e td es  proclam ations à 1 adresse 
de l ’Occident, sourd à ses appels, des conseils pieux et la pro
messe toujours renouvelée, jam ais tenue, d un royaume com 
posé de l’É pire et de la Macédoine * : tou t ce la  est de pure 
invention.

B arletius, le biographe de Scanderbeg, ne se borne pas à 
re la ter en term es élogieux 1 éclat e t 1 affabilité de la réception 
faite au héros à Rome : il m entionne expressém ent la géné
rosité du Pape e t des cardinaux à son égard. « Scanderbeg, 
d it-il, re tourna vers les siens le cœ ur joyeux et plein d ’un 
nouveau courage, rap p o rtan t de nom breux présents et une 
somme d ’argent considérable 1 * 3. » D autres sources au th en ti
ques nous fourn issen tdes renseignem ents plus précis encore. 
Les livres de comptes de Paul II dém ontrent que Scanderbeg 
reçu t, à diverses reprises : d ’abord, pour son en tre tien  per
sonnel, une prem ière fois 250 ducats, une seconde fois 200,

1 Pacakel, p. 35 6 , place levoya(!e de Scanderbeg à Rome en 1 4 C 5 ,Z ikkei- 
sepï, t. I I ,  p . 393, au commencement de 1466, F allmkiuykr, p. 87, et H opf , 
p . 156, d'ans l’été de 1466. Toutes ces indications sont également fausses. Les 
Cron. R om ., p. 32, l'enregistrent positivem ent au mois de décembre 1466, et 
cette indication est confirmée par les livres de comptes de Paul II  (inéd.) con
servés aux Archives d ’É tat de Rome, et pa r une Lettre  (inéd.) du cardinal de 
Gonzague, du 15 décembre 1 466 , conservée aux Archives Gonzague. Il existe, 
aux mêmes Archives, une I.e ttre  (inéd.) de J . P. Arrivabene, <• dat. Rome 
XIV décerab. 1466 » , dans laquelle il est dit : « El S. Scanderbeo gionse qui 
veneri [12 déc.J et incontra li forono mandate le famiglie de’ cardinali. E homo 
molto de tempo passa li 60 an n i; cum puochi cavalli è venuto e da povero 
homo. Sento vorrà subsidio. » — On a placé sur la maison que Scanderbeg 
habita à Rome, au bas du Quirinal, vicolo di Scanderbeg, n “  116 -1 1 7 , son 
buste avec l ’inscription : « Geor. Gastriota a  Scanderbeg princeps Epiri — ad 
♦idem iconis rest. an. dom. MDGCCXL1II. « Voy Belli, Case, p. 58.

* F allmeiuyek, p. 88 : cet historien donne par deux fois au Pape le nom de
Paul 111 ! . ,

3 Barletius, lib. X II, p. 358. La harangue de Scanderbeg, citée dans ce 
passage, n ’est pas plus authentique que celle qu ’on prête au héros sur son lit 
de m ort.

8»
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plus, le 19 avril 1467, une somme de 2,700 ducats et, le 1er sep
tem bre, une au tre  somme de 1,100 d u c a ts 1. Le 7 janv ier 
1467, le Pape tin t un consistoire secret, dans lequel on d is
cuta les moyens de venir en aide au  héros albanais ; l ’un des 
assistants, lecard inal de Gonzague, nous en a laissé un  com pte 
re n d u 1 * 3. Nous y lisons que le Pape se déclara dès l’abord p rê t 
à faire un versem ent de 5,000 ducats, en d isan t q u ’il eû t 
voulu faire davantage, mais q u ’il en é ta it em pêché par les 
nécessités de la défense de son propre territo ire . L ecard inal 
Orsini, hostile à P au l II, se perm it de dire que le Pape n ’avait 
rien à redouter d ’aucun  côté. Le Pape, vivem ent irrité  de cette 
observation m alveillante, répondit en faisant d ’intéressantes 
révélations au su jet de l’é ta t de ses relations avec le roi de 
Naples. Il savait, d it-il, de source ce rta ine , que Ferdinand 
m éditait une entreprise contre les É tats de l’Église : ce prince 
perfide s’en é ta it ouvert à cinq de ses conseillers intim es, et 
c ’é ta it par l ’un  deux que l ’avis en é ta it parvenu à Rome. Il 
est évident que, dans ces conditions, le Saint-Siège ne pouvait 
pas faire davantage pour les Albanais. Au reste, dams un second 
consistoire secret tenu le 12 janv ier 1467, il fu t décidé que 
Scanderbeg recevrait en tou t cas 5,000 ducats 3. D’au tre  part, 
Ferd inand , qu i en tre tena it depuis longtem ps des rapports 
d ’étroite am itié avec Scanderbeg, voulu t faire quelque chose 
pour les Albanais et leu r envoya de l’argent, des vivres e t des 
m un itions4. Venise en fit au ta n t de son côté. Revenu dans sa 
chère patrie , Scanderbeg y cueillit de nouveaux laurie rs; au 
mois d ’avril 1467, il b a ttit les T urcs et fit p risonnier le frère 
de Balaban. B ientôt après, il gagna une deuxième bataille  
dans laquelle Balaban fu ttu é  : les Turcs, privés de leur géné-

1 On trouvera des exemples dans les articles de Rektolotti et de Gottlob, 
cités plus h a u t, p . 80, note 5 . Voy. aussi Canensius, p. 84.

a J ’ai trouvé cette Lettre  (inéd.) aux Archives Gonzague. Voy. aussi Sup
plém ent de l ’édition allemande, t. I I ,  n° 83.

3 « Questa matina de novo foe havuto ragionamento in consistorio secr[eto 
circa] li fatti de Scandarbeo al quai se daranno pu r li cinquemilia ducati. • 
Lettre  (inéd.) du  cardinal de Gonzague à son père, « dat. Rome, 12 Januarii 
1467 ». (Archives Gonzague.)

4 Tm n c h eiu , t. I " ,  p. 90.
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ra l, s’enfu iren t en désordre. Croïa é ta it sauvée Cependant 
la situation  n ’en resta it pas moins critique : Scanderbeg eu t 
bientôt après su r les bras une deuxième arm ée tu rq u e , à 
laquelle il livra com bats sur com bats ju sq u ’à la fin de l’année. 
La m ort v in t le surprendre en pleine lu tte . Le 17 janv ier 
1468, le héros de l ’indépendance de l ’Albanie succom bait aux 
attein tes d ’une fièvre m aligne, à Alessio s.

Depuis la m ort de Jean  Hunyade e t de Capistran, la ch ré
tienté n ’avait pas subi de perte plus cruelle. Ses ennem is 
ne le savaient que trop. On rapporte q u ’en apprenan t la m ort 
de son grand adversaire, le su ltan  se serait écrié : « Enfin, 
l’Europe et l’Asie sont à moi ! M alheur à la ch rétien té  ! E lle a 
perdu son épée et son bouclier! »

A p artir de ce jo u r, en effet, s’ouvrit une ère de cruelle 
oppression pour l ’A lbanie, déjà si durem ent éprouvée. Les 
Turcs se répand iren t sur le pays comme un flot envahisseur: 
« Dans toute l’Albanie on ne voyait plus que des Turcs », est- 
il d it dans une relation du tem ps. En quelques sem aines, h u it 
m ille infortunés fu ren t emmenés en esclavage3. P o u rtan t la 
conquête ne fu t pas achevée du coup : pendan t quelques 
années encore les efforts des Turcs se b risèren t contre la résis
tance inébran lab le de Scutari e t de Croïa, dont la garnison 
avait reçu un renfort de troupes vénitiennes. Il est touchan t 
de constater com m ent, au m ilieu de leurs souffrances, les 
assiégés célébraien t encore le souvenir de celui qui les avait

*
1 Zacharias Barbarus, ayant eu connaissance de ces faits par des lettres venues 

d’AIessio, les relate à son tour dans une lettre du 10 mai 1467 qu’a publiée 
M akcscev, Slaven, p. 110.

* Scanderbeg serait m ort, d ’après HAMMER,t. I" , p. 91, 94, en 1466 ; d’après 
P agàkel, p. 877, RoHRBACHEn-KrtQEPFLER, p. 227 , et Cipolla, p. 539, en 1467; 
d 'après R eü m o h t , t. I I I ,  1'" p a rt., p . 189, au mois de février 1468. La date 
indiquée dans le texte est affirmée comme exacte par F allmerayer, p. 95, et 
confirmée par la lettre  de condoléance publiée par Trinchera, t. I" , p. 439, 
et par le rapport des ambassadeurs m ilanais publié dans les Mon. U n g .,t .  I I , 
p. 93. Voy. aussi H o p f , G riechenland , p. 157. — On conserve, à  Vienne, le 
casque de Scanderbeg, dont le cimier représente une tète de cbèvre, e t son 
épée, sur laquelle est gravée, en lettres arabes, l ’inscription : Iskender Beg, 
héraut de Dieu » ; voy. v. Sacken, Ambras. Sam m lung  (W ien, 1855), p . 211 
e t suiv.

* H o pf , Griechenland, p . lxxxvi, 157.
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si souvent menés au com bat. « Au m ilieu de la  tourm ente 
guerrière «, rapporte Sabellicus, »au m ilieu d u b ru itb a rb a re  
des arm es, des chœ urs de jeunes filles albanaises se rassem 
b laien t régulièrem ent tous les h u it jou rs sur les places pub li
ques des villes de la p rincipau té , e t là elles ch an ta ien t des 
hymnes composés en l’honneur du héros national d é fu n t1. » 
Mais il y a mieux encore : pendan t dix années, ce p e tit pays 
se défenditcontre l ’écrasante supériorité num érique des Turcs, 
e t cette résistance héroïque prouve que l ’esprit de Scander- 
beg lui survivait encore après sa mort. *

* Sabellicus, D écati. , t. I I I ,  p. 568 ; Fallmeraybr, p . 100,
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LUTTE CONTRE LA POLITIQUE ABSOLUTISTE DE VENISE ET DE

LOUIS XI, ROI DE FRANCE. ---- EFFORTS DE PAUL II POUR LR

RELÈVEMENT DU PRESTIGE DU SAINT-SIÈ GE A L’EXTÉRIEUR.----

RÉFORMES. ---- RÉPRESSION DES FRATICELLES. ---- DISPOSITIONS

PRISES POUR LE JUBILE. ---- TENTATIVE DE RECONCILIATION DE

LA RUSSIE AVEC L’ÉGLISE.

L ’isolem ent dans lequel se trouve Venise à l’égard des É tats 
de l ’Italie, par le fait de sa situation géographique, elle semble 
avoir pris à tâche de l’accentuer encore dans le dom aine de sa 
politique religieuse. Il n ’est pas un seul po int d e là  Péninsule 
sur lequel on constate, d ’aussi bonne heure que là, une préoc
cupation aussi constante d ’étendre les prérogatives du pouvoir 
civil aux dépens de l ’indépendance de l ’Église. Les Papes 
é ta ien t natu rellem ent obligés de com battre ces em piétem ents; 
m aintes fois ils se v iren t dans la triste nécessité de frapper l ’or
gueilleuse R épublique des peines les plus rigoureuses dont 
dispose l ’Église

Chose curieuse! Cette politique du gouvernem ent, visant 
sans cesse à faire p lier l ’Église sous l’om nipotence de l ’É tat, 
form ait un  contraste frappan t avec la piété de la population 
de Venise, piété dont, de nos jours encore, les innom brables 
églises parsem ées dans la ville tém oignent dans un langage 
m uet, mais éloquent. Dans cette R épublique, qui se parait, de 
préférence, du beau nom de Saint-M arc, la masse populaire 
é tait, indubitab lem ent, anim ée d ’une foi profonde, dont ses 1

1 Voy. Collect. scripturar. spectantium  ad interdictum reipubl. Venetæ 
inflictum  a variis sum m is pontificibus (inéd.) : Bibliothèque Vallicellane, à 
Rome, God. L , 27.86
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gouvernants devaient, quoi q u ’ils en eussent, ten ir com pte dans 
une certaine mesure. Néanmoins, en tre le Saint-Siège et la 
R épublique de Saint-M arc, il existait une cause perm anente 
de discorde, aussi longtem ps que la R épublique s’efforçait, par 
tous les moyens, d ’a tten ter à la liberté natu relle  de l ’Église et 
de la réduire au  ran g d ’hum ble servante de l’É tat. Autre cause 
de difficultés toujours renaissantes :1a R épublique de Venise 
am bitionnait la possession des Rom agnes; elle y avait pris 
pied, en 1441, en s’em parant de Ravenne, et, depuis lors, elle 
n avait cessé de travailler à s’y étendre aux dépens des É tats 
de l ’Église. C ependant, ces conflits de na tu re  contingente 
avaient peu d ’im portance en com paraison des contestations de 
principes issues des efforts de l ’oligarchie vénitienne pour 
im poser à ses sujets son autorité absolue, à tous les points de 
vue, même au  point de vue re lig ieux1.

Déjà, comme card inal, Paul II ava ité té  victime de l’absolu
tisme du gouvernem ent de sa patrie . En 1459, le siège épisco
pal de Padoue é tan t devenu vacant par la m ort de P antin  
Dandolo, Pie II l ’avait donné au cardinal Barbo*. Son in ten 
tion  é ta it de faire une chose agréable à la fois au  cardinal e tà  
la R épublique vénitienne 3 qu i, de tou ttem ps, avaittém oigné 
le désir devoir occuperles sièges épiscopaux de son territo ire 
p ar des fils de familles nobles etind igènes. M alheureusem ent, 
le gouvernem ent vénitien avait déjà choisi un  au tre  candidat, 
Gregorio Correr, e t il m it to u t en œuvre pour faire prévaloir 
sa volonté. Il décida que si, dans un délai de vingt jours, le 
card inal n ’avait pas renoncé à son évêché, on m ettra it sous 
séquestre tous les revenus possédés par lui su rle  territo irede 
la R épublique : Paul Barbo, frère du card inal, fu t chargé 
d ’user de pression su r celui-ci, sous peine, en cas d ’échec, de 1

1 F riedberg ( t. II, p. 688 e t su iv .) p re n d  à p eu  près exclusivem ent pour 
guide l 'é tu d e  très  insuffisante  p ub liée  par Sacrëdo dans k 'A rc i. s t . l i a i .,  
3 ' série , t. II, p . 92 et su iv . V oy. enco re  L kbret, t . Il, 2e p a r t . ,  p . 668 et 
suiv. Cecch etti, dans son ouvrage V . e la . c . d i  B o rn a , 2 v o l., ap p o rte  beau 
coup de m atéraux  nouveaux , m ais il y m anque l ’o rd re  e t  le fini d u  travail.

* A u m ois  de m ai 1459 : voy. D ohdi O rolocio ,  C a n o /iic i, p . 24.
* P ii  J I  C o m m e n t . ,  p. 44. Voy. Dohdi O rolocio, D iss e r t, n o u a  s . l 'is to r ia  

ccc l. l 'a d o o a n a  (P a d ., 1817), p . 50 e t suiv.
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se voir condam ner à l ’exil perpétuel e t à la confiscation de ses 
b ie n s 1. Quelques jou rs après, la Seigneurie adressa, au sujet 
de cette affaire, des lettres pleines de menaces au  Pape et à 
divers ca rd in au x 5. Le cardinal Barbo refusant d ’obéir à ces 
injonctions, il fu t fa it aux am bassadeurs de Venise défense 
expresse de lui rendre v is ite1 * 3 *. F inalem ent, la Seigneurie y mit 
tan t d acharnem ent*  que le cardinal d u t se résigner. Cepen
d an t le siège de Padoue ne fu t pas a ttribué à Gregorio Correr ; 
le Pape y nom m a Jacopo Zeno, avec obligation de payer au 
cardinal Barbo une rente annuelle de deux m ille ducats ; à la 
su ite de cet arrangem ent, les m esures décrétées contre Paul 
Barbo fu ren t retirées 5.

Les hommes d ’É ta t vénitiens se trouvèren t dans un singu
lier em barras, lorsque, quelques années plus tard , le cardinal, 
victime de leu r m auvaise volonté, fu t élevé sur le trône pon
tifical. Aucun choix n ’au ra it pu leu r être plus désagréable. 
Néanm oins, ils eu ren t la prudence de dissim uler leu r dépit. 
On décréta des m anifestations en réjouissance de l’élection du
Pape, et, b ien tô taprès,on  envoya p o rte rle se rm en td ’obédience 
par une am bassade tou t à fait extraordinaire. En général, dans

1 Décret du 5 mars 1459 (inéd.) ; Archives d 'É ta t de Venise. Sen. Secr 
t. XX, f°‘ 177b-178.

5 Lettres (inéd.) du 8 et du 17 mars 1459, à Pie I I , et du 27 mars 1459, au, 
cardinal Scarampo : Sen. Secr., t. XX, f0' 178 et suiv., loc. cit.

3 «Bene autem commemoramus et m andamus vobis, quod desistere debeatis 
a visitatione r°" card. S. Marci ex causis et respectibus vobis notis. » Instruc
tion (inéd.) pour les ambassadeurs envoyés à M antoue, datée du 17 septembre 
1459 : Sen. Secr., t. XX, f° 190. Dabü et, après lui, Voict, t. I I I ,  p. 70, 
parlent d’une défense de parler au Pape ou de le saluer; c’est une erreur.

Voy. notam m ent la Lettre (inéd.) aux ambassadeurs auprès du Saint. 
Sièf;e, du 4 janvier 1459 (st. fl.) : Sen. Secr., t. XX, f° 203.

Voy. Sanudo, p. 1167; Ca k ensiüs , p. 97. Le décret rendu contre Paul 
Barbo fut rapporté le 5 mars 1460 ; voy Sen. Secr. (inéd.), t. XX, f» 177‘. 
Dans son mémoire, composé en 1709 et publié dans l'Arch. st. lia i . ,  3« série, 
t. II, p. 120 et suiv.; M emmo  fait rem onter par erreur cette affaire à  l’année 
1443, et il parle d un cardinal de M antoue, au lieu du cardinal de S. Marc. 
F bied d eb c  (t. II , p . 692) a transcrit la date fausse sans s’occuper d e là  vérifier: 
n ’importe quelle liste des évêques, par exemple ce lled ’UoBELU, t. V, p. 456, 
aurait cependant suffi pour le tirer d ’erreur. D’après Cavacius (H ist. caenobii 
D. Justinœ Patav., Venetiis, 1606, p. 228), entre autres, Barbo aurait été p en - 
dant un an évêque de Padoue; c ’est une erreur.
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les circonstances analogues, les am bassades n ’étaien t jam ais 
composées de plus de quatre  personnes ; on n ’avait fait excep
tion à cette règle, en doub lan t le nom bre des am bassadeurs, 
que pour Eugène IV, dans la personne duquel on voulait 
honorer un  ancien citoyen de Venise : cette fois, on porta le 
nom bre des am bassadeurs à  d ix 1. P au l II ne se fit pas illusion 
sur la valeurde ces dém onstrations. Il n ’a tten d it pas l ’arrivée 
de l’am bassade pour dire, en term es pleins d ’am ertum e, à 
l’am bassadeur m ilanais, ce q u ’il pensait de l ’orgueil e t de 
l ’anim adversion don t il se savait personnellem ent l ’objet de 
la p a rt de certains hom m es d ’É ta t vénitiens. Les am bassa
deurs ne seront pas ici depuis quinze jou rs, d it-il, que la dis
corde laten te  aura déjà am ené un éclat *. Effectivem ent il eut, 
dans ses entrevues avec les am bassadeurs, des explications 
orageuses 1 * 3 4. Comme il n ’y avait pas, dans toute l ’Europe, de 
puissance contre laquelle Venise ressentît plus de jalousie que 
contre le Saint-Siège, les relations ne ta rdèren t pas à revêtir 
un  caractère de plus en plus âpre *. Vers la fin de 1465, Paul II 
exposa à  l ’am bassadeur m ilanais toute une série de griefs contre 
ses com patriotes. Sous prétexte de la question tu rque, d it-il, 
ils ont, de leu r propre au to rité , imposé une dîme au clergé. 
Ils p ré tenden t faire payer les droits de douane par les cardi
naux qui vont à  Venise, exigence que n ’a aucun  prince ch ré
tien. Le sans-gêne avec lequel ils tra iten t les évêques nous 
force à chaque m om ent à leu r adresser des rem ontrances. Ils 
on t in te rd it à l’archevêque de Spalatro l ’entrce de son diocèse. 
Ils cherchen t à s’em parer de la Morée, qui appartien t à  Tho
mas Paléologue. Les m archands vénitiens achèten t leu r alun

1 M alipiero, p . 3 2 ;  Sahudo, p. 1181; Ist. Bresc., p. 900. Le Pape savait 
que les fêtes données en son honneur à Venise n'avaient pour objet que de 
lui faire oublier les offenses passées : voy. la Lettre (inéd ) d ’Otto de Carretto 
à François Sforza, datée de Rome, le 24 octobre 1464. (Bibliothèque Am bro- 
sienue.) — Sur l'ambassade, voy. G hiium acci  (inéd.), ad an. 1464, Cod. 768 
de la Bibliothèque de Bologne.

s Voy. au Supplément de l ’édition allem ande, t. I I ,  n° 71. (Bibliothèque 
Am brosienne.)

3 L ettre(inéd .) de St. Nardini François Sforza, datée de Rome, le 6 décembre 
1464. Ribliothèque Am brosienne.)

4 L edrkt, Gcsch. d . llepublik Vencdig, t. I l ,  2“ part., p. 670.
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chez les Turcs et fournissent ainsi de l’argent à l'ennem i de 
la chrétienté. Pour a rrê ter ce scandale, il faudra lancer l ’ex
com m unication. Se b asan tsu r un prétendu dro it naturel à  la 
dom ination de la m er A driatique, Venise persécute les hab i
tan ts d Ancône : elle garde contre toute justice Gervia et 
Ravenne. L ’univers en tie ra  des motifs de p lain te contre cette 
R épublique, les chevaliers de Rhodes et l ’E m pereur en p a rti
culier. Ils ont fait une loi intolérable, en vertu de laquelle le 
fait d ’avoir un p aren t dans le clergé constitue une incom pati
bilité avec les fonctions de m em bre du conseil. Les Infidèles 
eux-mêmes ne sauraien t rien inventer de pire : il fau t absolu
m ent que cette disposition soit abrogée *.

A Venise, on ne songeait n u llem en tà  venir à résipiscence : 
toutes les rem ontrances du Pape é taien t peine perdue s. Au 
printem ps de l ’année suivante surgit un nouveau conflit, occa
sionné par la vacance du siège patriarcal de Venise; pendant 
l ’été, la Seigneurie créa elle-même de nouvelles difficultés en 
décrétant, de sa propre au to rité , sous prétexte de précautions 
à prendre contre les Turcs, un nouvel im pôt sur les biens du 
clergé. A Rome, beaucoup de personnes é taien t convaincues 
q u ’il n ’y avait là q u ’une m anœuvre destinée à dissim uler une 
en ten te secrète avec le sultan *. Il est indubitab le  q u ’il exis
ta it à Venise un parti pu issan t qui voulait la paix avec la 
Porte : au rapport de l ’am bassadeur m ilanais, certains Véni
tiens alla ien t même ju sq u ’à d ire : Il fau t non seulem ent faire 
la paix avec le T urc, mais encore lui ouvrir le chem in de 
Rome, pour q u ’il châtie ces p rê tre s4 ! P endan t l ’été de 1466, 
la R épublique m it sur le tapis la question du concile. Paul II

1 Rapport (inéd.) de St. Nardini, archevêque de M ilan, à François Sforza, 
daté de Rome, le 11 décembre 1462. (Bibliothèque Ambrosienne.) —  Sur le 
conflit au sujet de la dîme, voy. Navacerio, p . 1125 ; Cecciietti,  t. Ier, p. 154, 
et R osmini, M ila n o ,  t. IV , p. 67.

* Voy. au Supplément de l ’édition allemande, t. I I ,  n ° 7 3 ,le  Bref au doge 
(inéd.). (Bibliothèque Vaticane, Cod. O tto b o n .)

3 Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée du 5 ju illet 1466 (Archives 
Gonzague) : voy. Supplément de l ’édition allemande, t. I I , n° 80. —  Sur le 
conflit au sujet de la nom ination au siège de patriarche, voy. A r c h . st. l i a i . ,  
lo c . c i t . ,  p. 121 et suiv.

* M o n . U n g . ,  t. II , p. 14.
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ressentit vivem ent l’offense et parla de fulm iner contre elle 
l ’excom m unication et l ’in terd it l . On discuta sérieusem ent, 
dans plusieurs consistoires, l’opportunité d’en venir à cette 
extrém ité. Mais c ’é ta it la rup tu re  avec Venise, e t l ’on reconnut 
que deux motifs graves s’y opposaient : d ’abord la nécessité 
de s’assurer auparavan t de l’appui efficace d ’une puissance 
italienne 2; en second lieu, la crain te de déterm iner la Sei
gneurie à conclure effectivement la paix avec les Infidèles. 
L ’am bassadeur de Milan connaissait parfaitem ent cette s itua
tion ; aussi annonçait-il, dès le mois de ju ille t, que  le Pape 
s’en tiend ra it aux menaces, e t q u ’il fin irait par chercher des 
moyens de conciliation 3. Cette tâche difficile fu t confiée au 
cardinal Carvajal. Il est vrai q u ’en se ren d an t à Venise il é ta it 
m uni de pleins pouvoirs à l’effet de lancer l’in terd it en cas de 
nécessité; mais ce q u ’on connaît du texte de ses instructions 
dém ontre que le Pape désira it réellem ent arriver à un a rran 
gem ent am iable. C’est pour ce m otif que le cardinal de Gon
zague a ttrib u a it à Paul II le p rojet de conclure avec Venise 
un traité d’alliance défensive contre le roi de Naples 4. On 
ne connaît m alheureusem ent pas le détail des négociations 
suivies p ar le cardinal Carvajal. On sait seulem ent q u ’elles 
furent longues et ardues, e t certaines relations donnent à 
entendre q u ’il accom plit avec ta len t e t succès sa délicate 
mission. S’il ne réussit pas à résoudre d’une façon satisfaisante 
tou teslesquestionslitig ieusespendantesen tre  Rome etVem se, 
il em pêcha du moins la conclusion de la paix en tre cette der-

1 R apport (inéd.) des ambassadeurs milanais, daté de Rome, le 4 août 1466. 
Paul I I , y est-il dit, redoute le concile « piu che V inferno  » : B ibliothèque 
nationale de Paris, fonds ita l., 1591, f°* 362 et suiv.

* Vov. au Supplément de l’édition allem ande, t. II, n° 81, la L ettre  (inéd.) 
du cardinal de Gonzague, du 19 ju illet 1466.

3 a Questi signori preti faranno ognicosa per abonizare dicta signoria. » L ettre  
(inéd.) d’Aug. de Rubeis au duc et à la duchesse de M ilan, datée de Rome, 
le 20 juillet 4466 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ita l., 1591, f° 358. 
—  La présence du duc d’Urbin, dont il est fait m ention dans le Rapport (inéd.) 
du 4 août, cité plus haut, note 1, n ’était probablement pas étrangère à ce conflit.

4 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le 
31 ju illet 1466. (Archives Gonzague.) — Dans son Rapport du 4 août, cité plus 
haut, l’ambassadeur milanais émet également l ’idée que la mission de Carvajal a 
pour objet d’amener une réconciliation entre la République et le Saint-Siege.



92 H I S T O I R E  DES P A PES .

nière et la Porte, e t il prépara les voies à  des relations plus 
tolérables entre Paul II e t la R épublique de Saint-M arc ‘. En 
1468, la question des décimes fu t égalem ent réglée à l’entière 
satisfaction de Venise, e t au moi6 de mai de l ’année suivante la 
situation s’é ta it am éliorée au po in t de créer la possibilité 
d une alliance entre la Seigneurie e t le Pape contre le traître  
R obert M alatesta. Cette alliance ne fu t pas durable : le rôle 
équivoque joué par les Vénitiens dans les événem ents posté
rieurs 1 2 3 et de nouvelles contestations au su jet de la dîme 
tu rque am enèrent une rup tu re , et, à la m ort de Paul II, ses 
relations avec sa patrie  d ’origine é taien t si tendues q u ’il n ’y 
avait même plus d ’am bassadeur vénitien à Rome *.

Avec Florence, Paul II eu t aussi divers conflits, occasionnés 
par des a tten ta ts aux libertés de l ’Église, notam m ent en 
1466 4 et en 1469, au su jet de décrets rendus par le gouver
nem ent, de son au torité  privée, e t frappan t une contribution 
sur les biens d ’Église. Les rem ontrances m ultiples du Pape 
dém ontren t l ’en têtem ent de ses adversaires s. La dernière 
n ’est datée que de quelques jou rs avant sa m ort V Si nous 
portons nos recherches au  dehors de l ’Italie, nous constatons

1 Voy. plus haut, chap. m , et dans Ckcchetti, t. I” , p . 154, les deux pas- 
sages trè» courts relatifs à la solution donnée à la question de la dime. Vov 
aussi Mon. U ng ., t. I I , p. 33, 35, 63.

5 Voy. plus loin, chap. vi.
3 Maupiebo, p 239. —  Sur la joie témoignée par les Vénitiens à la m ort 

de Paul I I , voy. Arch. d. Soc.B om ., t. X I, p. 2 5 4 . -  En 1472, Isabrlla Zeno, 
sœur de Paul II e tm ère  ducard inal, fut arrêtée et exilée,sous prétexte q u e lle  
aurait révélé au Saint-Siège des secrets d ’É tat. E lle vint plus tard se fixer à 
Ilome, ou elle fut ensevelie dans l ’église de Saint-P ierre : voy. Beumont t. III 
l re p art., p. 494, et Cecchetti, t. Ier, p. 419 et suiv.

4 Bref (inéd.) de Paul II à Florence, daté du 25 mars 1466. (Archives d’État 
de Florence, X, II , 29, fM 141 et suiv.)

4 Bref (inéd.) de Paul II  à Florence, daté de Borne, le 25 août 1469. (Loc 
c it., X, I I , 25, f -  14b-15.) K

0 Paulus II Fiorentinis (inéd.), dat. 1471, Ju lii 23. (Archives secrètes des 
Papes, Lib. brev., 12, f° ISO.) C’est ici le lieu de m entionner un autre Bref 
(inéd.) daté du 5 décembre 1470( i6iî/ .) , p areequ’il a également trait à la défense 
des droits de 1 Eglise : « Régi Aragonum. Non absque magna aefoniratione intel- 
leximusquod adhuc possessionem monasterii S. V ictoriani ac prioratus de Roda 
Ilerd, dioc. dil. fil. noster Lfudovicus] tit. S. 4  coronator. S. R . E . presb. 
card1“ assequi non poluit. » Suivent des menaces.
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u n  au tre  conflit sérieux né à l ’occasion de la vacance du siège 
épicopal de Brixen

E ntre Paul II e t Louis XI, roi de F rance, les relations 
fu ren t difficiles dès le prem ier jo u r, e t la cause en é ta it la 
même que pour Venise. Le Roi voulait dom iner seul, dans 
l’Église comme dans l’É ta t; il p ré tendait que sa volonté fît loi 
en toutes ch o ses2. Dès le mois d ’octobre 1464, on eu t vent, à 
Rome, de nouveaux em piétem ents du Roi sur l’au to rité  du 
Pape. Le b ru it couru t que Louis XI avait in terd it, dans tout 
son royaume, la publication des bulles du Pape sans son au to 
risation préalable, e t décrété la suppression des expectatives. 
L ’am bassadeur m ilanais écrivait à ce sujet : « Voilà de m au
vais présages pour l’obédience ; ces m esures sont pires que la 
P ragm atique Sanction qui é ta it autrefois en vigueur en 
France.» P a u lIIc o n n a issa itl’esp ritty ran n iq u e  e tdom inateur 
du roi de F rance et le croyait capable de to u t : faut-il s’en 
étonner après ce qui v ient d ’être d i t 3?

Un tra ité , composé vers la fin de 1464 p ar Thom as Basin 
nous fait connaître les idées courantes à la cour de France 
vers cette époque. L ’au teu r y passe au  crible le texte du ser
m ent d ’obédience prêté par Louis XI et en déduit cette conclu
sion, que ce serm ent n ’a engagé le Roi q u ’à l ’égard de la per
sonne de Pie II, e t q u ’à p a rtir  de la m ort de ce Pape, il n ’est 
plus lié p ar rien ! Dans un  certain  passage, Basin insiste sur la 
nécessité de réu n ir à b ref délai un  synode national français *.

D’au tre  part, le roi de F rance recevaitde Milan de perfides

1 Ce conflit est très mal exposé par E ggf.r , t. Ier, p . 595 ; l’accusation portée 
par l ’auteur contre ses compatriotes se retourne contre lui-m ême. — Au sujet 
des mesures prises par Paul II  pour la défense de la liberté de l ’Église en Hon
grie, yoy. T e l e k i , t. X I, p. 133 et suiv., 139 et suiv., 141 et suiv. M. le Dr 
Fracnoi, vice-président de l’Académie hongroise, a eu la bonté de me commu
niquer un Bref (inéd.) de Paul II à l’abbé du m onastère « S. Maximiani extra 
muros Trev. » , dans lequel il le blâme d’avoir eu recours, dans un procès, à 
l'assistance d ’un laïque : « H ocenim non videtur iussuum  velle defendere, sed 
monasterium et ecclesiam laicis ipsis quodammodo subiicere. »

* Voy. F ie r v il l e , p. 137.
8 Lettre  (inéd.) d 'O tto de Carretto à François Sforza, datée de Rome, le 

6 novembre 1464. ^Bibliothèque Ambrosienne.) Voy. Bulæüs, t. V, p . 671 et 
suiv. ; Ordonnanc., t. XV I, p . 2 4 4 ; Gu et té e , t. V III , p . 24.

» * Basin-Q uicherat, t. IV , p . 69, 73-90.
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conseils. Au mois de mars un am bassadeur m ilanais
l ’engageait, par ordre, à reculer aussi longtemps que faire se 
pourra it le m o m en td e la  prestation du se rm en td ’obédience; 
aussi longtem ps que ce ne serait pas affaire faite, disait-il, 
le Pape cro irait devoir accorder concessions sur concessions 
Louis XI é ta i td ’un  au treav is ; il rép o n d itq u ’il y a lla itd e so n  
honneur de ne pas laisser tra îner davantage les choses en lon
g u eu r; que, d ’ailleurs, il savait ce q u ’il lui en  coû tait déjà 
pour avoir tardé 3. L am bassadeur m ilanais revint néanm oins 
à la charge, e t  le Roi consentit à se p rê te r à cette m anœuvre. 
E n  rendan t com pte du succès de sa dém arche, l ’am bassadeur 
ajoute : o Comme les Français red o u ten tla  ch a le u re t la peste, 
il est probable que l ’am bassade qui doit p rê te r le serm ent 
d ’obédience dans les formes accoutum ées ne partira  pas 
avan t le mois de septem bre. E lle aura pour chef l’archevêque 
de Lyon, Charles de B ourbon: le cardinal Jouffroy accom pa
gnera les am bassadeurs, afin de leu r donner l ’appui de son 
au to rité ; je  tiensde ses gens q u ’il ne partira  pas non plus avant 
le mois de septem bre 3. » S u rcep o in t, l ’au teu rd u  rapporté ta it 
m al renseigné, ca r Jouffroy arriva à Rome le 4 octobre*. Il 
es t vrai que le gros de l ’am bassade ne q u itta  Lyon q u ’à la fin 
d octobre s. Elle é ta it chargée de rem ettre au Pape une lettre

1 Voy. au Supplément de l ’édition allem ande, t. I I , n° 77, l ’Instruction 
(inéd.) du 3 mars 1466, pour les ambassadeurs milanais. (Bibliothèque natio
nale de Paris.)

2 Paul II n ’avait pas accordé les concessions réclamées au nom de Louis XI 
par son ambassadeur Pierre Gruel : voy. F ierville, p. 136.

* Lettre (inéd.) de Jo h . Petrus Panicharolla au duc et â la duchesse de 
Milan, datée de Montargis, le 25 ju in  1466. (Bibliothèque nationale de Paris, 
fonds ita i., n° 1611.)

4 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. —  Il est inutile de 
chercher des informations sur ces dates ch ez  F ie r v il l e ,  le biographe de J o u f 
froy.

a Li revmi archivescovo di Lione, fratello del duca di Borbon et monsig. da 
Mans, fratello del conte San Polio et li al tri ambassatori che vanno a Roma 
di présente sono p e rpartire  da Lione. » Lettre  (inéd.) d’Emmanuel de Jacopo 
et de J. P. Panicharolla au duc e t à la duchesse de M ilan, datée d ’Orléans, le 
26 octobre 1466. (Bibliothèque nationale de Paris, fonds ita l., ms. 1621.) 
P ierville , p. 137, est donc dans l’erreur quand il place le départ de l ’ambas
sade u vers la fin de 1465 ou le commencement de 1466 >». Voy. aussi Lettres 
de Louis À /, t. III , p. 99, 107 et suiv., 112 et suiv.
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du Roi, dans laquelle celui-ci s’excusait de ce long retard, 
causé, disait-il, parles troubles de son royaume. Les instruc
tions des am bassadeurs sem blaient ind iquer un revirem ent 
com plet de la politique religieuse de la F rance, en faveur de 
Rom e; elles se résum aient en  divers points : affirm er avant 
toute chose le dévouem ent absolu du Roi au Saint-Siège, e t en 
donner pour preuve l’abrogation de la Pragm atique Sanction, 
décrétée malgré l ’opposition presque unanim e du royaume; 
p rê te r le serm ent d ’obédience en tière  dans la forme usitée 
depuis M arlin V ; d isculper ensuite leu r m aître au su jet des 
ordonnances de 1464 et de l ’esprit d ’hostilité contre Rome 
qui les avait inspirées; donner à entendre q u ’elles n ’étaient 
pas l ’œuvre du Roi, mais b ien de l’évéque de Bayeux e t du 
patriarche de Jérusalem ; affirm er la volonté du Roi d ’agir en 
fils soumis de l’Église; enfin, dem ander en son nom, en retour 
de ses promesses, led ro itdenom ination  à vingt-cinq évêchés1.

Paul II ne se laissa pas éb louir par ces belles paroles : il 
savait parfaitem ent que l ’évêque de Bayeux n ’avait été que 
l ’exécuteur des ordres de Louis XI. Les am bassadeurs ne 
p u ren t rien ob ten ir de lu i. A ce m om ent ap p aru t, pour 
prendre p art aux négociations politico-religieuses à côté du 
cardinal Jouffroy, un ecclésiastique, favori du Roi, Jean de La 
Balue, évêque d ’Évreux, e t  plus tard  évêque d ’Angers ’. 
t lè v e  de Jouffroy e t digne de son m aître, dont il partageait 
les sentim ents, cet in triguan t avait de longue m ain travaillé à 
se faire de la question de la P ragm atique Sanction un m arche
pied pour arriver à la pourpre ’ .P endan tlong tem ps, P a u lIIf it 
des difficultés pouradm ettre  un h o m m ed ececarac tè red an sle  
conseil suprêm ede l ’Église. Il finit cependant p a r céder, dans 
l’espoir d ’obtenir de Louis XI la suppression réelle de la P rag
m atique Sanction. « Je  connais les défauts de ce prêtre », 
aurait-il d it à cette occasion, « mais j ’ai été con tra in t de les 
couvrir sous ce chapeau. » 1 * 3

1 R aynald, ad an. 1466, n°' 15-16-, F ik r v il l e , loc. cit.
* Pour la bibliographie des écrits relatifs à La Balue, voy. C h evallier , p .  214 

et 2439. Voy. aussi Lettres de  Louis X I , t. I I I ,  p .  225 et suiv.
3 G u e t t é e , t. V III, p. 27.
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En tém oignage de rem erciem ent pour la prom otion de son 
favori ', Louis XI fit une déclaration dans laquelle il b lâm ait 
la Pragm atique Sanction en termes encore plus énergiques 
que dans la précédente. La Balue la présenta au P arlem ent 
le 1" octobre 1467, mais le p rocureur général refusa d ’en 
requérir l’enregistrem ent. P our d issuader le Roi de son pro
je t, le P arlem ent rédigea un mémoire dans lequel il rappe
la it les abus de la commende* et les sommes considérables 
qui sortaien t de F rance pour aller à Rome 3.

Après le Parlem ent, l ’U niversité de Paris protesta à son 
to u r contre l’abrogation de la P ragm atique Sanction. Elle alla 
même ju sq u ’à pub lier un ap p e lé  un fu tu r concile. A la suite 
de ces dém arches, le p rocureur général se dém it de sa charge, 
e t le Roi m ain tin t sa déclaration, pour laquelle il se passa de 
l ’enregistrem ent*. Néanm oins, le Pape ne se tin t pas pour 
rassuré sur la politique religieuse de la F rance, car le Roi 
n ’avait pas renoncé à ten ir l ’Église enlacée dans les filets de 
l ’om nipotence de l ’É ta t en m atière religieuse. Ses favoris 
ecclésiastiques, Jouffroy et La Balue, exploitèrent cette s itua
tion à leu r profit personnel. On ne tarda-pas à voir ce q u ’il 
en é ta it de 1’ «obéissance filiale » de Louis XI envers le Saint- 
Siège, dont ses am bassadeurs ne cessaient de parle r à Rome, 
quand il donna son adhésion au projet de concile antirom ain  
proposé p ar le roi hussite de Bohême. En 1468, apprenan t un

* La date de cette promotion est le 28 septem bre 1467 : voy. les Acta consist. 
(inéd.) des Archives secrètes des Papes. Fm zosfaitdater la promotion de La Balue 
de 1464; il se trompe. —  Diverses satires furent composées à l’occasion de cette 
nom ination : voy. Bibliothèque de l'École des chartes, I re série, t. IV, p. 565. 
D Aciieiiy a publié (nov. ed ., t. I I I ,  p. 825-830) une « Harenga facta per rev 
card. Albiensem ineccl. Paris. A0 1468 qua die cardinalatus dignitatem rece- 
pit dom. card. Andegavens. » . Voy. F ierville , p. 141-146. —  Le cardinal 
Alain assista a la cérémonie de la remise du chapeau. Les Acta consist. (inéd.) 
des Archives secrètes des Papes enregistrent son « recessus versus Galliam» 
à la date du 12 juin 1468.

2 Paul II  connaissait la gravité de cet abus et eût voulu le supprim er ; m al
heureusem ent, il ne p rit pas de mesures efficaces. Voy. A mmanati, E pist., 
f" 59; F ierville , p . 18.

3 P icot , t. I" , p. 426, n° 2, affirme que les chiffres présentés en 1467 par 
le Parlem ent, sous l'influence de la passion, sont empreints d ’exagération.

* G u ettée , t. V III, p . 29-32.
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jo u r  que les Français réclam aient de nouveau un  concile 
général, Paul II d it q u ’il voulait le convoquer avant un  an, 
mais à Rome

Sur ces entrefaites, le duc de Bourgogne, P hilippe le Bon, 
é ta itm o rt, e tson fils , Charles le Tém éraire, lui avait succédé. 
De ce jo u r, la politique avait pris la prem ière place dans les 
préoccupation du roi de France et relégué provisoirem ent à 
l ’arrière-plan  les affaires ecclésiastiques. Em barrassé dans les 
prem iers jou rs par un  soulèvem ent des Liégeois, le nouveau 
duc en avait eu prom ptem ent raison, et, depuis lors, il é ta it 
m aître absolu dans ses É tats, à un degré que n ’avait connu 
aucun de ses prédécesseurs : des ressources financières à peu 
près inépuisables lui assu ra ien tune supériorité écrasante sur 
le roi de F rance, son ennem i m ortel. Louis XI m it en oeuvre, 
contre lui, la ruse et la corruption. P endan t une entrevue des 
deux adversaires à Péronne éclata une nouvelle insurrection 
des Liégeois, suscitée p ar les agents du roi de France. L ed u c  
de Bourgogne en tra  dans un  accès de fu reur inouïe : il tenait 
son ennem i sous sa m ain; il songea, dit-on, un in stan t à le 
faire m ettre à m ort : mais, réflexion faite, il se contenta de lui 
im poser des conditions pires que la m ort pour un hom m e 
d ’honneur. Louis XI n ’avait pas de ces délicatesses; il con
sen tit à m archer en personne contre la ville dont la révolte 
é ta it son œuvre, e t il p rit, à la suite du duc, le chem in des 
Pays-Bas, pour être tém oin oculaire des barbares traitem ents 
infligés aux infortunés Liégeois 2. 1

91

1 Dépêche (inéd.î de Joh . Blanchus, ambassadeur de Milan, datée de Rome, 
le ... [chiffre effacé] mars 1468. (Archives d ’É tat de M ilan, Cart. gén.) Le fait 
en question est noté en post-scriptum. —  Au sujet du projet de concile mis en 
avant par le roi de Bohême, voy. au chap. v.

a Voy. Schmidt, Gcsch. F rankr., t. I I , p. 432 et suiv. ; H enrard, Les cam
pagnes de Charles le Téméraire contre les Liégeois. Bruxelles, 1867. —  
Paul II avait envoyé, en 1468, à Liège, en qualité de légat, Onofrius de S. Cruce, 
évêque de Tricarico, avec mission, d 'une part, d ’apaiser le différend existant 
entre  l’évêque de Liège, Louis de Bourbon, et ses sujets; d ’autre part, d ’em
pêcher Charles le Téméraire d ’abuser de sa victoire au détrim ent des libertés 
de l ’Église de cette ville. Le légat échoua, et, pour se justifier, il écrivit un 
mémoire qui a été publié par M. Borhans sous le titre : M ém. du légat Ono
fr iu s  sur les affaires de Liège en 1468. (Bruxelles, 1886.)

tv. 7
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L ’une des conséquences im m édiates de cet événem ent fut 
la chute du cardinal d eL aB alu e . G’é ta itlu i qui avaitconseillé 
l ’entrevue de Péronne. Peu de tem ps après son re tou r de 
Liège, Louis XI c ru t ten ir en m ain les preuves d ’une entente 
crim inelle en tre son m in is tree tle  ducde Bourgogne. Il ju ra  de 
se vengeravec é c la td ’un hom m e q u ’il avait tiré du n éa n tp o u r 
en faire le p rem ier de ses sujets. L aB alu e , dépouillé de tous 
ses biens, fu t je té  en prison. L ’évêque de V erdun, soupçonné 
de com plicité avec lu i, partagea le même sort. C ependant, 
to u t roi absolu q u ’il p ré tendait être, Louis XI com prit q u ’il 
ne pouvait pas condam ner un cardinal sans en référer au 
Pape. Il expédia donc à Rome deux am bassadeurs chargés 
d’obten ir son assentim ent. P au l II, avant d ’au to riser le procès, 
posa des conditions absolum ent conformes aux règles du d ro it 
canon, mais elles con traria ien t les vues du Roi : la procédure 
fu t arrêtée et La Balue resta en prison '.

Ce q u ’étaien t ses sentim ents à l ’égard du Saint-Siège, 
Louis XI le fit voir en 1470 : il est établi que, cette année-là, 
il m ultip lia les dém arches auprès des souverains d ’Espagne 
et d ’Italie, dans le b u td ’obten ir leu r appui pour un  p ro jet de 
concile q u ’il se proposait de m ettre en avant, e t qui v isait 
directem ent la personne de P au l I I s. Il se rem ua beaucoup, 
paraît-il, mais sans ob ten ir de résultats appréciables.

Ferm e défenseur des droits du Saint-Siège contre les em 
piétem ents du pouvoir civil, P au l II ne l ’é ta it pas moins contre 
ceuxdupouvoirecclésiastique. C’es ta in s iq u e , le l “ ju in  1466, 1

1 P our les dé ta ils , voy. A mmanati, C o m m e n t . ,  lib . V II; G u ettée , t . V III, 
p. 3 3 ;  L eceay, t. I I ,  p . 8 e ts u iv . — S u r les règles d u  d ro it c a n o n , voy. P un .- 
l ips , t . V I, p. 283 e t suiv.

« Voy. M arunà, dan» FiERViLLE,p. 198, e t M o u fflet , Étude sur une négo
ciation diplom atique de Louis X I , Marseille, 1884. Ce dernier ouvrage donne 
le texte de» discours prononcé» par Guillaume F ichât sur la question du con
cile, en présence du duc de Milan et d’autre» prince» italien». M. Ghinzoni 
(G. M aria Sforza e Luigi X I ,  article de YArch. st. Lomb ., 2e série, I88o, 
l r* fasr.) a complété et rectifié le travail de M. Moufflet. —  Un R apport(ined .) 
de l'am bassadeur m ilanais, daté de Rome, le 27 avril 1468, fournit la preuve 
que, dès cette même année, Louis XI s’efforça d arracher des concessions à 
Paul II , en l’intim idant par la menace d ’un concile : on y voit encore que Charles 
le Téméraire usait du même moyen d*intimidation. (Archives d L ta t de M ilan )
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ilin te rd it rigoureusem ent à l ’archevêque de B énéven t1 le port 
de la tiare et déclara que le d ro it de consacrer les Agnus Dei 
é ta it exclusivem ent réservé au Saint-Siège 4. E n 1469, pour 
faire cesser l ’abus consistant dans l ’union de plusieurs béné
fices passibles des annates, usage particu lièrem ent p ré ju 
diciable aux in térêts du trésor apostolique, il décida q u ’à 
l ’avenir, lorsque des corporations religieuses réun ira ien t p lu 
sieurs bénéfices, elles au ra ien t à acqu itter, tous les quinze 
ans, en rem placem ent des annates, un  d ro it dénom m é Quin- 
dennium  3.

On a vivem ent critiqué cette m esure, comme on a blâm é le 
goût du Pape pour le faste e t le luxe. On ne sau ra it contester 
que ces critiques n ’a ien t quelque fondem ent; mais aussi il 
ne faudrait pas perdre absolum ent de vue le m otif de ce 
déploiem ent de pom pe. Dans un  tem ps comme celui de la 
Renaissance, où l ’on donnait tou t à l ’éclat extérieur, la P apau té  
ne pouvait se présen ter au m onde dans toute la sim plicité 
apostolique, sans s’exposer à perdre à peu près to u t prestige. 
P our son com pte, Paul II avait la conviction que le Pape ne 
d o it se m ontrer que dans un  appareil correspondant à sa 
dignité , la plus élevée qui soit sur terre : au tan t il a im ait la 
sim plicité dans sa vie privée *, au tan t il déployait de faste en 
public. Il ne se rendait pas du V atican au palais de Saint- 
Marc sans se faire escorter par un b rillan tcortège, et, sur tou t 
le chem in, il faisait je te r  de l ’argent à la foule, mise en jo ie 
par sa lib é ra lité5 ; mais il s’a ttach a it su rtou t à donner un éclat 
incom parable aux cérém onies religieuses dans lesquelles il 1

1 M arini, t. II , p. 161.
* B u ll.,  t. V, p. 199-200. Les A gnus Dei occupent le prem ier rang parm i les 

objets de piété consacrés: ce sont des médaillons de cire à l’effigie de l’agneau d i
vin. L ’usage en remonte à la plus haute antiquité. Voy. Breve uotizia dell'ori
g ine, uso e virtù. degli Agnus Dei. Eom a, 1829 ; Freib. K trchenlexicon, 
t. Ier, 2* édit., p. 344 et suiv. ; M oroni, t. Ier, p . 127 et suiv.

s P h illips , t. V, 2e p a rt., p. 581 e t suiv.
* Pour son ordinaire, Paul II se contentait de mets très com m uns; il ne 

buvait que du vin coupé d ’eau : voy. Canensius, p . 98 e t suiv. ; C hristophe, 
t. 11, p. 179; G kbhart, p. 183.

* Voy. la Description que donne de ce cortège Aug. de Rubeis, dans une 
Lettre (inéd.) datée de Rome, le 28 octobre 1465 (Bibliothèque Auibrosienne).
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officiait en personne. Les cérém onies du couronnem ent e t de 
la prise de possession du L atran  avaient déjà donné aux 
Romains un avant-goût de ce qui devait suivre A la fête de 
Noël suivante, le Pape se m ontra la tiare  su r la tête e t en 
ornem ents magnifiques 8. Puis on su t q u ’il faisait fabriquer 
une nouvelle tiare , ornée de pierres précieuses e t qui devait 
dépasser,com m evaleuretcom m e magnificence, to u tc e  q u ’on 
avait vu ju sq u ’alors. Le jo u r de Pâques 1465, le Pape portait 
ce chef-d’œuvre, qui fu t adm iré de tous les contem porains s. 
Il cé lébrait toujours avec la plus grande solennité la sem aine 
sainte et la fête de la R ésurrection. Dès ce tem ps, des m illiers 
d ’étrangers accouraient à Rome, à cette époque de l ’année, 
pour visiter les tom beaux des apôtres *. P our les fêtes de Noël 
de 1466, Paul II se fit faire une nouvelle sedia qui devait être 
une m erveille artistique : on disait q u ’elle avait coûté plus 
cher q u ’un beau palais s.

Avec sa belle figure, son a ir im posant, sa tournure noble, 
Paul II é ta it fa it pour ces cérém onies solennelles : lo rsqu’il y 
officiait, l ’assistance ne savait q u ’adm irer le p lus, de sa h au te  
taille , de ses riches ornem ents ou de sa dignité et de sa m ajesté 
vraim ent royales. Même pour les fêtes de m oindre im portance, 1 * 3 4 * 6

1 Voy. une Lettre  (inéd.) de Jac. de Aretio, datée de Rome, le 13 novembre 
1465k (Archives Gonzague.)

8 Lettre (inéd.) de J . P. Arrivabene à la marquise Barbe, datée de Rome, 
le 26 décembre 1464 (Archives Gonzague).

3 Voy. au Supplément de l’édition allem ande, t. I I , n °76 , une L ettre  d ’Aug* 
de Rubeis, du 21 avril 1465. (Bibliothèque Am brosienne.)

4 Lettre (inéd.) de Bart. Marasca à la marquise Barbe, datée de Rome, le 
30 mai 1467 ; et il ajoute : « Lo ofticio d ’heri fu molto solenne cum quello
regno in modo che a hora 20 fu finito. » (Archives Gonzague, à M antoue.) — 
Que Paul II et Sixte IV aient attaché une grande im portance à l ’exécution des 
cérémonies des jours de fête solennelle (B urckhardt, t. 1er, 3e édit., p . 149), 
il n ’y a là rien de nature à surprendre un catholique. Si la majestueuse litur
gie de l’Église est un manteau qui recouvre les mystères de la religion, la 
dignité dans l’accomplissement des cérémonies liturgiques est un moyeu effi
cace d ’inspirer le respect auquel elle a droit.

6 u Ha similiter facto fare una cadrega da forse portare a questo natale che 
es dice costa piu che non fana uno bono palazo. E t demutn Sua Su è tu tta  piena 
de magnanimita et magniticentia quemadmodum se po intendere per le cose 
grande chel fa. » Lettre (inéd.) d’Aug. de Rubeis, datée de Rome, le 6 décembre 
1466. (Archives d ’E tat de M ilan .'
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on observait le cérém onial dans les plus petits détails Le 
goût du faste et le goût artistique s’unissaient ainsi pour 
en tou re r le vicaire de Jésus-C hrist d ’un  éclat extraordinaire. 
Nous avons déjà parlé des m esures prises par Paul II au début 
de son règnepourre leverleprestige ex térieurdes ca rd in au x 2. 
Nous pourrions citer encore plus d ’une innovation. Il suffit 
d ’avoir vu une fois les sceaux de plomb des Papes pour que 
leu r type an tique se grave dans la m ém oire : sur la face, les 
têtesjuxtaposéesde sa in tP ie rre e td e sa in tP a u l; sur les revers, 
le nom du Pape. P our le pontificat de P au l II, les sceaux 
po rten t: sur la face ,la fig u red u P ap een p erso n n e , assis surson 
trône, faisant le geste de bénir, ayant à ses côtés deux cardi
naux ; au prem ier plan, d ’au tres figures ; au revers, les princes 
des apôtres en pied s. Disons to u t de suite que ce changem ent 
ne fu t pas m aintenu : dès le règne de Sixte IV, on revint au 
type prim itif l .

Dès le com m encem ent, Paul II avait reconnu la nécessité de 
procéder à des réformes à Home même : il s’en é ta it exprimé 1 * * 4

1 Voy. la Relation (inéd.) de Giacomo d’Arezzo à la marquise Barbe, datée de 
Rome, le 13 février 1465, dans laquelle ce personnage décrit la cérémonie de 
la distribution des cierges par le Pape : « molto è ceremonioso » , dit-il. (Ar
chives Gonzague.) Voy. G asp. V eronen.,  dans M arini, t. I I ,  p. 178, et dans 
M cratori, t. III , 2 ' p art., p. 1009.

s Voy. plus haut, p. 21.
* De Mas-L atrie, Les éléments de la diplom atie pontificale, article de la 

Revue des questions historiques, t. XLI (avril 1887), p. 437 : d’après ce savant, 
ces bu llesà  sceau de plomb de Paul 11 seraient des « sceaux spéciaux, soit pour 
confirmer les décisions des conciles, soit pour d’autres usages moins définis »; 
il cite, à l ’appui de cette opinion, comme exemple «de ce ra re  type », la bulle 
de confirmation des privilèges de l ’Université de Paris, datée du 13 ju in  1468 
et conservée aux Archives nationales, à Paris. (Bu/Z. 4, 234, n° 3.) En réalité, 
toutes les bulles à sceau de plomb de Paul II  sont de ce type : je  citerai, par 
exemple, une bulle du 17 septembre 1464, conservée aux Archives d ’Innsbruck. 
(L. 3, 16 A .) C’était bien une mesure générale prise par Paul II  immédiate
m ent après son élection; j ’en trouve la preuve dans le rapport (inéd.) de 
J .  P . Arrivabene, du 13 octobre 1464 (Archives Gonzague), que l ’on trouvera 
au Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I , n° 69.

4 Voy., par exemple, la bulle (inéd.) de Sixte IV , relative à la nomination 
de « Georgius Golser, decretor. doctor et canonicus Brix. » , à l ’adresse de 
1’ « episcop. ecclesiæ Brix., dat. Romæ 1471, 17 Cal. Jan . A“ 3° » : cette bulle 
est passée des Archives de Brixen aux Archives du gouvernement, à Innsbruck, 
L . 3 , 21 d.
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hau tem en t au m om ent de son élection *, e t il n ’ajourna pas 
l ’étude des moyens à adopter pour rem édier aux maux que 
lui-m êm e avait signalés. Dès le prem ierconsisto ire, laquestion  
des réformes fu t l ’ob jetde graves délibérations, e t l ’on prépara 
quelques m esures salutaires. P lusieurs cardinaux opinèrent 
dès lors pour la suppression des réservations : cependant, l’un 
de ceux dont la voix possédait le plus d ’au to rité , le cardinal 
Carvajal, opposa à cette proposition des argum ents si sérieux 
q u ’il n ’y fu tpasdonné  suite *. En to u t cas, il est certain , d ’une 
part, que Paul II avait la volonté d ’in troduire  une réforme 
sérieuse dans le personnel de la cu rie ; d ’au tre  part, que, dès 
le com m encem ent de son règne, il fit son possible pour 
enrayer les abus provenant de la sim onie et de la corruption 
qui la déshonoraient 1 * 3.

Si, dans la suite, il ne poursuivit pas ses projets de réforme 
avec la vigueur q u ’eû t exigée un  é ta t de choses déplorable, on 
n ’est cependan tpas en d ro it de l ’accu serd ’inaction com plète, 
u S’il ne supprim a pas entièrem ent les abus de la com m ende 
e t des expectatives, il les restreignit cependant dans la p ra
tiq u e ; il com battit la sim onie; il fit défense aux légats, aux 
gouverneurs e t aux juges de recevoir des présen ts; il in te rd it 
d ’aliéner les biens de l ’Église e t de les afferm er pour plus de 
trois ans; il défendit les in térêts des établissem ents de bienfai
sance*. » S’il défendait à ses subordonnés de recevoir des ca
deaux, lui-m êm e donnait l ’exemple. Après son élévation, les

1 Lettre (inéd.) de J .  P . A rrivabene, datée de Rome, le 1er septembre 1464. 
(Archives Gonzague.)

* A msunati, E p is t., f“  58b-5 9 ; voy. P h il lips , t. V, 530.
3 On a inséré dans le C orp .jur. can. (c. n ,  De simonia  [liv. V, tit. 1]) 

une constitution de Paul II contre les siuioniaques, datant de l'année 1464. 
Voy. R od. Sascius, JJist. IJispaniœ, t. IV , cap. x l ; F baktz, Sixtus IV ,  p. 18; 
Gregorovics, t. V II, 3" éd it., p. 211 et su iv .—  Au sujet de la facilité des 
fonctionnaires romains à se laisser corrom pre, voy. SS. rer. Sites., t. IX, 
p. 97, 101, 103, 104, 111, 114, 115. —  G illes de V iteiibe , dans son Hist. 
X X sœ cu l. (inéd .), loue grandem ent les efforts de Paul II pour m aintenir une 
discipline rigoureuse dans son entourage. (Bibliothèque Angel, à Rome, 
God. C, 8, 19, f° 308b. )

* R eum ost, t. I I I ,  Im p art., p. 155. Voy .B u ll. ,  t. V, p. 183 et suiv., 194 et 
suiv.; B ull. ord. prœ d., t. I I I ,  p. 458.
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am bassadeurs v in ren t, comme de coutum e, déposer à ses 
pieds, au nom de leurs gouvernem ents, leurs félicitations et 
des présents : il refusa les présents, en d isan t q u ’il lui suffisait 
d ’être assuré de la sincérité de leu r obéissance envers le 
Saint-S iège1. A cet égard, il ne se dém entit jam ais. Au p rin 
tem ps de 1471, l ’archevêque de Trêves lu i ayant envoyé une 
bague garnie de d iam ants e t de rubis, il ne c ru t pas pouvoir 
la refuser, mais il lui envoya sur-le-cham p, en retour, une croix 
ornée de pierreries de la même espèce, non sans a jou ter q u ’il 
« ’en tra it pas dans ses habitudes d ’accepter des cadeaux*.

P au l II, bien convaincu de l’im portance du  choix des 
hom m es auxquels sont confiées les fonctions ecclésiastiques, 
a beaucoup fait, sous ce rapport, pour l ’am élioration de l ’é ta t 
in té rieu r de l’Église. On lu ia ttr ib u eu n  m o tq u i résum e adm i
rab lem ent ses principes à ce t égard : pour les au tres choses, 
au rait-il d it, il est perm is au Pape d ’être un hom m e, mais poul
ie choix des évêques, il do it être un  ange, e t pour celui des 
m em bres du Sacré Collège, il doit être un Dieu 1 * 3 4. Canensius 
d it expressém ent que P au l II ne conférait les dignités ecclé
siastiques q u ’après m ûre réflexion, sans parti pris e t en se 
gu idan t un iquem ent su r le m érite des candidats e t q u ’il lui 
arriva nom bre de fois de faire évêques, sans q u ’ils en eussent 
rien  su à l ’avance, des hom m es d o n til avait reconnu les hautes 
qualités *.

P au lIId o n n aso n co n co u rs, sous toutes les formes, à l ’œuvre 
de la réforme des m onastères ; il s’en occupa d ’une façon spé
ciale pourlesm aisonsre lig ieusesdelaL om bard ie ,de  Modène, 
de Ferrare et de Venise 5; il l’encouragea égalem ent dans les 
pays de l ’ouest e t du midi de l ’A llem agne, notam m ent à 
Cologne, en Bavière e t dans le W urtem berg  \  E n 1469, il

1 CaHENSIÜS, p. 31 .
* Voy. au Supplém ent de l'édition allemande, t. I l ,  n° 101, le B ref (inéd.) 

du 19 avril 1471. (Archives d ’É tat de Venise.)
* Caxknsius, p. 48 ; cf. p. 99.
4 G illes de V iterbe , dans R ayhald, ad an. 1471, n° 63.
5 R icha, t. IX , p. 187 ; B ull.ord . p rœ d ic .,t. I I I  ,p. 469 ; Lib. brev. (inéd.) 12, 

f" l l l b; voy. plus loin, n o te 6.
* B u ll. ord. prtedic., t. I I I ,  p 449: Annal, h a n c is c ., p. 413, 417 et
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régla par une bu llespéc ia le lasilua tion  de la congrégation des 
Augustins en Lom bardie ‘. Quelques mois encore avant sa 
m ort, il inc ita it le patriarche de Venise à poursuivre énergi
quem ent et sans distinction de personnes tous les ecclésias
tiques et les religieux de m auvaise vie s , e t il décrétait des 
mesures destinées à relever le degré d ’instruction du clergé 
dans le diocèse de Valence, en Espagne s. Une sorte de fata
lité semble s’être attachée aux brefs de Paul II, e t de là vient 
q u ’un grand nom bre de ces docum ents, relatifs à la m atière 
qui nous occupe en ce m om ent, sont tombés dans un oubli 
im m érité.

Rien ne tém oigne plus hau tem ent en faveur de Paul II 
que son souci de com poser exclusivem ent son entourage 
d ’hommes distingués à divers points de vue. Au cours de l ’au 
tom ne de 1466, l’am bassadeur m ilanais énum ère les prélats 
qui, d ’après lui, jouissent d ’une influence spéciale auprès du 
nouveau Pape, e t il nomme : Lorenzo Zane, archevêque de 
Spalatro, plus tard  trésorier; S tefanoN ardini, archevêque de 
M ilan, e t Teodoro de’ Lelli, évêque de Feltre, transféré, le 
17 septem bre 1466, sur le siège de Trévise. L ’évêque d ’Aquila, 
l ’un des anciens m aîtres du Pape, est égalem ent m entionné 
comme faisant partie du cercle de ses intim es. Dès cette 
époque, l ’opinion désignait Lelli comme devant prim er tous 
les au tres i . Pas un bref, pas un décret de quelque im portance

suiv. Voy. dans cetle dernière collection ce qui concerne la réforme des monas
tères de Saint-François et de Sainte-Claire d’Eger. Voy. encore Chroniken aus 
Bœhmen, t. III , p. 12, 277 et suiv.

1 K o l o e , Augustinercongregation, p. 106 et suiv.
2 Patriarchæ V enetiarum  VI M artii 1471 (inéd.) : Lib. brev. 12, f° l l l b. 

(Archives secrètes des Papes.)
8 Bref (inéd.) « dat. Romæ 1471, 28 Martii ». Loc. cit., f° 251.
1 Lettre (inéd .) d ’Otto deC arretto  à François Sforza, datée de Rome, le 

9 octobre 1464. (Archives d’É ta t de M ilan, Cart. gén.) —  Nardini fut immé
diatem ent logé dans le palais du Pape; voy. la Dépêche (inéd.) de J . P. A rri- 
vabene, datée de Rome, le 1er septembre 1464. Voy. au Supplément d e l’édi- 
tion allemande, t. I I , n° 69. — Dans ses Rapports (inéd.) du 11 septembre et 
du 3 octobre 1464, ce même ambassadeur insiste sur l ’intim ité du Pape avec 
Lelli. (Archives Gonzague, à M antoue.) —  Le 11 septem bre 1464, François 
Sforza dit, dans une L ettre  (inéd.) à Jo . Jacobus de Plum bo Parm cn., que Lelli 
est un des « principali hom ini » de l ’entourage du nouveau Pape. (Archives



H I S T O I R E  DES P A PES , 105

n ’é ta it expédié sans avoir passé sous les yeux de cet homme 
ém inent Après sa m ort, survenue en 1-466, la confiance du 
Pape se porta sur Marco Barbo, son neveu, et sur le cardinal 
Bessarion. U n au tre  personnage pour lequel P ie II e t Paul II 
professaient une hau te  estim e, Agapito Cenci de’ R ustici, 
évêque de Cam erino, avait été enlevé dès le mois d ’octobre 
1464 3. Citons encore, dans l’entourage de Paul II, Giovanni 
Barozzi, patria rche de Venise à p a r tir  de 1465, le savant 
Angélus Faseolus, successeur de Lelli sur le siège épiscopal 
de Feltre, Valerius Calderina, évêque de Savone, P ietro Fer- 

, rici, évêque de Tarasona e t plus tard cardinal, Gorrado Capece, 
plus tard  archevêque de B énéven t3. Les Siennois avaient en 
grande m ajorité qu itté  Rom e; Paul II ordonna des poursuites 
contre un  grand nom bre d ’entre eux pour concussion et m al
versations *. P la tina lui-m êm e reconnaît que la dom esticité et 
le personnel de la maison du Pape é taien t soumis à une 
rc g le e tà  unediscip line rigoureuses \  On rem arqua d ’ailleurs, 
dès les prem iers jours du règne de Paul II, q u ’il n ’avait pas 
adm is un seul Vénitien parm i ses écuyers“.

L ’énergie que Paul II m ettait à la suppression des abus à 
sa cour, il l’apporta égalem ent dans l’extirpation de l ’hérésie 
des Fraticelles (fraticelli de opinione). P endan t l’été de 1466,

d ’E tat de M ilan.) —  Sur la nom ination de Lelli au siège épiscopal de Trévise, 
voy. Reg. bull. P auli I I ,  A0 2 (inéd.), t. II , f“ 203. (Archives secrètes des 
Papes.)

1 A mmanati, E pist., f° 109h. —  Sur Lelli, voy. encore A. M. Q m aixi,, Ad 
S. D. N . Renedictum  X IV . M onum. lit. episc. Venetor. ditionis. 1742.

3 « A questi di mori Io rev. inons. vescovo de Camerino notabilissino pre- 
lato pianto da lutta la corte per la integrita et virtu sue... fu in somma gratia 
di papa Pio » (voy. plus haut, t. I I I , p . 38) : Pie II lui avait donné la « segna- 
tu ra  delle supplicatione » ; Paul II l’aimait aussi, et il lui rendit visite pendant 
sa maladie. Lettre (inéd.) de Jacobus de Aretio, datée de Home, le 9 octobre 
1464. (Archives Gonzague.) Voy. M arini, t. II , p. 157.

3 Gasp. Veiionen. , dans M arizi, t. I I ,  p . 192 et suiv. Voy. Christophe, 
t .  II , p. 205 et suiy.

1 Voy. Voigt, t. I I I ,  p. 556.
5 P latina, p . 794.
“ Dans sa Lettre (inéd.) du 9 octobre 1464, citée plus haut, p. 104, note 4, 

Carretto écrit : « Scuderi cesono Milanesi, A lexandrini, M onferrini, M antuani 
e daltre natione. Fina qui non ce nullo V enetiano bence ne sono de Friuoli 
e V icentini. » (Archives d ’É tat de M ilan.)
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on découvrit des adhérents de cette secte, non seulem ent dans 
la M arche d ’Ancône et su r la frontière voisine des Romagnes, 
mais ju sq u e  dans la cam pagne de Rome e t dans Rome m êm e1. 
Ces dangereux hérétiques avaient leurs principaux centres à 
A ssiseetdans la petite ville de Poli, voisine de Palestrina, dont 
le seigneur Stefano Conti fu t accusé de com plicité avec eux*. 
P a r ordre du Pape, il fu t enferm é, avec tous ses coaccusés, 
au fort Saint-Ange, où l’on fit leur procès. Cinq évêques furen t 
chargés de l’instruction  1 * 3. Nous possédons une grande partie 
des interrogatoires subis p ar les accusés ; m ais, comme leurs 
aveux leu r o n t été arrachés par la to rtu re, la sincérité peut en 
être à bon d ro it suspectée. Il sem ble ressortir de la lecture de 
ces docum ents que le po in t cu lm inant de leu r doctrine se 
réduisait à ceci : de tous les successeurs de sain t P ierre , ceux- 
là seuls on t été en vérité les vicaires de Jésus-C hrist, qui ont 
im ité sa pauvreté, e t spécialem ent à p a r tir  de Jean  XXII, qui 
a fait une déclaration  contre la pauvreté du Christ, tous les 
Papes on t été hérétiques et excomm uniés, ainsi que tous les 
cardinaux, évêques et prêtres sacrés p a r eux. Donc, d ’après 
eux, Paul II n ’é ta it pas non plus un vrai Pape. O utre ces 
erreurs, on accusait les Fraticelles d ’avoir en tre eux des re la
tions im m orales e t d ’au tres abom inations encore. Il est fait

1 D ressel, Documente, 1 IV ; I nfessura(p . 1140 e t suiv.) recule le» pour
suites exercées contre les Fraticelles à l ’année 1467 : il se trompe. L ea, t. III , 
p. 178, commet la même faute; cet écrivain ne connaît ni l ’ouvrage de Dres
sel, n iC anensius! —  A côté des pièces publiées par .Dressel, on peut citer, 
pour l'année 1466, la Lettre  (inéd.) de B. de Maraschis, du 1er septem bre
1466 (Archives Gonzague) : voy. Supplém ent de l’édition allemande, t. II , 
n“ 82. Au reste, il est exact q u ’il y eut encore, en 1467, des actes de répres
sion contre les hérétiques : voy. le « Lib. II Bullet. Pauli II  » (inéd.) : on y  
trouve inscrites, â la date du 6 juillet 1466, des dépenses pour « X II vestibus, 
ferraiu, lignis et aliis oportunis rebus... emendi in faciendo cert. act. nonnu!- 
lor. hei eticor. » . (Archives d ’E tat de Home. )

3 Canensiüs, p. 7 8 ; Dresser, Documente, p. 9.
3 « Cum apud Asisium plmcs deprensi fuerint fraticelli délia opinione vul- 

gariter nuncupati, ii autem ad urbetn Veneti ducti sunt et in Castro S. Angeli 
duris carceribus uiancipati per summum pontificem Paulum  II , causa Medio- 
lanen. arcbiepiscopo, Zamorensi, Farensi, Tarraconensi et m ihi Ortano epi* 
scopi commissa, etc.» : Nie. Palmerius, De paupertate Christi (inéd.): Cod, 
Vatic. 4158, f ° l .  (Bibliotèque Yaticane.)
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m ention, dans les pièces du procès, d ’un petit m anuscrit trouvé 
chez un prêtre de la secte e t qui au ra it confirmé ces accusa
tions. Il y est aussi question d ’un évêque des F ratice llcs; on 
se serait donc trouvé en face d ’une contrefaçon formelle de 
l'Eglise. E ntre  au tres doctrines hérétiques consignées dans ces 
actes, il en est une qui leu r é ta it com m une avec les hussites, 
à savoir, que le p rê tre  indigne perd ses pouvo irs1. Quoi q u ’il 
en a it été, un po int reste acquis : c ’est que sous ces doctrines 
secacliait un m ouvem ent hostile à la P apau té , e tq u i, depuis un 
certa in  tem ps déjà, avait gagné du terra in  dans le pays. Une 
des accusées dépose q u ’elle a été convertie p ar Jacques de la 
M arche, mais que, depuis, elle est retom bée dans ses e r re u rss. 
P la tina d it que tous ces hérétiques fu ren t condam nés à des 
peines plus ou moins sévères, su rtou t les endurcis. On eu t plus 
de m ansuétude pour ceux qu i confessèrent leu r e rreu r e t 
dem andèren t leu r pardon *.

11 est certain  que ces doctrines é ta ien t répandues, e t q u ’à 
Home on considérait la chose comme très sérieuse : la preuve 
en est dans le grand nom bre de réfu tations qui fu ren t im m é
diatem ent publiées, bien que le F ranciscain  Jacques de la 
M arche eû t déjà, auparavant, composé su r ce su jet un traité  
dans lequel la question é ta it tra itée à fond ‘. L ’un des membres 
d elacom m issionchargéede l’instruction , N icolaus Palm erius, 
évêque d ’O rte, composa un Traité de la pauvreté de Jésus- 
Christ, dédié au  card inal Jouffroy 5. Rodrigue Sanchez de 
Arevalo présenta au Pape un  ouvrage dans lequel il avait traité

1 « Processus contra hæreticos de opinione dainpnata A" 1466 » : Cod. 
Vatic. 4012, publié par D ressel, Documente, p. 7 , 12, 17, 20-22, 25, 31. 
Voy. Niedners Z eitschr., 1859, t. I I I ,  p. 436 et suiv.

* Loc. c it., p. 46.
P latina, p. 776. Voy. Canensius, p . 78. E n 1471, on découvrit quelques 

Fraticelles sur la côte de Toscane ; W adding, ad an. 1471, n» 14.
*Dialogus contra frn ticellos, dans M ansi, M iscell., t. IV , p. 595-610. Voy. 

l'article  de J kii.er dans le Freib. K irchen lex., t. I V ,2“ éd it., p. 1930 et suiv. : 
cet écrivain aflirme à to rt qu’à partir de 1449 le nom des Fraticelles a disparu 
de l ’histoire.

R io J'^oan] tit. S. [S tephani in monte Ccelio] presb. card. Albiensi nun- 
cupatodepaupertate Christi. » Cod. Vatic. 4158 (70 feuillets) : cet exem plaire, 
décoré de beaux ornem ents, est probablem ent celui qui fut remis au cardinal 
lui-même
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le même sujet : il y dém ontre, en particu lier, q u ’il n ’existe 
po in t de contradiction entre le décret de Nicolas III et celui 
de Jean  XXII sur la pauvreté du C h ris t'. Citons encore, parm i 
les traités nés des mêmes circonstances, ceux de Torquem ada 1 * 3 
e t de Fernando de Gordoue 3.

Vers cette époque, on reçut, à  Rome, une copie d ’une lettre 
écrite par Rodolphe de Rudesheim , évêque de L avant e tléga t 
du Pape, à H enri, évêque de Ratisbonne : l’au teu r de la 
le ttre , datée du 11 ju in  1466, inform ait son correspondant que 
l ’on venait de découvrir en Allemagne une secte analogue à 
celle des F ra tice lles4 5, e t lui donnait des détails su r ces rêveurs 
apocalyptiques. Leurs chefs se nom m aient Jean  et Livin de 
W irsberg. Un des membres de la secte é ta it surnom m é Jean  
de l ’A urore; il se faisait passer pour le p récu rseu rdu  rédem p
teu r oint, du pasteur unique dont a parlé Jésus-C hrist. Ces 
hérétiques considéraient le Pape comme l’A ntéchrist e t tous 
les catholiques comme ses m em bres, parce q u ’ils ne croient 
pas au « rédem pteur o in t ». « Jean  de W irsberg  p rêchait sa 
doctrine dans la ville d ’Eger et dans la cam pagne, e t la répan- 
d itm êm ejusquedans l ’évêchc d ’E ichstæ t: son d iscip lele plus 
zélé é ta it son frère Livin. » Ce dern ier m ourut en prison, en 
1467, après avoir abjuré ses erreurs s.

1 L 'exemplaire offert à Paul II porteles armes du Pape et est orné de minia
tures : je  l ’ai trouvé à la bibliothèque Vaticane : Cod. Vatie. (inéd.) 969 :
« Ad sanct. et clem. patrem  et dom. d. Paulum  papam II pont. max. libellus 
incipit de paupertate Ghristi creatoris et dominatoris omnium necnon aposto- 
lor. eius... editus a Roderico episc. Zaïnoren. eiusdem Sanct"* in Castro suo 
s. Angeli de urbe fidelissimo castellano et referendario. »

3 Cod. Vatic. 974 (inéd.), f“‘ 55 et suiv. : « Libellus velociter com posituset 
editus contra certos hæreticos noviter impugnantes paupertatem  C hristie t suo- 
rum  apostolorum . » M ohtfaucon {Bibl., t. I I , p. 1382) dit avoir vu ce traité 
à la Bibliothèque de Metz : il en a disparu.

3 « Fernandi Cordubensis (sur ce personnage, voy. l ’article de Havet dans 
les Mémoires de la Société d ’histoire de Paris, t. IX , p. 193 et suiv.) adversus 
hæreticos qui fraterculi de la opinione vulgo appellantur ad rev. in Christo 
patrem  et ill. dom. G. episcop. Hostiensem S. R. E. card. Rotomagens. Vulgo 
appcll. tractatus. » F abricius, t. Ier, p. 570, ne cite pas ce traité : je  l’ai trouvé 
dans le Cod. Vatic. 1127 (inéd.); il rem plit 166 feuillets.

*Voy. au Supplément de l ’édition allem ande, t. I I ,  n" 82,1a L ettre  (inéd.) 
de B. de Maraschis, du 1er septembre 1466. (Archives Gonzague.)

5 J akneb, t. I I I ,  p. 564-571; Gram., Die Irrlehre der Wirsperger, étude
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Il est très probable que Paul II travailla aussi à l’extinction 
de cette secte, mais on n ’en a pas de preuve positive, parce 
que la collection de ses brefs, aux Archives secrètes des Papes, 
ne commence q u ’à la seconde m oitié de la septièm e année de 
son pontificat. Ils ne nous font connaître que les mesures 
décrétées par Paul II contre certains hérétiques des diocèses 
d ’Amiens et de Bologne '.

Paul II avait à cœ ur de procurer des moyens de salu t aux 
âmes confiées à ses soins par Dieu : il en donna la preuve en 
décrétan t q u ’à l ’avenir les fêtes du ju b ilé  reviendraient tous 
les vingt-cinq ans. Ce décret fu t porté à la connaissance du 
monde chrétien  par une bulle datée du 19 avril 1470. «La pen
sée des peines indicibles q u ’a coûtées à l ’Église la guérison 
des m aux causés à deux reprises par le schism e; la terreu r 
dans laquelle n ’a cessé de vivre l’O ccident to u t en tier, depuis 
le jo u r  où, en s’em parant de C onstantinople, les Turcs ont 
définitivem ent pris pied en Europe ; les angoisses des peuples, 
épouvantés des ravages form idables causés p ar de terribles 
épidém ies; enfin la vue de la décadence générale péné tran t 
toutes les couches des nations de l ’Occident, à la suite de 
leurs guerres incessantes, eu ren t pour effet d ’am ener l ’hum a
nité à tourner de nouveau ses regards en h au t e t de lui 
dém ontrer la nécessité d’en tre r dans la voie de la pénitence, 
pour détourner d’elle les coups du bras vengeur de Dieu. » Ces 
considérations, jo in tes au désir de m ettre à la portée de tous 
les fidèles les moyens d ’acquérir les indulgences du ju b ilé , 
dont, ju sq u ’alors, une infime m inorité pouvaitseu le profiter, 
déterm inèren t le Pape à en tourer la publication de son décret 
d ’une solennité particu lière  dans toute la ch ré tien té2 ; mais il

publiée dans les M ittheilungendes Vereins f i i r  Gesch. der Deutschen in Bœh- 
m en  (1881, t. X IX , p. 270* et suiv.).

1 Lib. brev. 12 (inéd.), f° 26 : « Heret. pravit. inquisitori in prov. Remen. 
e t in dioc. A m bianen., dat. R om æ X V IlI oct. 1470, A0 V II0; f° 121 : «* Simoni 
de Novaria ord. præd. prof, heret. p ravit. inquisitori. dat. X III Martii 1471. » 
D anscedernierB ref, il est fait m ention d’une lettre à l ’évêque de Bologne, qui n ’a 
pas été conservée. (Archives secrètes des Papes.) Voy. A nnal. Bonon., p. 897.

8 Bull.y  t. V, p . 200 et suiv. (Dans R aynald, ad an. 1470, n° 55 : il manque 
le  comm encement, et il y a  une erreur dans la date.) Voy. N q ethen , p . 65 e t
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ne (levait pas lui être donné d’assister à l’ouverture de l ’année 
du jub ilé .

Les derniers jou rs du règne de Paul II fu ren t signalés par 
une curieuse négociation dont le b u t é ta it d ’ouvrir la voie à  

une réconciliation de 1 Église russe avec l ’Église rom aine et 
d acquérir, dans la personne d ’Ivan III, grand-duc de Russie, 
un  nouveau cham pion de la chrétienté contre les Turcs. La pre
m ière pensée en é ta it venue à Bessarion; elle séduisit Paul II, 
qui venait précisém ent d ’adresser aux M aronites un b ref 
dans lequel il leu r exprim ait le vœu de les voir conform er 
de plus en plus leur rite à  celui de l ’Église rom aine Un 
am bassadeur fu t chargé d ’aller à Moscou offrir au grand-duc 
la main de Zoé (Sophie), fille de l’in fortuné Thom as Paléo- 
logue. Ce p ro je tde  m ariage p lu tà  Ivan, qui renvoya l ’am bas
sadeur à Rome pour y chercher un p o rtra it de la princesse. 
La négociation suivit son cours, et, au b o u td e  quelque temps, 
une am bassade russe p u t p a rtir  à son tou r pour Rom e; elle 
devait ram ener Zoé dans sa nouvelle patrie . Elle é ta it m unie 
de lettres pour Bessarion e t pour le Pape. Q uand elle m it le 
pied sur le sol de 1 Italie, P au l II avait cessé de vivre, mais 
son successeur reprit pour son com pte, avec ardeur, le projet 
ébauché p ar lu i 2.

suiv. ; 1' esslier , S c h r if te n , p. 53. — Sur la publication du jubilé, voy. N iccola 
D ell* Tcccia, p. 98; Is to r ia  d i  C h iu s i, p. 995 et suiv. — Il existe un grand 
nombre d’exemplaires manuscrits de cette Bulle, par exemple dans le God. 12262 
de la Bibliothèque de la ville de Munich (voy. catal., t. IV, 2" part., p. 63) 
dans le Cod. 3496, f01 6*-8b de la Bibliothèque du palais, à Vienne, et dans le 
Cod. LXXVI, f0' 159"-160b, de la Bibliothèque des chanoines de Zeitz.

1 Raynald, ad  an . 1469, n “‘ 28 e t suiv.
* Voy. la remarquable étude du P. P ierlin g , l a m a n a g e  d 'u n  Tsar , p . 353 

et suiv., bien supérieure aux récits de F iedlcr (Sitzungsber. der W iener Aka- 
d e m ie , t. XL, p. 29 et suiv.), de P icheer,  t .  I I ,  p. 54, et de P elesz , t . I er, 
P- 261.



V

LES NOUVEAUX ET LES ANCIENS CARDINAUX. ----  LA QUESTION
RELIGIEUSE EN BOHÈME.

Quelques mois à peine après l’élection de Paul II, il é ta it 
déjà question d ’une prom otion de cardinaux. Paul II au rait 
eu, dit-on, l’in tention d ’en faire une pour les fêtes de Noël de 
1464, ou, au  plus tard , pour le carêm e suivant. Les candidats 
désignés par l’opinion publique étaien t, à cette époque, Marco 
Barbo, évêque de V icence,e t Stefano N ardini, archevêque de 
M ilan *. Cependant, au dire de Canensius, la prom otion pro
je tée  n ’eu t lieu que pendan t la seconde année du règne de 
Paul II : il y eu t deux élus, Teodoro de’ L elli, évêque de Tré 
vise, e t Giovanni Barozzi, patria rche de V enise; mais ils m ou
ru ren t tous deux au printem ps de 1466, avant leu r publica
tion s. Au mois de décem bre 1466, on annonçait comme 
im m inente une nouvelle création de cardinaux 5 ; cependant il 
n ’en fu t rien ; il est à supposer que le Sacré Collège n ’y avait 
pas donné son assentim ent. Enfin, au com m encem ent de la

•Lettre (inéd.) de St. Nardini à François Sforza, datée de Rome, le 6 dé
cembre 1464; il demande au prince d’intercéder en sa faveur auprès de Paul II. 
(Bibliothèque Ambrosienne.)

* Canensius, p 100. Il est vrai que les A cta  co n sis t. (inéd.) passent sous 
silence cette nomination; néanmoins, il ne faut pas la nier d’une façon abso
lue, comme le fait Contelorius, p. 65, car Canensius est toujours très bien 
informé. Pànvinius, p. 315, place la première promotion de cardinaux à l’année 
1464 : c’est une erreur. — Sur la mondes deux nouveaux promus,vov. G ams, 
p. 792, 804.

s Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, datée de Rome, le 19 décembre 1466 : 
on croit, dit-il, que l’évêque de Spalatro,L. Zane, sera fait cardinal. (Archives 
Gonzague.)

111
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quatrièm e année de son règne, le 18 septem bre 1467, Paul II 
p u t faire une nom breuse prom otion '. Sur les h u it prélats 
revêtus de la pourpre rom aine, trois é ta ien t étrangers à 1 Ita 
lie ; ils se nom m aient : Thom as Bourchier, archevêque de Can- 
torbéry, É tienne de V arda, archevêque de Golocsa % e t Jean  
de La Balue, évêque d’Angers. Ce dernier, sorti de la condition 
la plus basse, s’é ta it élevé «à force de talents et d’intrigues» ; 
il représen ta it alors Louis XI à Rome, poury  tra ite r les ques
tions relatives à l ’abrogation de la Pragm atique Sanction : ce 
détail suffit pour expliquer la faveur dont il é ta it 1 objet.

E ntre  les cinq cardinaux italiens, l ’un des plus connus é ta it 
O livier Carafa, archevêque de Naples. « Jurisconsulte , théo
logien, expert en fait d ’an tiqu ités, hom m e d É tat, il avait 
même fait preuve de talents m ilitaires en guerroyant contre 
les Turcs en qualité d ’am iral. Honoré et influent dans son 
pays, il jou issait à Rome d ’une popularité rare. Il se m ontrait 
d ’ailleurs d ignede cette faveur, par 1 usagequ il fa isa itd eses 
immenses revenus et par son affabilité : grâce à lu i, beaucoup 
de jeunes gens p u ren t en trer dans l ’Église ou poursuivre le 
cours des hautes études 1 * 3 *. » Paul C orlesiusloue sa circonspec
tion, son équité e t la pureté  de sa vie *.

L ’Église possédait un serviteur plus parfait encore dans la 
personne de Marco Barbo, fils d ’un frère du Pape, d abord 
évêque de Trévise (1455 à 1464), puis de Yicence 5. A une dou-

1 Acta consist. (inéd.), f° 35b des Archives secrètes des Papes. Voy. la Dépêche 
(inéd.) de J. Trottus, du 18 septembre 1477 : « N. S. ha facto hoggi li car- 
dinali descripti na la présente cedula » (Archives d Etat de Modene) ; Lettre 
(inéd.) du cardinal de Gonzague, du 18 septembre 1467 : « Questa matina 
sono pronuntiati octo cardinali cioè, etc. » (Archives Gonzague.) N iccola 
della Tdccia donne la date du 19 décembre : cela est faux.

’ Leroi de Hongrie s’était employé activement en sa faveur; voy. A/on
H u n g ., t. Ier, p. 3u5; A rch . s t. I t a l . ,  3° série, t. XX, p. 311.

3 R eumont, t. III, 1™ part., p. 256 et suiv. Voy. CmoctnELLUS, p. 286 et 
suiv.; C iaconius, t. II , p. 1097 et suiv.; Catydei.i .a, p. 159 et suiv.; To ppi, 
Aildiz. alla bibl. Neapolit. (Neap., 1683), p. 189 et suiv. ; M i j n t z , t. I I , p. 87. 
M igne, p. 622, et C hevalier, p. 392, placent par erreur la promotion du car
dinal Carafa dans l’année 1464. — Sur les démarches de Ferdinand en faveur 
de Carafa, voy. Tm NCiikra, t. 1er, p. 33 et suiv.

* Cortesius, De cardinalatu, fü* L x i b et ccxxxvib.
* J ’ai trouvé à la Bibliothèque de Wurtzbourg, dans le Cod. Q, 1, une pièce
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cœ ur extrêm e e t à une hau te  piété, ce prince de l ’Église jo i
gnait une rare connaissance des affaires e tu n e  vaste érudition. 
Il é ta it le désintéressem ent personnifié ; pendan t sa vie, il dis
trib u a it presque tous ses revenus aux pauvres; à sa m ort, il 
leu r légua tou t ce qui resta it de sa fortune, « car », disait-il, 
“ d ’après la doctrine des Pères, les biens de l’Église sont l’hé
ritage des pauvres de Jésus-C hrist » . On ne lui connaissait 
qu une passion, sa belle bib lio thèque '. Il é ta it le plus proche 
paren t de Paul II ; il possédait une puissance de travail in fa
tigable et un  tac t parfait, deux qualités précieuses dans la 
situation  q u ’il occupait auprès du Pape s.

Le troisièm e cardinal italien de la prom otion du 18 septem 
bre 1467, Amicus Agnifilus, avait été le commensal de l ’inou
bliable D om inique Capranica, dont il partageait toutes les 
idées : plus tard , il é ta it devenu l’un des m aîtres de Paul II. 
D’obscure origine, quand  il fu t fait évêque d ’A quila, il p rit 
pour arm oiries un agneau et un  livre. Son épitaphe loue sa 
générosité envers les pauvres, sa prudence et sa science pro
fonde du d ro it ca n o n 3. Du quatrièm e, le protonotaire m arquis

intitulée : « Leonelli Chieragati oratio in tandem Marci Barbi episc. Vicentini 
pro ingressu suo in civitatem, dat. Vicentiæ, Kal. Octob. 1464. » (Inéd.)

1 I . ittà, Famiglie : B arbo ; M untz , t. II, p . 153; M a zzdc helli, t. II, 1™ part., 
p. 318 et suiv. ; Tiara etpurp . Venet., p. 31 et suiv., 66 et suiv., 368.— On 
lit dans le Lib. confrat. b. M ariæ de anim a, à la p. 25 : « Marcus episc. 
Prenest. card. hospitalis nostri protector et singularis promotor 1479. » —• 
P. C o rtesius  [De card., f“ ccxxxvn; cf. ccxxb) fait un éloge spécial de la man
suétude du cardinal Barbo; le God. Vatic. 2924 contient un traité intitulé ;
« Arnelii Trebani De fe lic ita te  », dédié à ce cardinal. Voy. A b e l , t. 1er, 
p. cxxx. Le 15 mars 1471, dans un Bref (inéd.), Paul II informe le doge 
qu’il a donné l’évêché de Vérone au cardinal Barbo : Lib. brev. 12, f" 113. 
(Archives secrètes des Papes.)

i  Voy. Schmahsow, p. 25. Dans une dépêche (inéd.) du 19 septembre 1464,
1 ambassadeur deModene, J. Trottus, signale l’intimité du cardinal Barbo avec 
le Pape et conseille à son maître d’envoyer ses félicitations au cardinal de 
4 icence, car, dit-il, « il quale e lo ochio destro del Papa e ragiona in consis- 
torio de darli il suo titulo de S. Marco » ; ceci, a6n qu’il conserve la jouis
sance du palais de Saint-Marc. Voy. aussi une Dépêche (inéd.) du même, 
datée de Borne, le 30 septembre 1469. (Archives d'Etat de Modène.)

3 C ia co n iu s , t. I I , p. 1111; Cahdella, p . 172 et suiv. ; C hevalier , p. 39, 
est dans 1 erreur en ce qui concerne, et la date de la nomination, et le titre 
attribué à Açnililus.

l v - *
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Théodore de M ontferrat, on ne sait que peu de chose lie n  
est au trem ent du cinquièm e, François de la Rovère, général des 
F ranciscains; après avoir proclam é son nom, Paul II au ra it 
ajouté, dit-on, q u ’il venait de nom m er son fu tu r sucesseu r8.

P our les nouveaux cardinaux présents à Rome, la remise du 
chapeau eu t lieu dès le lendem ain, 19 septem bre. P our Marco 
Barbo, la cérém onie de l’ouverture de la bouche eu t lieu le 
2 octobre: il reçu t en même temps le titre  de Saint-M arc. 
Agnifilus arriva à Rome le 22 octobre; il reçu t sur-le-cham p 
le chapeau en consistoire public, e t le 13 novem bre, le titre 
de Sainte-Balbine, q u ’il échangea, le 13 octobre 1469, pour 
celui de Sainte-M arie in Trasievere. F rançois de la Rovère 
reçu t le titre  de Saint P ierre in Vincoh, e t O livier Carafa, 
arrivé le 3 décem bre 1467, celui des Saints-Pierre et Marcel
lin. Le cardinal Théodore de M ontferrat ne fit son entrée à 
Rome que le 21 avril 1468, et ce fu t alors seulem ent q u ’on 
lui assigna le titre  de Saint-Théodore *.

Le 21 novem bre 1468, Paul II nomma encore deux nou
veaux cardinaux, choisis tous deux dans sa paren té : Batista 
Zeno e t Giovanni Michiel. Le 22, il leu r rem it le chapeau et 
leu r assigna les titres de Sainte-M arie in Porticue td e  Sainte- 
L ucie ; la cérém onie de l ’ouverture de la bouche eu t lieu le 
9 décem bre *. Ces neveux du Pape, fils de ses sœurs, é taien t 
tous deux des hommes de caractère irréprochable. Ni à l ’un ni 
à l’au tre  on ne pu tjam ais reprocher d ’avoir cherché à acquérir 
une influence déplacée, ni des richesses exagérées 6. i * 3 4

i Ca.rdei.lx, p. 174 et suiv. — V H is t. M onteferrat (Mdiutori, t. XXIII, 
p. 136) place par erreur sa nomination en 1466. — Le cardinal possédait un 
bénéfice à Mayence : voy. Joannis, t. II, p. 228.

8 Fclcosos, t. 1", cap. il.
3 Toutes ces données sont empruntées aux Acta consist. (inéd.) des Archives 

secrètes des Papes. Il ressort de la même source que les cardinaux Bourchier, 
Et. de Varda et La Balue reçurent respectivement, le 13 mai, les titres de 
Saint-Cyriaque, des Saints-Nérée et Achillée et de Sainte-Suzanne. Le cha
peau fut envoyé au cardinal de Varda et lui fut remis en 1471 seulement. voy. 
au Supplément de l’édition allemande, t. II, n° 93.

4 Acta consist. (inéd.), P 39. (Archives secrètes des Papes.)
‘ Creightos, t. III, p. 50; à la p. 51, cet historien écrit : In the création» 

of cardinal» Paul II shoxved his general impartiality andhisgood intentions. *
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Vers la fin de son règne, Paul II désigna encore quatre  car
dinaux en consistoire secret, avec cette condition que, dans le 
cas où il v iendrait à m ourir avant leu r publication , elle serait 
tenue pour faite *. Ils se nom m aient Jean  Vitez, archevêque 
de Gran, P ietro  Foscari, Giovan Batista Savelli e t Francesco 
F e rr ic i2.

Les cardinaux créés par Paul II, les Pauleschi, comme on 
les appela it, form aient, ju sq u ’à un certain  po int, un  camp 
opposé à celui des Piischi, nommés p ar son p réd écesseu r3. 
Parm i ces derniers, Am m anati tom ba en disgrâce com plète, 
tandis que Forteguerri, Roverella et Eroli conservèrent de bons 
rapports avec le Pape : on a ttrib u a it même à Forteguerri une 
grande influence sur Paul I I 4. On en d isait au tan t, au com m en
cem ent du règne, à la cour de F rance, de R ichard de L ongueil5, 
à qui leP ap ec o n fia ,p a rd é c re td u  1" octobre 1464, lalégation 
de P éro u se6. Les cardinaux Borgia e t de Gonzague furen t 
l ’objet de faveurs signalées : néanm oins, ce dern ier n ’aim a 
jam ais Paul I I 7. Le 18 février 1471, il fu tnom m é à la légation 
de Bologne : peu t-ê tre  était-ce p o u r l ’éloigner de la curie 8.

—• Sur les cardinaux Zeno et Michiel, voy. Tiara et purp. Venet. ,  p . 34 et 
suiv., 369; C iàconius , t. I I ,  p .  1112 et suiv.; Cardella, p .  175 et suiv.

1 Co n t el o r iu s , p. 62 et suiv. C ià conius , t. II , p . 1114. —  L ’ajournem ent 
de la publication était motivé par des égards pour le roi de France : voy. la 
Lettre (inéd.) de J . P . Arrivabene, datée de Rome, le 8 ju in  1471. (Archives 
Gonzague.)

* Vitez m ourut en 1472: sur ce personnage, voy. l ’article de R eumont dans 
YArch. st. Ita l. de 1874 et sa monographie par F raknoï (Budapest, 1879); 
pour les autres, voy. plus bas; sur Foscari, voy. Tiara et purp. Venet., p. 39 
et 371. — Frédéric III fit de vains efforts pour obtenir la nom ination de Dôme- 
nico de’ Domenichi (D o m in ic u s , De dignitat. episc., p. 32); de même, le roi 
René recommandait celle de son représentant à Rome, l ’archevêque d ’Arles; 
voy. L ecoy de L a M arche, t. Ier, p . 542.

3 A ma connaissance, cette épithète se trouve pour laprem ière fois employée 
dans une Dépêche (inéd.) de Joh . Blanchus, du 29 ju illet 1471. (Archives 
d ’É ta t de M ilan.)

A INicolla della T uccia , p. 98. —  Sur Ammanati, voy. p lushau t, p. 21 etsuiv.
5 Lettre (inéd.) d’A. M allettaà François Sforza, datée d ’Abbeville, le 8 oc

tobre 1464. (Bibliothèque nationale de Paris, fonds ita l., ms. 1611.)
6 Acta consist. (inéd.), Archives secrètes des Papes.
7 Voy. plus haut, p. 21 e ts u iv .,  et au Supplément de l ’édition allemande, 

t. II, n° 67. (Archives Gonzague.)
8 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le
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A veclecardinal Scaram po, le Pape en tre tena it des relations 
d’une natu re  particu lière. Scaram po jou issait, parm i ses con
tem porains, d ’une réputation  spéciale de savoir-faire : rival de 
Paul II au m om ent de l’élection, il ne bouda pas longtem ps 
et fit sa paix avec lui. La réconciliation d u t même être assez 
com plète, car, dès le mois de septem bre 1464, P aul II ne crai
gnit pas de lui accorder le plein exercice de ses fonctions 
de cardinal cam érier. « Ni Calixte III, ni P ie II, ni même 
Nicolas Y n ’en eussent fait au tan t », é c rità c e  propos un des 
familiers du cardinal de Gonzague '. U n a u tre  fait semble con
firm er cette opinion : c ’est q u ’après la m ort du cardinal de 
Foix, Paul II donna l ’évêché d ’Albano à S caram po8. En dépit 
de ces preuves de bonne volonté, les frottem ents é taien t assez 
fréquents : la chose est trop naturelle  pour en douter. On 
raconte, p ar exemple, q u ’un jo u r, le cardinal s’é tan t perm is 
une observation m alicieuse sur les coûteuses constructions du 
palais de Saint-M arc, le Pape au ra it riposté en d isan t q u ’a 
près tout, à je te r  son argent, il valait mieux le dépenser en 
bâtisses q u ’au jeu  *.

Au com m encem ent du mois de m ars 1465, Scaram po tom ba 
m alade; le 22, il é ta it passé de vie à trépas *. A la curie on lui 18

18 février 1471 : « Queita m attina èpiaciuto a la Su de N. S. deputarmi legato 
ad Bologna. » (Archives Gonzague.) Voy. Acta consist. (inéd.) des Archives 
secrètes des Papes. Il ressort de la même source que le départ du cardinal de 
Gonzagne n ’eut lieu que le 5 ju illet. G hirardacci (inéd.) (voy. t. III , p, 231, 
note 2) relate son entrée à Bologne, le 21 ju ille t. On conserve, aux Archives 
d ’É tat de Bologne(Q. 22), uneB ulle (inéd.) dat. « Romæ 1471, tertio Non. Julii 
A0 7° », qui lui conférait de nombreux pouvoirs.

1 Dépêche (inéd.) de W . M olitoris, datée de Rome, le 21 septem bre 1464 . 
« Item  dom. Papa voluit quod rev. dom. camerarius debeat officium suum 
exercere libéré in curia Romana quod tempore pape Calisti et pape Pii [voy. 
V o ig t , t. I I I ,  p. 554] et eciam pape Nicolai facere non potuit. » (Archives 
Gonzague.)

* R apport de Giacomo d’Arezzo à la marquise Barbe, daté de Rome, le 9 jan 
vier 1465. (Archives Gonzague.)

* C o r t e siü 8, De cardinalatu , f° c x x x m .
k D’après V o ig t  (t. I I I ,  p  508), Scarampo serait m ort de dépit à la  suite d e  

l ’élection de Paul II, mais dans une Lettre (inéd.) du 1er mars 1465, J . P . A rri- 
vabene écrit que Scarampo est malade de la goutte. —  Le cardinal de Gon
zague paraît avoir vécu sur un bon pied avec Scarampo, car dans une Lettre 
(inéd.) à ses parents, datée de Rome, le 21 mars 1465, il annonce avec tristesse
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avait donné le surnom  de cardinal L ucullus : très im bu d ’es
p rit m ondain, il avait, comme prince de l ’Église, donné de très 
mauvais exemples : comme hom m e d ’É ta t e t comme homme 
politique, au contraire, il avait pu issam m entcontribué à con
solider, dans une période critique, la restauration  de la 
P apau té , soit en réorganisant de fond en com ble l ’adm in istra
tion de la ville de Rome, soit en p ren an t des m esures favo
rables au bien-être général du peuple et en lui p rocuran t du 
travail, soit en déployant des talents supérieurs dans les négo
ciations politiques dont il fu t chargé auprès de divers princes 
souverains de 1 Italie, soit enfin en s’occupant activem ent de 
la m arine et de l ’arm ée

Après sa m ort, Scaram po fit encore parle r de lui d ’une 
m anière fâcheuse. Autorisé à faire un  testam ent, il en avait 
profité pour léguer à ses neveux to u t son avoir, s’élevant à
200,000 florins d ’or selon les uns, à 600,000 selon les au tres : 
dans ses dispositions, l ’Église, au service de laquelle il avait 
amassé cette fortune, é ta ità  peu près com plètem ent oubliée. 
P au l II donna satisfaction à l ’opinion publique en cassant ce
testam ent et en a ttrib u an t la plus grosse partie  de cet héritage
à de bonnes œuvres, à des églises, àdespauvres e tà d e s  réfu
giés orientaux. Les neveux du défunt eu ren t aussi leu r p art; 
P la tina lui-m êm e, en re la tan t ce fait, reconnaît la bonté 
d ’âme du P a p e 8.

Une des am itiés qui font le plus d ’h onneur à P au l II est

que le cardinal « laborat in extremis ne segli ha speranza alcuna ». (Archives 
Gonzague.) v

1 G ottlob , Cam. Ap. Voy. t. I "  du présent ouvrage, p. 308.
2 Cà n en sid s , p. 40 et suiv. ; F ulgosus , t. V II, cap. v u ; cf. t. V I can. x- 

G regorovujs, t  ̂VU, 3 ' éd it., p. 210. SuivantGmiunDACci (voy. plus haut, t. IIL

ann a a n T 6 ?  *r d iB o lo i>'‘a> P- 759, Scarampo aurait laissé
000,000 ducats. —  La Cron. di Bologna indique une date fausse pour la
m ort du cardinal ; celle que nous donnons est positivement établie p a rles Acta 
cw uist. (m éd.) des Archives secrètes des Papes. —  Voy. encore Annal. Bonon
P n u f U u  C[ 0ntcaBorseU i(GxilD™ ™ , M iseell., p . 44); cette dernière ajoute : 
« Oh !  Che buon e emosmiere! » Dans une Relation (inéd.) à la marquise de 
M antoue, Carlo de Franzom  dit que le cardinal a laissé « infinita di denari e 
goqe ». (Archives Gonzague.) —  Sur le tombeau de Scarampo à Saint-Laurent 
.»  Damaso, voy. M dstz, t. I I ,  et su iv .; G attula, t. II , p . 5G8, et Foa- 
C E L L A , t. Y, p. 171. ’
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celle du cardinal Bessarion. La brouille survenue en tre eux 
au su jet du pacte électoral n ’avait pas été de longue durée. 
En 1468, l’am bassadeur du duc de Modène écrit que Bessarion 
jo u it de plus de considération que tous les au tres card inaux; 
l ’année suivante, il écrit de nouveau que les cardinaux Barbo 
et Bessarion ont toute la confiance du Pape et sont seuls initiés 
aux affaires les plus s e c r è t e s « E n  fait, Bessarion apparaît 
au m ilieu des agitations de ce tem ps, à peu près comme un 
Père de l ’Église; de toutes parts on faisait appel à l’au torité 
de sa parole : son a ir m ajestueux, sa hau te  taille , son profil 
grec, sa longue barbe flottante, d isposaient chacun à l ’ac
cepter plus vo lontiers2. »

A im ant son pays d ’un am our arden t, to u t ce qui pouvait 
con tribuer à propager le m ouvem ent de la croisade é ta it 
assuré de son concours actif, e t il s’ingéniait à éveiller dans 
les cœ urs des O ccidentaux la compassion pour ses com patriotes 
exilés. Le désintéressem ent avec lequel il se dépouillait pour 
secourir les fugitifs e t « ses nobles efforts pour conserver et 
u tiliser tou t ce q u ’on pouvait encore sauver du naufrage d ’une 
civilisation en décadence, sans effacer les côtés faibles de 
son caractère, nous obligent à  les ju g e r avec plus d ’indu l
gence 3 ».

Dès le com m encem ent du règne de P au l II, l ’é ta t de santé 
déjà mauvais du cardinal Bessarion s’em pira tellem ent q u ’il 
fit constru ire son tom beau, en 1466, dans l’église des Saints- 
Apôtres; on y voit encore, de nos jours, ce m onum ent sans

’ Rapports (inéd.) de Jacobus T rottus, du 2 novembre 1468 et du 30 sep
tem bre 1469 : dans le prem ier nous lisons : « Niceno, Rohano e S. Angelo 
son contra il Re a morsi et a calci et piu Niceno che è tuto Venetiano et che 
a piu autoritate chai resto de cardinali. » (Archives d ’É tat de Modène.) Voy. 
V kspasiano da Bis t ic c i, dans M ai, t . I " ,  p. 193, etCANBNsius, p. 101.

3 Schmarsow, p. 4. Voy. dans la présente étude, t. Iep, p. 325 et su iv .,t. I I , 
p. 63 et suiv. Depuis que j ’écrivais ces pages, j ’ai pu me procurer la m ono
graphie de l’historien russe A le x . Sadov. (Saint-Fétersbourg, 1883), que je  
signalais alors, mais elle a déçu mon a ttente. L ’auteur n ’apporte n i documents 
nouveaux ni sources nouvelles, et ne cite que des ouvrages étrangers. L ou
vrage de V ast étant aussi insuffisant, nous en sommes encore réduits a a ttendre  
une biographie du cardinal grec écrite sur les sources.

* Gotukih , p .  400  et suiv.
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prétentions arch itecturales, dans un bon é ta t de conserva
t io n 1. P endan t les années suivantes, Bessarion fit de longs 
séjours à V iterbe, où ilavaitdéjàprisleseauxprécédem m ent* . 
Malgré ses souffrances physiques, il poursuivait avec ardeur 
le cours de ses travaux scientifiques; c ’est à cette époque que 
p aru t sa célèbre Défense de Platon. Gela ne l ’em pêchait pas 
d ’en tre ten ird ’actives relations avec les savants hum anistes de 
Rome. De tou t temps sa m aison, proche des Saints-Apôtres, 
avait été le rendez-vous des Grecs et des hellénistes italiens 
les plus renom m és; la bonne grâce de son accueil lui a ttachait 
tous les cœ u rs5. « Là b rilla ien t, à côté du savant cardinal, 
dans des entretiens aussi savants que spirituels, Andronicos 
Callistos, Constantin Lascaris e t Théodore Gaza; ils rivali
saient sur ce terrain  avec le disciple favori de Bessarion, 
Niccolo P erotto , qui tradu isit Polybe et composa un a rt 
poétique. » Là se rencon traien t François de la Rovère, qui 
fu t plus tard  Sixte IV, Domizio da Galdiero, Johannes M uller 
R egiom ontanus, le grand astronom e e t géographe, e t bien 
d ’autres en co re4. Bessarion p renait p a rt avec un  in té rê t tou
jou rs égal aux savantes discussions de ce cercle littéraire  s.

P ro tecteur des Basiliens, le cardinal Bessarion p rit à tâche 
de rem plir dans toute leu r étendue les devoirs qui lui impo-

1 V ast, p . 293 et suiv.
s N iccola della T uccia, /V e /., p. s i  et 91. —  Le séjour de Bessarion à 

V iterbe, eu 1468, est prouvé par une Lettre de lui au doge, dans laquelle il 
annonce qu'il fait don de sa précieuse bibliothèque à la République de Venise : 
voy. Serapeum, t. I I , p. 94 e t suiv. ; sur cette donation, voy. encore : Arch. 
st. Ita l., 3“ série, t. IX, 2” p a rt., p. 193 et suiv., et Ottiso-F umagalli, Bibl. 
bibliograph. Italien  (Rome, 18S9), p. 359 et suiv. —  A la p. 98 de l'article 
de VArch. st. Ita l., cité plus haut, il est parlé d’un  collège fondé à Candie par 
Bessarion pour l ’éducation des prêtres du rite  grec.

* Co r t e siu s , De cardinalatu, f° lx x ii i , rapporte que,  de  m êm e que les car
dinaux Torquemada etde Cusa, le cardinal Bessarion était plein de prévenances 
pour les savants qui lui rendaient visite.

‘ S chm arsow ,  p. 26. Voy. V o ic t , t. II , 2e édit., p . 130 e t  suiv. ; G aspary, 
p . 110; V ast, p. 308 et suiv.; Arch. st. Ita l., 1887, t. XIX, p. 314 et suiv. 
—  Parmi les savants comblés des bienfaits de Bessarion, on cite encore Michel 
Apostolios ; sur ce personnage, voy. L korand, Bibl. hell,, t . 1“ , p . lvih  et 
suiv., et INo ir e t ,  Lettres inédites de M. A .. . ,  Paris, 1889.

s Cortesius, De cardinalatu, fu xxxlx.
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sait ce titre. Cet Ordre avait alors un pressant besoin de 
réformes; Martin V y avait déjà mis la première main; Bes- 
sarion reprit l ’œuvre avec une grande énergie. « Convaincu 
qu’à un mal général il faut appliquer une cure non moins 
générale, Bessarion commença par rédiger une règle, qu’il 
écrivit à la fois en grec et en italien, et il imposa à toutes les 
maisons de l’Ordre, en Italie et en Sicile, l ’obligation stricte 
de s’y conformer; d’autre part, il leur procura un accroisse
ment de revenus en rachetant des biens-fonds aliénés et en 
introduisant de la régularité dans leur administration inté
rieure; eufin, ils ’appliquaàembellirlesanciennes résidences 
et à donner aux nouvelles un aspect agréable, afin de relever 
le près tige de l ’Ordre. » Dans toutes les maisons, il poussait aux 
études sérieuses; il encourageait les moines à étudier les 
classiques grecs, à copier etàcollectionnerdesmanuscrits, et 
à fonder des écoles savantes. Le gymnase de Messine acquit 
à cet égard une grande réputation. Lascaris, nommé par Bes
sarion à une chaire de cet établissement, ne tarda pas à y attirer 
des élèves de toutes les parties de l ’Italie1.

En récom pense des services rendus par Bessarion à l’œuvre 
de la réform e, Pie II le nom m a, au mois d ’aoû t 1462, abbé 
com m endataire de Grotta ferra ta. Cette célèbre abbaye avait 
eu, de tou t tem ps, la réputation d ’être un tra it d ’union entre 
l’Occident et l ’O rient, mais, à l ’époque qui nous occupe, elle 
é ta it tom bée dans une profonde décadence. Bessarion en tre
p rit aussitô t avec ardeu r le relèvem ent de cette an tique m ai
son, à laquelle se ra ttach aien t tan t de souvenirs de l’antiqu ité  
classique e t de l ’h istoire de la religion ch ré tien n e5 : sous son 
im pulsion, to u t fu t vite changé de fond en com ble. De nos 
jours encore, le calice de Bessarion, le célèbre te rrie r dressé 
par ses soins (Regestum Bessarionis 8) e tquelques m anuscrits

V ocel, C. Lascaris, a rtic le  p u b lié  dans le Serapeum, t .  V I, p . 45  et 
su iv .; V ast, p . 224  et su iv .; L egrand, t .  Ier, p . lx x ix .

2 Rocctn, Grottaferrata, p. 38 et suiv., 65, 80, 138, 162. Le catalogue des 
manuscrits deG rottaferrata, dressé par ordre du cardinal Bessarion, a été publié 
par M. Batiffol, dans la Revue trimestrielle  de d eW aal, t. I I I ,  p . 39 etsu iv .

1 La description en a été faite par Roccui, Cod. Crypt., p. 513.



«

précieux, dons de ce grand p ro tecteur des sciences à son 
abbaye, y perpétuen t son souvenir

La basilique Y aticane, l’abbaye des Camaldules d ’Avellana 
e t l ’église des Saints-Apôtres, à Rome, reçuren t aussi de m agni
fiques tém oignages de sa m unificence s. Cette dernière basi
lique lui avait été donnée comme église titu la ire  par Eugène IV,
e t il s’en occupait avec un  soin paternel. Au com m encem ent 
du pontificat de P au l II, il y fit reconstruire en tièrem ent la 
chapelle placée à gauche du m aître-au te l e t dédiée à l ’archange 
sain t M ichel, à sain t Jean-B aptiste e t à sainte Eugénie; il y 
fit exécuter de magnifiques fresques p a r Antonazzo Romano.
« Sur la voûte, l ’artiste avait peint, au centre, le R édem pteur 
assis sur un trône, entouré de neuf chœ urs angéliques, sur un 
fond bleu de ciel semé d ’étoiles e t encadré d ’une frise; aux 
angles, les quatre  évangélistes; su rle sq u a tre  côtés, des Pères 
de l ’Église, alternativem ent un  Père grec et un Père latin , 
dans leu r cab inet d ’étude et écrivant; sur le m ur auquel é ta it 
adossé l’au tel, à la partie supérieure, l ’apparition  de l’archange 
sain t Michel au m ont Gargano, e t au-dessous, la naissance 
de sa in tJean -B ap tiste ;su rles m urs latéraux, dans l ’intervalle 
de fenêtres, en partie vraies, en parties fausses, d ’un côté deux 
archanges, de l ’au tre  le troisièm e archange e t sain t Jean- 
Baptiste. Sur le pourtour, depuis le sol ju sq u ’à m i-hau teur des 
m urs, la pein tu re figurait des rideaux couverts de fleurs et de 
dessins en o r; six piliers en rom paient l ’uniform ité : sur 
chacun  d ’eux, on voyait une figure de sain t dans une n iche; 
enfin, sur le corps de l’arceau, des festons et trois écussons aux 
armes du fondateur 3. «

Une étro ite am itié un issait les cardinauxB essarion e t Ju an  de 1

1 Les plus remarquables sont : un m anuscrit liturgique marqué T. [5. I .,d o n  
du cardinal Cesarini à son ami Bessarion, et un merveilleux m anuscrit pro
venant de Constantinople et marqué Z. 8. I. Voy. lloccm , Cod. C rypt., p. 220, 
500.

s M urtz, t . I I , p . 298 e t suiv. ; M alvasia, p . 80 et su iv ., 83 et suiv.
a Sciimarsow, p. 57; voy. M alvasia, p. 36 et suiv.; Mumtz, t. II, p, 82 et 

suiv. Ces fresques ont été blanchies à la chaux au dix-septième siècle; Schmar- 
sow fait rem arquer le rapport qui existait entre elles e t celles de F ra  
Angelico.
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Carvajal. Ce dern ier é ta it le chef du parti rigoriste : ilavaitpour 
devise :« T o u tso u ffrirp o u rleC h ris te lp o u rso n É g lise !»  Chez 
ce t hom m e vraim çnt extraordinaire, une m odestie extrême 
s unissait à une indifférence absolue pour la renom m ée : de 
là vient que son nom n est pas entouré de l ’auréole de gloire 
qu il m érite. Il fau tfo u ille r avec un soin scrupuleux les docu
m ents, pour retrouver la trace de l ’existence m ouvem entée de 
ce sain t p ré la t qu i, dans vingt-deux postes différents, donna, 
comme légat, des preuves éclatantes de fidélité e t de dévoue
m ent à la cause de 1 Eglise, «etqui, de ses nom breux voyages, 
ne rapporte r ien q u ’une réputation  de chasteté sacerdotale 1 » .

Depuis 1461, Carvajal é ta it de nouveau fixé à Rome. 
“ Envoyé en Hongrie par Calixte III à l ’époque où les Turcs 
m enaçaient Belgrade, il avait été terrib lem ent éprouvé par la 
rudesse du clim at, p ar les fatigues de la cour, des camps et 
des voyages : parti plein de force et de santé, à son re tour il 
é ta it un  vieillard débile. Ses dents é ta ien tsi b ran lan tes q u ’il 
ne pouvait s’en servir q u ’en les sou tenan t artificiellem ent. 
Néanm oins, ce n ’é ta it pas p ar raison de santé, mais un ique
m ent pour des motifs d ’ordre politique, q u ’il avait qu itté  le 
pays des marécages et des landes glaciales. Il y laissait un 
souvenir reconnaissant et sans tache, e t il fu t reçu à Rome 
avec des témoignages d ’un respect que ne lui refuse aucune 
des relations parvenues ju sq u ’à nous. Pas un au tre  cardinal, 
d isait-on, n ’a au tan tfa it, ni supportéde souffrances aussi ind i
cibles que lui, pendan t les s ixannéesqu’ila  passées dans cette 
légation, où il représen ta it le plus h au t in té rê t de l ’Église, la 
défense de sa foi a. » Dans la modeste dem eure du cardinal, 1

1 Voy. plus haut, t. II  de cette étude, p. 5, 361etsu iv . —  La monographie 
de Carvajal, écrite par L opez  (Romæ, 1754), m ontre combien sont rares les 
sources relatives à l ’histoire de cecardinal. —  Le P. D e n if l e , t. Ier, p. 813, 
fait mention d’un collège fondé par Carvajal à Salamanque. — Dans un article 
de revue, récemm ent publié (H ist. Jahrb ., t. X, p. 660), F raknoï traite spé
cialem ent des missions de Carvajal en Hongrie.

V o ig t , t. I I I ,  p. 511 e tsu iv .: cet historien dit que Carvajal aurait réuni les 
qualités nécessaires pour devenir Pape après le concile de Trente. — Tous les 
historiens tom bent dans la même erreur au sujet de l ’époque de son re to u r: 
voy. a c e  sujet, plus haut, t. II, p. 213, note 1, les renseignements extraits 
des Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes.
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voisine de Saint-M arcel1, régnaien t une sim plicité et un  ordre 
parfait. M enant, pour son com pte, une vie ascétique, il tro u 
va it le moyen de faire d’abondantes aum ônes e t de secourir 
les églises pauvres. Jam ais il ne m anquait d ’assister aux céré
monies des jours de fête solennelle ou à un consistoire. Le 
style de ses discours contraste avec le langage am poulé et 
p rétentieux des hommes de lettres de son tem ps; il est bref, 
sim ple, clair, rigoureusem ent logique, sans trace de fleur de 
rhétorique» ; « dans ses rapports officiels, écrits du meme style 
sobre, il ne s’écarte jam ais de son p ro je ta » .

Carvajal savait déployer de l ’enjouem ent dans la conversa
tion ; néanm oins, il ne se dép arta it jam ais d une façond  êtic 
pleine de dignité, in tim idan te pour tous ceux qui l’appro
chaien t. <« Notre temps peu t, à bon droit, le m ettre en parallèle 
avec les Pcres d e l’Égliseprim itive» , d it de lui A m m anati; ce 
jugem ent é ta it celui de tous les membres du Sacré Collège. On 
peu t dire q u ’il n ’é ta it personne à Rome qui ne professât de 
la vénération pour ce « caractère d ’une g randeur exception
nelle » . Pom ponius Læ tus, « qui dans, ses pérégrinations 
parm i les ruines delà  Rome an tique, réservait tou te  son adm i
ration pour l’héroïsm e des vieux Rom ains, qui daignait à peine 
honorer d ’un regard les barons et les prélats de la ville des 
Papes, l ’orgueilleux platonicien , le cynique contem pteur de 
toute flatterie e t de toute représentation, ne se découvrait, ne 
s’inclinait p ar politesse que devant le vieux cardinal de Saint- 
Ange 5 » .

Carvajal a forcé non seulem ent le respect e t l  estim e, mais 
même l ’adm iration des historiens des tem ps postérieurs, 
comme de ses contem porains. Le dern ier biographe de Pie II,

1 La dépouille mortelle de Carvajal a été déposée dans cette église : sou 
épitaphe fut composée par Bessarion; la voici :

Pontificum splendor iacet hic sacrique seuatus;
Namque animo Petrus, pectore Cæsar erat.

Cuconius, t. I I ,  p. 926.
* V o ig t , t. I " ,  p . 260.
* M  F e b n ü s , J .  l :o m p . Leti E lo g iu m  h ist., dans F abbicius-M ansi, t .  V I , 

p . 630 ; Voict, t. 111, p. 514 . — Nous avons fait vo ir, à la  p . 51 e t su iv ., que 
P . L æ tus n ’était pas toujours si revêche.
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presque toujours porté à ju g e r les hommes p lu tô t en mal 
q u ’en bien ne parle de Garvajal que dans les term es de la 
plus profonde vénération. L ’h istorien  hussite de la Bohême 
écrit lui-m êm e : « Si, au po in t de vue de la piété, de l’austé
rité et de la ferm eté de caractère, il n ’avait pas son m aître, il 
n avait pas son égal pour la connaissance du monde, pour 
l’expérience des affaires ecclésiastiques, pour les services
rendus à la souveraineté pontificale. Depuis vingt ans, il avait
consacré le m eilleur de ses forces à une tâche unique : relever 
Rome, en guérissant les maux causés par les décrets de Bâle 
e t de Constance, ram ener les peuples dans son obéissance et 
faire b riller sa puissance e tsa  sp len d eu rsu r le m onde, avecun 
éclat inconnu depuis le tem ps de Boniface VIII. Les collègues 
de Carvajal le savaient et lui rendaien t ju s tic e ; aussi, dans 
toutes les affaires d ’im portance, ses paroles et ses avis étaient- 
ils reçus comme des oracles; Paul II lui-m êm e le redou tait et 
se p lia it à tous ses désirs. C’est pourquoi Rome accepta les 
yeux fermés ses idées personnelles et ses opinions au sujet du 
roi Georges et de l ’hérésie hussite s. »

Membre, avec les cardinaux Bessarion e t d ’Estouteville 3, 
de la commission instituée p ar P au l II pour exam iner les 
questions relatives aux affaires de religion en Bohême, Carva
ja l s é ta it prononcé, dès le début, pour les m esures les plus 
rigoureuses. C ontrairem ent à la coutum e observée p a r tous 
les au tres souverains, le roi de Bohême n ’avait envoyé aucun 
personnage de la cour porter ses félicitations au nouveau 
Pape : ce m anque d ’égards avait confirmé le cardinal dans 
l’opinion «qu’il pou rra it devenir ind ispensable de tra ite ravec  
le fer des plaies décidém ent incurab les, e t d ’am puter les 
membres pourris, pour em pêcher la gangrène de gagner le 
reste du corps de la Sainte Église 1 ».

1 Vàhlen, Va l ia , p. l x i ,  371.
3 Palacky, t. IV, 2* part., p. 372. _  Au sujet de l’influence dont Carvaja 

jouissait auprès de Paul II, voy. Canemsius, p. 101.
Baciimann, t. I , p . 548, e t d au tre s , d ésignen t com m e m em bre de cette  

com m ission le card inal G u illa u m e d ’O s tie , sans jo in d re  à ce tte  ind ica tion  son 
nom  de fam ille ; cela est co n tra ire  à tous les usages.

1 ALACKY, t. IV, 2“ part., p. 325. Voy F on tes r e r .  A u s tr . , t. XLIV, p. 580.
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P aul II, au com m encem ent, ne partagea pas cet avis; il se 
flattait de l’espoir d ’obten ir davantage en se m on tran t conci
lian t. Il ordonna de suspendre im m édiatem entle procès in tro 
d u it par Pie II contre Podiébrad. Il d it, de façon à être 
entendu , que si le roi de Bohême voulait ten ir ses promesses, 
il trouverait en lui non pas un Pape, mais un  frère plein d ’af
fection ’. Mais le roi n ’y songeait guère. Tandis que tous les 
princes de la chrétien té  se faisaient représen ter à Rome, lui 
seul s’abstin t. P a r contre, chaque jo u r arrivaien t de nouvelles 
plaintes de la part des catholiques de la Bohême. Les disposi
tions pacifiques de P au l II s’en ressen tiren t, naturellem ent. 
Enfin, il reçu t de Podiébrad une lettre , écrite le 7 m ars 1465, 
dans laquelle le roi de Bohême s’excusait incidem m ent de 
n ’avoir pas envoyé d ’am bassade : l ’objet principal de cette 
le ttre  é ta it un  exposé des motifs qu i l’em pêchaient de satis
faire au vœu de Rome, en ordonnan t la levée du siège de 
la forteresse de Zornstein : elle appartena it à un catholique, 
Henri de L ich tenburg . Le Pape ne répondit pas d irectem ent 
au Roi; il adressa sa réponse aux prélats e t aux barons de 
Bohême (13 mai 1465)s ; cet acte est un  signe caractéristique 
du revirem ent opéré dans les idées de P au l IL Au cœ ur de 
l’été de la même année, il av a it com plètem ent adopté la 
m anièredevo irdeC arvajal, e t i l  la p ritp o u r  règle deconduite . 
Le 2 août, la commission chargée de l ’affaire de Bohême, 
composée alors des card inaux  Bessarion, Carvajal e t Eroli, 
assigna Podiébrad à com paraître à Rome, dans un  délai de 
cen t quatre-vingts jou rs, à l ’effet de répondre aux accusations 
portées contre lui comme hérétique relaps, parju re  (pour 
violation du serm ent prêté à son couronnem ent), sacrilège et 
b lasphém ateur. « P our em pêcher l’hérésie de progresser 
pendan t le cours du procès et, d ’au tre  part, pour protéger 
les catholiques contre l ’oppression, le Pape, p ar décret du 
6 août, autorisa son légat, Rodophe, évêque de Lavant, à 1

1 Ce détail se trouve dons une Lettre  de Johann  Iloh rbacherà  Procope de 
Rabenstein, publiée par P àlacky, Urhundl. Beitr., p. 3 38 ; cf. Gescli., t. IV , 
2 ' p art., p. 329.

* Bachmanîi, t. 1er, p. 549 et suiv., 553.
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faireusagedes censures ecclésiasliques contre tous les p arti
sans de Georges e t à déclarer nuis tous les engagem ents pris 
envers lu i, de quelque na tu re  q u ’ils fussent »

E n ce m om ent, précisém ent, la situation de Georges Podié- 
brad é ta it très ébranlée ; la m ajorité d e là  noblesse de Bohême, 
m écontente de son système de gouvernem ent personnel, lui 
faisait une opposition de plus en plus vive. Il fit faire à Rome 
de nouvelles propositions d ’arrangem ent : mais ici l ’on était 
fatigué de ses aterm oiem ents perpétuels : « La politique lou
voyante pratiquée depuis des années par Georges avait eu pour 
résu ltat de lu i faire perdre tou t créd it, de sorte que les mêmes 
hommes qui, précédem m ent, avaient mis le plus de confiance 
dans sa parole, é ta ien t alors ceux qui, sous le coup de leurs 
nom breuses déceptions, repoussaient le plus énergiquem ent 
toute idée de négociation avec lu i, afin d ’em pêcher de retom 
ber dans les mêmes fautes q u ’autrefois a. » Le 8 décem bre 
1465, P au l II avait délié les sujets de Georges de leu r serm ent 
de fidélité envers lu i; le 6 février 1406, il refusa d ’écouter des 
propositions faites en faveur du roi de Bohême par le duc 
Louis de Bavière.

P our com prendre la form e acerbe de ce refus, il fau t se 
rappeler le jeu  scandaleux joué par Podiébrad à l’égard de 
Calixte III e t de Pie II dans la question turque. O neslstupé- 
fait, quand on voit le Roi, acculé chez lui à une situation  in te 
nable, rem ettre audacieusem ent cette question sur le tapis et 
réclam er à l’avance, en récom pense de son re tour à l ’Église et 
de sa promesse de coopération à la croisade, le titre  d ’em pe
reu r de Constantinople pour lui-m êm e, et celui d ’archevêque 
de P rague pour un de ses fils . « Ainsi, d isait à ce su jet Paul II, 
au lieu de parle r de pénitence et d ’expiation, cet hérétique 
relaps, ce parjure a l’audace de prétendre à une récompense 1 * 3

1 Script, rer. S i l e s t. IX, p. 135etsu iv .; Palacky, U rkundl. B e itr ., p. 362
et suiv.; F r in d , t. IV , p. 65.

3 B achmann,  t. Ier, p. 574. —  Sur la ligue des seigneurs, voy. l ’étude de 
M arkgraf, dans Y Hist. Zcitsch. de S ybel, t. X X X V III, p . 49 et suiv.; nous 
y relevons cependant, p. 54 et 65, deux erreurs de dates, relatives à l ’avène
m ent de Paul II et à la m ort de Pie II.
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que î’on songerait à peine à décerner au prince le plus chré
tien et pour les services les plus signalés rendus à la religion ! 
Il veu t faire de l ’usure avec sa conversion e t trafiquer de sa 
conscience. Sa soumission hypocrite serait, vraim ent, une pré
cieuse acquisition pour l’Église! d’au tan t plus que le vieux 
levain existe toujours dans son royaume! E t il faudrait encore 
que le Saint-Siège se m ît, vis-à-vis de lu i, en posture de sup
plian t, e t lui fît des offres q u ’il se réserve le dro it d ’accepter 
ou de rejeter! L ’archevêque q u ’il nous propose est un  adoles
cent, à peine âgé de vingt ans, élevé à l’école des vices et des 
ruses de son père, dans l ’ignorance du d ro it divin et hum ain ; 
h ier encore hérétique, il faudrait en faire un  évêque, sans 
transition  ! On nous dem ande de p lacerà  côté de l’archevêque 
un inqu isiteu r chargé de poursuivre toutes les «erreurs, sauf 
les Compactata » /c e la  est très adroit, mais inacceptable, car 
ce n ’est pas au tre  chose q u ’une m anière détournée de dem an
der une nouvelle confirm ation des Compactata. Mais que dire 
de cette audace, de prétendre au titre  d ’em pereur de Constan
tinople! Évidem m ent Georges pense se préparer p ar là un 
moyen facile de passer d ’une religion à l ’au tre  (la religion 
grecque). Mais l’infidèle qui n ’a jam ais connu la vérité est 
moins funeste que l ’hérétique et le schism atique qui a aban
donné la vérité après l ’avoir connue. Non, l ’Église n ’est pas 
encore tom bée si bas q u ’elle doive im plorer la protection 
d hérétiques et de sacrilèges1 ! »

Podiébrad lui-m êm e se chargea de prouver que le langage 
du Pape n ’é ta it pas trop sévère; en effet, en 1466 même, 
il p renait à son service Georges H eim burg, l ’excommunié. 
« Depuis vingt ans déjà cet hom m e é ta it l ’âme de toutes les 
m anœuvres opposées, au dehors de la Bohême, à la restaura
tion de la puissance des Papes; l ’a ttacher à sa personne équi-

1 Bref de Paul II au duc Louis de Bavière, daté du 6 février 1466; Script, 
rcr. Sites., t. IX, p. 156 et suiv. Voy. P alacky, t. IV , 2e p art., p. 375 et suiv.; 
Bachmann, t. Ier, p. 575 et suiv.; K luckhohn, Ludwig, p . 261 et suiv.; J ordan, 
p. 195 et suiv.; étude de MARKGRAFdans Y Hist. Zcitsch. de S ybel, t. X X X V III, 
p. 72 et suiv. —  C’est aussi à ce sujet que se rapporte le Bref de Paul II aux 
habitants de Breslau ( Fontes, t .  XLIV, p. 593), que Bachmann croit fausse
m ent avoir été écrit en 1465.
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valait à  déclarer q u ’on renonçait à une réconciliation avec 
1 É glise1. » Le 28 ju ille t, Fleim burg, qui d ’ordinaire faisait 
sonner bien h au t sa qualité  d ’A llem and, publia un m anifeste 
pour la défense « de l ’h o n n eu r e t de l ’innocence » du roi 
tchèque, traité  selon lu i, par Rome, avec moins d ’égards «que 
le fratricide Caïn et les hab itan ts de Sodome .. ! Georges, 
disait-il dans son m ém oire, n ’é ta it pas un simple particu lier, 
justic iab le  des tribunaux  du P ape; c ’é ta it un roi, e t un roi 
comme il y en avait peu. Il p ré tendait justifier tous les actes 
de son client ind istinctem ent, y compris l ’arrestation de F an tin , 
commise en violation flagrante du droit des gens. D’après lu i, 
le Pape avait fait preuve d ’une m isérable « crédulité » ; son 
d éc re tav a ité té  lancé avec une précipitation irréfléchie; c’é ta it 
une violation du d ro it divin et du dro it natu re l, un acte en 
opposition avec la raison e t l ’É critu re : comme conclusion, 
l ’avocat de Georges réclam ait la convocation d ’une diète, où 
la situation religieuse de la Bohême p û t être discutée par les 
représentants des princes tem porels en présence d ’un légat du 
Pape . Ce m anifeste fu t expédié sur-le-cham p, non seulem ent 
à  toutes les cours de l ’Allemagne, mais aussi au roi de F rance et 
aux autres princes de la chrétien té. Ainsi mis en dem eure, le 
parti du Pape ne pouvait pas garder le silence. Dès l ’autom ne, 
p aru ren t des réfutations composées par Rodolphe de Rudes- 
heim , évêque de Lavant, e t p ar Garvajal. Tandis que le p re
m ier s efforce de dépasser les em portem ents de son adversaire 
et se perd en digressions étrangères à son sujet, Carvajal, avec 
son style bref, simple, sa logique rigoureuse, se borne à dé
m asquer les im postures du roi de Bohême et de son avocat. Il 
insiste spécialem ent sur l ’arrestation de F an tin , acte sacrilège 
et violation du d ro it des gens, e t sur la politique d ’aterm oie
m ents suivie par Georges à l ’égard du Saint-Siège. Rome, dit- 
il, n ’a agi en dern ier lieu q u ’après m ûre réflexion et confor- 
m ém entau  droit. Les artifices de Georges sont mis à  nu; Rome

1 Baciimann, t. Ier, p. 583 ; Palacky, t. IV , 2* p a rt., p. 391.
* Scrip. rer. S iles., t. IX , p. 181 et suiv.; Muller, Reichstaçjstheater, t. I l ,  

p. 259 et suiv.; Brockhaus, p. 286 et suiv.; J ordan, p. 227 et suiv.
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a mis la cognée à la racine ; q u ’il dém ontre son innocence ou 
q u ’il subisse la rigueur de la ju s t ic e 1.

H eim burg riposta par une deuxième apologie de Georges : 
il y avait déversé to u t ce que pouvait lui insp irer sa haine 
aveugle contre les deux chefs de la chrétien té et contre les 
cardinaux. On y trouve, accum ulées contre le Pape comme 
contre l ’Em pereur, toutes les accusations possibles, ju sq u ’à 
celle de mauvaises mœurs. « L ’au teu r de ce réquisitoire y 
avait fait fi de toutes les convenances; son exagération même 
lui fit m anquer son b u t2. » Le seul résu lta t q u ’il ob tin t fu t de

1 Au lieu de « ut penas juris paciatur oportet » ÇScrip. rer. S ites., t. IX, 
p. 209), il faut certainem ent lire » au tp en as» ; c’est le texte de la copie qui se 
trouve dans le Cod. 4, f°* 74b-76b de la Bibliothèque de Krem sm unster. Ce 
même m anuscrit contientaussi(f°* 45a-68b) le traité de Rodolphe de Rudesheim 
Contra venenosum hereticum Georgium  (inéd.). J ’en ai trouvé un second 
exemplaire dans une collection de manuscrits qui appartenaient autrefois au 
monastère d’Ebrach, réunis sous le titre : Scripta in causa G. Podiebradii 
Bohemiœ regis, f“1 53-79 : c’est m aintenant le Cod. 9, 15 de la Bibliothèque de 
l ’Université de W urtzbourg.

2 M arkgraf, dans les Script, rer. Sites., t. IX, p. 190; cet écrivain relève 
déjà l’erreur de P alacky ( U rkundl. B e itr ., p. 647 et suiv.) qui, en publiant 
l ’apologie, lui a attribué la date de 1467. L ’accusation d’imm oralité, portée 
contre Paul II  par Heimburg, se trouve chez B. Corio, p. 264. Sciimarsow 
(p. 14) a eu to rt d ’accepter le témoignage de cet homme, d’abord parce qu’il 
est conçu en termes très généraux (uomo molto dedito alla  libidine); en second 
lieu, parce que Corio était en relations étroites avec un ennemi de Paul II, 
Galéas M arieSforza; mais surtout parce que, dans son histoire, tout ce qui se 
rapporte aux temps anciens a très peu de valeur (voy. A knoni, Un plagio delta  
storico B. Corio, extrait de la Bioist. Ital. et de l'Arc A. st. Lombard., t. II, 
p. 155), et parce que, pour les époques plus récentes, il donne à ses lecteurs, 
comme positifs, des choses incroyables et de simples bruits (voy. l ’exemple 
cité pour l ’époque d ’Alexandre V I, par D okllisger, Papstfabeln, 2e édit., 
p. 32, note). Comme source, J anus P annonius ne vaut pas mieux : d ’après 
V oigt (t. I I , 2e éd it., p. 325), cet homme « transporta en Hongrie toutes les 
ordures morales de l ’humanisme italien » ; lui-même bravait toutes les lois de 
la morale et affectait de tourner en ridicule les hommes et les choses d’Église. 
Ajoutons encore que le passage en question (voy. W olf, t. II, p. 112) est suf
fisamment qualifié aux yeux de la critique historique par sa forme épigramma- 
tique. J anus (p. 372) a bien senti que, dans le cas qui nous occupe, il n ’était 
permis de s’appuyer ni sur le témoignage d’un homme de parti tel que Heim
burg (voy. Brockhaus, p. 369), ni sur celui d ’un homme obscène tel que Pan
nonius; il cite celui d’A ttilio A lessio(dans Balcse-M ansi, t. IV , p. 519); mais 
celui-ci n ’est pas plus valable que les autres, par le m otif que cet auteur est 
postérieur à 1530. J 'a i parcouru les nombreuses relations d’ambassadeurs, con
servées aux Archives de Milan, de Mantoue et de M odène;je  n ’y ai pas trouvé

iv. 9
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rom pre n e t les relations ju sq u ’alors am icales de Georges 
Podiébrad e t de F rédéric III. Le conseiller de George ne pou
vait pas se van ter d ’avoir fait acte d ’hom m e d ’É tat.

A la curie, to u t le m onde n ’é ta it pas aussi disposé que le 
cardinal Garvajal à aller énergiquem ent de l ’avant. Se p laçant 
au po in t de vue purem ent hum ain , certains prélats faisaient 
observer q u ’on n ’avait pas à sa disposition d ’exécuteur des 
jugem ents du Saint-Siège. E n effet, avec le caractère indécis 
de l ’E m pereur, im possible de com pter sur lui ; la Pologne ne 
m ontrait pas des dispositions b ien favorables; le roi de H on
grie, M athias Corvin, avait, il est vrai, offert ses services en 
term es énergiques, mais on préféra it m énager ses forces pour 
les em ployer contre le Turc. Q uant à la noblesse de Bohême, 
on dou tait que sa vigueur fû t à h au teu r de la tâche à accom 
plir. Certes ces objections m éritaien t quelque considération : 
néanm oins, Carvajal persistait im perturbablem ent dans son 
opinion : Laissons le d ro it suivre son cours, disait-il, e t que 
chacun fasse son devoir; Dieu fera le reste '.

Après le départ de Carvajal, envoyé comme légat à Venise, 
le 20 aoû t M 66, les cardinaux Am m anati e t P iccolom ini se 
trouvèren t être les principaux représentants du parti de l’ac
tion énergique. Après des délibérations prolongées, leu r avis 
l ’em porta finalem ent3. Le 23 décem bre, dans un  consistoire

trace d ’une insinuation contre la moralité du pape Paul I I ,  e t pourtant les 
auteurs de ces relations ne se gênent pas pour parler de ses défauts. Pour moi, 
je trouve un argument décisif en faveur de ma thèse dans le silence de l ’ennem i 
le plus acharné de Paul II  : j ’ai nommé Platina; si l’accusation avait la m oindre 
apparence de fondem ent, ce personnage ne l ’eût certainem ent pas laissée échap
per.

1 Voy. dans les Script, rer. S ites., t. IX , p. 181, la relation de Fabian 
Ilanko, datée du 17 ju illet 1466. —  Sur l ’attitude de la Pologne, voy. Cabo, 
t. V, l re p a rt., p. 269 et su iv ., 273 et suiv.

3 D’après le récit d ’AMMANATi (Comm ent., p. 401 et suiv. ; dans l ’édition de 
Francfort, p. 437), on pourrait croire que le langage énergique de Garvajal 
aurait eu pour effet direct et imm édiat le consistoire du 23 décembre 1466; 
mais il a écrit beaucoup plus tard  : P alacky, t. IV , 2e p a rt., p. 419, et Bacu-  
mann, t. I" , p. 592, le copient; ils auraient cependant pu  voir, en lisant la 
sentence du 23 décembre 1466 (Script, rer. S ites., t. IX , p . 211), qu’à cette 
date, Garvajal n ’était pas à Rome. Les Acta consist. des Archives secrètes des 
Papes constatent expressément que, du 20 août 1466 au 17 septem bre 1467,
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décisif, Georges Podiébrad fu t déclaré déchu de ses titres de 
roi, de m argrave e t de prince, ses descendants déclarés inca
pables d ’h érite r de ses titres ou de ses biens, de quelque espèce 
que  ce fût, ses sujets déliés du serm ent de fidélité envers lu i1.

La bulle du Pape qui po rta it cette décision à la connais
sance du monde produisit une im mense im pression su r les ca
tholiques fidèles : pour l ’a tténuer, Podiébrad publia, le 14 avril 
1467, un appel solennel au  fu tu r concile général qu i, légale
m ent, disait-il, au ra itd û  être convoqué depuis longtem ps, sans 
la négligence du Pape, auquel seul en incom bait la respon
sabilité. Ce docum ent, personnellem ent agressif à l ’égard du 
Pape, é ta it l’œuvre de Heim burg. Il fu t expédié sans délai à 
tous les princes a llem ands2. En même tem ps, un am bassadeur 
futenvoyé à laco u rd eF ran ce  : i lé ta itch a rg éd ’offrirà LouisX I 
un  traité  d ’alliance défensive et offensive avec Podiébrad, e t 
l ’on se proposait d ’inviter à y en tre r la Pologne e t un  certain  
nom bre de princes allem ands, notam m ent les souverains de 
la Saxe e t du B randebourg, am is de la Bohême. L ’objet immé-

Carvajal était absent de Rome. Voy. H oeflbr, Geschichteschr. der husitischen 
B eivegung , t. I I I ,  p. 224. Le 18 septembre 1467, le cardinal de Gonzague 
écrivait de Rome (inéd.) : « Ileri sera tornoe el rev. inons. de S. Agnolo. » 
(Archives Gonzague.) Il est vraisemblable que le cardinal passa ce temps à 
Venise pour y com battre les manœuvres de Heimburg, qui cherchait à a ttirer 
la République au parti de la Bohême. (Bacumakn, t. Ier, p. 584 , note 3.) Ce 
fu t là aussi, sans doute, qu’il composa la réfutation dont nous avons déjà parlé.

1 Voy. la relation de Balthasar de Piscia dans les Script, rer. S iles., t. IX, 
p .214  et suiv., et les Lettres (inéd.) ci-après de J. P A rrivabene, datées de 
Rome : 1° du 19 décembre 1466 : « P. S. Fornito  el consistorio de hoggi m ente 
si è saputo de cardinali. Sono stati sopra questa materia del Re de Bohemia» ; 
il ajoute que probablem ent, le lundi suivant, cette question sera traitée en 
consistoire public; 2° du 23 décembre 1466 : « P. S. Nel consistorio publico 
che foe differito ad hoggi è sta dechiarato quello Georgio che se pretende Re 
de Bohemia heretico e privato d ugni dignitate regale ducale e m archionale 
e d ’ugni bene spirituale e temporale e inhabilitato li figlioli e Facto foe sol- 
lemne secundo el stilo de ragione. A d’esso che è XXIV hore e giunto Alexio. » 
(Archives Gonzague.) —  Rodrigue Sanchez de Arevalo écrivit un Commen
taire (inéd.) de la bulle de déposition, dédié à Paul II . On conserve, à la Mar** 
ciana, à Venise, l ’exemplaire de cet écrit qui a appartenu à Bessarion (voy. 
Akdres, Cartas [M adrid, 1790], t. I I I ,  p .7 3 ); il est, actuellem ent, marqué : 
Z. L. CXCIV.

* Fontes rer. Austr. d ip l.f t. XX, p. 454-458; t. X L II, p . 410;ScW/?i. rer . 
Siles.y t. IX, p. 226.
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d ia t de cette alliance devait être l ’abaissem ent de la Bour
gogne, après quoi Louis XI convoquerait un concile « des 
représentants de la nation » . Le concile au ra it pour tâche 
1 apaisem ent de toute discorde, la répression et la punition de 
to u t m auvais dessein, spécialem ont de ceux du Pape et de 
lL m p ereu r! A la cour de F rance, l ’am bassadeur s’attacha 
su rtou t à dém ontrer que les visées du Pape tendaien t « à réu 
n ir dans sa m ain les deux glaives, à réduire en tièrem ent à sa 
discrétion la puissance royale e t toute au torité  en général, 
afin de m ettre les ecclésiastiques en m esure d ’exercer et de 
satisfaire d au tan t mieux leu r m alice » . Ce langage trouvait 
toujours une oreille com plaisante chez un prince aussi épris 
du pouvoirabsolu  que l ’é ta it Louis XI. Le Roi prom it d ’agir à 
Rome en faveur de Podiébrad « de telle sorte que les Com- 
pactata du sain t concile de Bâle restassent en vigueur « ; il con
seilla, en ou tre, de travailler à gagner les princes allem ands à 
l ’idée de la convocation d ’un concile. Podiébrad suiviteffec- 
tivem ent cet avis, mais ses dém arches n ’euren t aucun  succès; 
d au tre  p art, 1 a tten tion  du roi de France fu t absorbée par 
diverses com plications, tan t dans son propre pays q u ’avec 
l ’A ngleterre, de sorte q u ’il se trouva, pour le m om ent, dans 
1 im possibilité de donner suite à son pro jet de concile an ti
ro m ain 1. Néanm oins, il ne cessa pas de lier sa cause à celle 
de Podiébrad ; on le v it bien l ’année suivante : quand Paul II 
publia sa bulle du jeud i saint, dans laquelle Podiébrad é ta it 
désigné par son nom, la lecture en fut in terd ite  en France. Non 
con ten t de cela, le Roi rédigea sur-le-cham p Une protestation 
énergique, e t son exemple fu t suivi par le duc de Milan'2.

1 J. P azout, G. v. Bœ hm en und die Concilsfrarje in  Jahre 1467, étude 
pub liée dans 1 'Archiv für œsterr. Gesch. , t. XL, p . 333 et suiv . Voy. ci-dessus, 
p. 97.

5 Daukox, p. 265 et suiv. Voy. F riedberg, Grenzen, p. 479. Il est prouvé 
que Paul II persévéra dans ses efforts pour obtenir la publication, en France, 
de l’excommunication de Podiébrad : d’A ciikry, t. I I I  (nov. ed it.), p . 834, a 
publié un ordre adressé à cet effet à l ’archevêque de Lyon, le 25 février 1469. 
Ln Italie, la Bulle du jeudi saint, dans laquelle Podiébrad était nommé spé
cialem ent, fut publiée a la fois en latin et en italien. J ’ai trouvé une traduction 
italienne de la Bulle du jeudi saint 1469, aux Archives d ’É tat de Modène. 
[Balle.) Au sujet de la résistance opposée par le duc de Milan, voy. une
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Tandis que Podiébrad travaillait, sans grand succès d ’a il
leurs, à transform er sa querelle personnelle avec Rome en 
une question d ’in térê t com m un à tous les princes tem porels, 
dans son propre royaume l ’opposition ne resta it pas inactive. 
Rlle avait organisé, au mois de décem bre 1467, une grande 
ligue catholique, mais sans en ob ten ir l ’effet espéré. Elle du t 
même s’avouer que, sans l’appui d ’un prince puissant, la ligue 
ne serait pas assez forte pour im poser ses volontésà Podiébrad ; 
mais tous ses efforts pour ob ten ir cet appui échouèrent. F ina
lem ent, le Pape et la ligue fu ren t réduits, faute de mieux, à 
écouter les propositions du roi de Bohême '.

La déclaration de guerre de M athias Corvin à la Bohême 
(31 m ars 1468) fu t accueillie avec la jo ie la plus vive p ar les 
adversaires de Podiébrad. On en trouve le tém oignage dans 
les lettres d ’Amm anati à Paul II e t à G arvajal*. P ar le fait de 
cette déclaration, la guerre contre les Turcs devait, il est vrai, 
éprouver nécessairem ent un tem ps d ’arrê t, mais on ne s’en 
in q u ié ta it pas outre mesure. De l ’avis général, l ’a ttitude anor
m ale adoptée par Georges constituait un  péril bien plus grave 
pour la conservation de la religion catho lique; il é ta it indis
pensable de l ’am ener à y renoncer volontairem ent, ou de le 
m ettre p ar force dans l ’im puissance de nu ire 3. Le 20 avril 
1468, le Pape avait de nouveau fulm iné les censures ecclé
siastiques les plus rigoureuses contre les adhéren ts et les 
complices de Podiébrad, e t prom is de nom breuses indulgences 
à quiconque con tribuerait, personnellem ent ou par des sub
sides en argent, à la guerre entreprise contre lui*. A peine de 
re tou r à Rome, L au ren t Roverella, évêque de F errare , du t 
reprendre le chem in de l’Allemagne pour y pub lier ces indu l
gences; il é ta it m uni de pouvoirs très étendus 5.

note (inéd.) écrite par un contemporain sur l ’exemplaire de la Bulle du jeudi 
saint conservé aux Archives d ’É ta t de Milan.

1 H uber, t. I I I ,  p. 208; cf. p. 215; Caro, t. V, l rt p art., p . 293.
5 A mmanati, E p is t., f"> 151b, 152b (dans l’édition de Francfort, p . 655, 656).
8 Voy. dans Y Archiv, f ü r  œsterr. Gesch., t. L IV , p . 382,1e passade extrait 

du Dialogue de Jean de R abenstein.
* Script, rer. S iles., t. IX, p. 265-269.

Iîaynald, ad an. 1468, n01 2-3. On conserve, aux Archives royales de Mu-
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P endan t toute l’année 1468, le sort des armes fut, en géné
ra l, favorable au  roi de Hongrie. Au mois de février de 1 année 
suivante, il se m it en m arche en personne, dans l ’in ten tion  de 
pénétrer en Bohême, mais il se laissa cerner dans les dciilés 
de W ilim ow . Se voyant perdu , il dem anda un  arm istice en 
p rom ettan t d’obten ir du Pape, pourles Bohém iens, l ’au torisa
tion d ’observer les Compactata. Les deux rois avaient pris ren
dez-vous pour le 24 mars à Olmutz, où ils devaient signer un 
traité de paix perpétuelle. Roverelîa, inform é à tem ps, se hâta 
d ’accourir, pour em pêcher la conclusion d ’un acte si funeste . 
il y réussit '. Au mois de mai 1469, M athias fut solennelle
m ent proclam é roi de Bohêm e; au mois de ju ille t, les hostilités 
recom m encèrent. Cependant elles se prolongèrent tou t le 
reste de l ’année e t même l’année suivante, sans q u ’on arrivât 
à une action décisive. Les deux adversaires se bo rna ien t à 
ravager le pays, tan tô t chez l’un, tan tô t chez l ’au tre ; menée 
de la sorte, la guerre pouvait du re r indéfinim ent. Georges se 
m ain tenait en dépit de tou t, et, pour récom penser ses p arti
sans, il leur d istribuait des biens d’Église : cependant il d u t 
renoncer à l ’espoir d ’assurer sa succession à l’un de ses 
fils, et, par conséquent, à son pro jet de fonder une dynastie 
tchèque s.

S u r  c e s  entrefaites, Carvajal é ta it m ort (6 décem bre 1469) :
il avait été, « dans le Sacré Collège, l ’adversaire le plus 
a c h a r n é  d e s  Bohém iens, mais aussi le plus estim able au po in t 
de vue du caractère m oral * » . Vers cette époque, le b ru it se

nich , parmi les actes des diètes de Ratisbonne, une L ettre  du 20 avril 1408 
donnée par Paul I I  à L. Roverelîa pour l’accréditer auprès de la ville de Ratis
bonne. —  Dans la Cruciata Pauli I I  (inéd .), f» 84, on trouve, à la date du 
8 avril 1468, l ’indication d ’un payem ent de la somme de 1,000 ducats « P«» 
dom. episc. Ferrariensi, nuncio et oratori S. D. N . papæ in  partibus A a- 
manniæ pro negotiis Bohemiæ rem lidei concernentibus ituro ». (Archives
d ’État de Rome.) „„

* Palacky, t. IV , 2* p a rt., p. 573 et su iv .; cf. Urkundl B eitr ., p- 500 et
su iv .; Fontes, t, X LIV , p . 661 et suiv.

* F rind, t. IV , p. 73 ; Gruukhacek, t. I" , p . 321, 324.
s R aykald, ad an. 1470, n»48, et après lui, P alacky, t. IV , 2e p a rt., p . b57, 

reculent la date de la m ort de Carvajal jusqu’à l ’année 1470. Cette donnée est 
contredite pur Ammàîïati C om m ent., Hb. V IÏ, et pa r une note des Acta con-
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répand it q u ’un cardinal avait proposé d en tre r en accommo
dem ent avec le roi de Bohême : le nom de ce prince de l ’Église 
est, m alheureusem ent, resté inconnu ; Podiéhrad se hâ ta  de 
lui écrire, en lui exprim ant son désir de se réconcilier avec 
Rome. Il affirm ait que jam ais il n ’avait eu 1 in ten tion  d of
fenser le P ap e; que le Pape agissait in justem ent en faisant 
peser sur lui le poids de sa colère. Jam ais, disait-il, il n avait 
cru être sorti du giron de l’Église catho lique, hors de laquelle 
il n ’y a po in t de sa lu t; s’il s’é ta it écarté en quelque point de 
l ’un ité  catho lique, il avait erré de bonne foi. Bien q u ’il s’en 
fû t remis au roi de Pologne, Casimir, du soin de sa réconci
liation avec Rome, il ten a it cependant à envoyer un nouvel 
am bassadeur auquel cette le ttre  devait servir de recom m an
dation *.

Si ces avances éta ien t sérieuses, elles avaien t des chances 
p o u rê tre  accueillies, car l ’orage grondait plus m enaçant que 
jam ais du côté de la T urquie. Mais, au m om ent où les négo
ciations en é ta ien t là, une puissance supérieure in tervint. Le 
22 février 1471, Rokyzana, « l ’àme de toutes les entreprises 
des u traquistes contre les ca th o liq u es» , é ta it m o rtà  P rague; 
Georges Podiéhrad le suivit au tom beau le 22 m ars. On a 
prétendu  q u ’avant de m ourir il s’est réconcilié avec l’Église, 
mais c’est une supposition sans fo n d e m e n t5. Il est, au con
traire , certain  que l’in sp ira teur de sa politique antirom aine,

sist. (inéd.) où il est dit que, le 6 décembre 1469, à la première heure de nuit, 
estm ort, à Rome, le cardinal « Joannes tit. S. Angeli episc. P o rtu en s.» , camé- 
rier du Sacré Collège, « cuius anima perD ei misericordiam propter sua infinita 
benem erita requiescat in pace ». (Archives secrètes des Papes.) —  Une bio
graphie complète de Carvajal, écrite avec l ’aide de documents sérieux, serait 
une œuvre très utile.

1 P alacky, t. V I, 2 ' p a rt., p . 657 et su iv .; cf. Urk. B eitr ., p . 639 et suiv.
2 F iund, t. IV , p. 75, affirme la conversion de Georges Podiebrad, et il dit 

que le fait de son ensevelissement dans la cathédrale est le garant de sa récon
ciliation avec l ’Eglise. V oy., en sens contraire, Palacky, t. IV , 2ep a r t. , p. 665, 
note 458. Le témoignage de Cochlæus, lib. X II , ne vaut pas qu ’on s’y arrête 
pour le cas présent (reproduit par P essina, Photpliorus septicornis [Prague, 
1673], p .2 9 2 . Voiot, t. I I I ,  p. 501, ne rejette pas la possibilité du fait); mais 
il ne peut subsister aucun doute quand on a lu  la Lettre de Paul II à Rove- 
rella (publiée par T heiser, t. I I , p. 425) où il parle form ellem ent de « Geor- 
gius de P. damnate memorie « .
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Georges Hcim burg, dem anda et ob tin t, avant sa m ort (1472), 
sa réconciliation avec l ’Église

Bien que les Compactata ne fussent observés dans aucune 
église u traqu iste , la lu tte  engagée pour leur m aintien  se pro
longea encore après la m ortdes chefs spirituels et tem porels des 
u traquistes. Le prince polonais Ladislas, élu roi de Bohême 
au mois de mai 1471, d u t ju re r  de les défendre. Le père du 
nouvel élu s’é ta it fa it l ’illusion q u ’il ob tiendra it de Rome la 
reconnaissance de la situation particu lière  de la Bohêm e; 
c ’é ta it une profonde erreur, car, dans cette affaire, il ne s’agis
sait pas un iquem ent de formes extérieures, mais bien d ’un 
différend profond, po rtan t sur des points essentiels; s’il est 
possible parfois de le dissim uler sous des formules d ’union, 
c’es tu n  expédient dont l ’insuffisance a p a r to u te t toujours été 
dém ontrée 2. 1

1 Heimburg s’adressa par écrit à Sixte IV , et celui-ci donna à l’évêque de 
Meissen le pouvoir de lui accorder l ’absolution, le Saint-Siège n ’ayant point 
coutume de refuser le pardon aux pécheurs repentants : Brockhaus, p. 383 et 
suiv., et Cod. d ip l. S a x ., p. 211 et suiv.

8 Voy. H oefler, Gesch. der husitischen B cw ef)ung ,t. Ier,p .  xxxvi; t. I I I ,  
p. 205. Un « Manifeste de Satan a , publié par J ordan, p. 520 et suiv., et pro
venant de l’époque de Sixte IV , m ontre de quel fanatisme étaientanim és nombre 
de Bohémiens; il débute par ces mots :« Nous, Lucifer, de par la fourbe roi 
des rois sur terre, possesseur du sceptre du très haut et très puissant empereur 
rom ain, par le fait de notre présence et résidence auprès du tombeau des 
saints Pierre et Paul, où nous avons réalisé Ja répudiation totale de la doc
trine de Jésus et où nous foulons aux pieds sa religion, etc. »



VI

SOLLICITUDE DE PAUL II POUR LA PROSPÉRITÉ DES ÉTATS DE 
L’ÉGLISE; ÉCRASEMENT DÉFINITIF DE LA MAISON d ’aNGUIL- 

l a r a ; p a i x  d e  1468. —  d i f f é r e n d s  e n t r e  l e  p a p e  e t  
FERDINAND, ROI DE NAPLES. ---- DEUXIÈME VOYAGE DE FRÉ

DÉRIC III A ROME. ---- GUERRE DE RIMINI.

Malgré son hum eur pacifique, P au l II se vit, dès le com 
m encem ent de son pontificat, con tra in t d ’avoir recours à la 
force des arm es; il é ta it devenu nécessaire de réprim er les agis
sem ents de certains barons pillards qui répandaien t la terreu r 
dans les É tats de l ’Église. Il y réussit m ieux que dans ses 
entreprises contre les Turcs et les Hussites '.

Les prem iers auxquels il eu t affaire é taien t les membres de 
la trop célèbre maison d ’Anguillara. Le féroce comte Everso 
d ’A nguillara avait déjà donné bien des soucis à ses prédéces
seurs. «Sous le règne de Pie II, il s’é ta it rendu m aître de tou t 
le pays qui constituait autrefois la préfecture : grand détrous
seur de villes, de pèlerins, de m archands, il en tassaitdans ses 
châteaux forts le p roduit de ses rapines.« Gomme M alatesta, il 
ava ité té  l’allié de tous les ennem is des Papes; «contem pteur 
de Dieu e tdcs saints, d it de lui le cardinal Am m anati, ce qui 
ne l’em pêchait pas de faire des fondations pieuses s. » Il existe 
encore au Trastevère une tou r de som bre aspect, du h au t de

■ Dans une Dépêche (inéd.) datée de Rom e, le 6 septembre 1469, l ’ambas
sadeur de Modène ajoute, en post-scriptum , au sujet de Paul II  : « non e de 
natura bellicosa » . (Archives d’E tat de Modène.) Voy. Canensiüs, p. 83.

2 G recohoviüs, t. V II, 3° é d it .,p . 218. Voy. A mmaxati, Comment., f°351b; 
M assimo, T o n e  A u g ., p. 12 et suiv. ; A dixolfi, Laterano e F ta M aggiore 
(Roma, 1857), Doc. 4 ;  R ouault, pl. 6 3 ; A rmellixi , p. 272.

137
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laquelle on jo u it d ’une des plus belles vues sur la Ville étet- 
nelle : c’est tou t ce qu i reste de son palais; on en a beaucoup 
parlé dans les derniers tem ps, parce q u ’elle a failli partager 
lc so rtd e  t a n td ’autres m onum ents, victimes d ’une prétendue 
transform ation de Rome qui prend de p lusen  plus un caractère 
de vandalism e. Elle a, cette fois, eu la chance d ’échapper 
à la pioche des dém olisseurs, mais pour com bien de tem ps?

Après avoir bravé P ie II ju squ ’à son dern ier jo u r, le comte 
Everso m ouru t le 4 septem bre 1464 '. Ses deux fils, François et 
Deifobo, firent tou t d ’abord au Pape les plus belles promesses, 
mais leurs instincts de brigands ne ta rd è ren t pas à reprendre 
le dessus : à l’exemple de leur père, ils tena ien t to u t leu r voi
sinage dans un é ta t d ’inqu iétude perpétuelle. P au l II résolut 
d ’em ployer la force des arm es contre une race de tyrans qui 
avait bravé quatre  Papes et é ta it devenue une véritable plaie 
pour cette partie  des É tats de l ’Église. Il déploya ta n t de p ru 
dence et de circonspection dans ses préparatifs, q u ’il réussit 
à les surpreudre à l’im proviste.

A la fin du mois de ju in  1465, il lança une sentence d ’excom
m unication contre les fauteurs de troubles: cette formalité 
rem plie, le cardinal Niccolo Forteguerri, F rédéric d ’U rbin et 
Napoléon O rsin i5 en trè ren t immédia tem enten campagne : pen
dan t la m arche, ils reçuren t encore un ren fo rtde  troupes en
voyées p ar le roi de Naples, ennem i personnel de Deifobo. Treize 
châteaux forts fu ren t en levés à peu près sans coup férir: dans le 
nom bre, p lusieurs passaient pour inexpugnables, à cause 
de leu r situation  e t de leurs form idables défenses. On trouva 
dans ces « repaires de brigands » to u t un outillage destiné 
à fabriquer de fausses m onnaies pontificales, des correspon
dances com prom ettantes, e t un grand nom bre d ’infortunés 1

1 G regorovids, t. V II, 3e é d it .,  p . 218 , d it  le  3 sep tem b re , e r re u r  qui p ro 
v ien t de ce q u ’il s’en rap p o rte  à I nfesscra (p. 1140), d o n t les d o n nées o n t 
tou jou rs besoin  d ’ê tre  con trô lées, su rto u t en ce qu i concerne  les da tes . V oy.
1 épitaphe du tombeau d’Evcrso, qui se trouvait autrefois 4 Sainte-M arie Ma
jeu re ; elle a été publiée par Massimo, p . 15, e t ses données concordent avec 
celles du Diaro Nepesino, p . 141.

a Voy. le B ref (inéd.) de Paul II  à César de Varano, du 10 juin 1465. 
(Archives d ’É tat de Florence. Urbin.
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condam nés par ces tyrans à une prison perpétuelle. Deifobo 
téu ss ità  s'échapper e ta lla  se réfugier à Venise; fait prisonnier 
avec ses enfants, François ne sub it p o u rtan t pas une longue 
captivité : le Pape lui rend it la liberté sur les instances 
d ’É tienne Colonna *. Douze jours avaient suffi pour briser la 
puissance des A nguillara ; les villes e t les châteaux conquis 
passèrent sous l ’au torité  im m édiate du Saint-S iège2.

L ’année 1465 fu t signalée encore p a r une au tre  extension 
du pouvoir tem porel du Pape dans la Romagne. En vertu du 
tra ité  conclu par Pie II en 1463, après l ’extinction des membres 
de la maison de M alatesta, les villes possédées par euxdevaient 
faire re tour au Saint-Siège. Cependant, M alatesta Novello, 
seigneur de Cesena, é tan t m ort sans enfants le 20 novembre 
1465, son neveu R obert p ré tend it prendre possession des villes 
de Cesena e t de Rertinoro. Cette tentative échoua, grâce à la 
ferm eté des hab itan ts  de ces deux villes. Ils tenaien t au m ain
tien de la promesse faite au Saint-Siège e t avaient de bonnes 
raisons pour préférer l’au torité  im m édiate de l ’Église; elle 
garan tissa it à ses sujets une somme de libertés bien plus con
sidérab le et ne les écrasait pas d ’im pôts exorbitants. Homme

* Le 24 ju illet 1465, B arth. de Maraschis écrit de Rome à la marquise Barbe 
(inéd.) : « Francescho fiolo cbe fu del conte de Aversa è cavato de presone 
mediante la intercessione de Stefano Colonna, quale hafatto  securtate de cento 
milia ducati. » (Archives Gonzague.) —  11 parait que, par la suite, François 
fu tje tée n  prison, caruneD épêche (inéd .)de  Petrusde M odegnano,du 14 août, 
nous apprend que Paul II  l’a remis en liberté le 13. (Archives d ’É ta tde  M ilan.) 
D ’après Reomoist, t. I I I ,  1”  p a rt., p. 175, François serait m ort en 1475. 
Cependant son épitaphe, publiée par Schrader, M on. I ta l.,  p. 129, et par 
G ai.l e t t i, t. I I I ,  p. 158, indique la date de 1473; de même, F orcella, t. IV , 
p. 3S5. —  J ’ai trouvé à la Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic., n* 939, une 
« Epistola ad nob. vir. Franc, de Anguilaria exortatoria ad pacientiam  », 
écrite par Rodr. Sanchez de Arevalo, à l ’époque où François était enferme au 
fort Saint-Ange.

8 S u r la  cam pagne en trep rise  co n tre  les A n g u illa ra , voy. : A mnanati, Com
m en t ., p . 355 e t suiv. ; du  m êm e, E pist.,  F* 71b, 7 7 ;  Gasp. V eronen., dans 
M uratori, t. I I I ,  2° p a r t . ,  p. 1014 e t  suiv. ; N iccola bella T üccia, p . 2 7 0 ; 
CanensiuS, p. 5 1 -6 4 ; Diario Nepesino, p . 149-152 ; P latina, p. 772  e t suiv. ; 
Cronica <li Bologna, p . 760 e t su iv . ; Citron. E ugub., p . 1 0 0 9 ; Baldi, Fed. 
d i  M onte/. , t .  I I I ,  p . 71 et suiv. ; C iaaipi, Forteguerri, p . 1 4 ; R osm iki, M ilano , 
t .  IV , p . 6 5 ;  Arclt. d. Soc. Rom ., t. V II, p . 117 e t su iv ., 179 e t suiv. ; t . X , 
p . 425  et suiv.
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de guerre expérimenté, Iiobert pouvant devenir dangereux i 
pour le gagner, Paul II lui donna en fief les villes de Meldola, 
de Sarsina et quelques autres localités de moindre importance, 
et le prit à son service comme capitaine de mercenaires

A peine le Pape en avait-il fini avec les Anguillara, qu’un 
confiL éclata entre lui et le roi de Naples, « l ’abominable et 
perfide Ferdinand * » .

Dès le commencement du règne de Paul II, un refroidis
sement s etaitproduitdans les relationsde Rome avec Naples ; 
il avait pour causes les insolentes prétentions du Roi et la diffi
culté constante d obtenir de lui le payement de son tribut’ . 
La bulle d’investiture donnée par Pie II stipulait, à la vérité, 
en cas de non-payementdu tribut, les peines les plus graves, 
telles que l ’excommunication, l ’interdit, la déposition du Roi 
et même le retour du fief au Pape, mais Ferdinand ne se met
tait pas en peine pour si peu; « à toutes les sommations il 
avait quelque prétexte à opposer ; c’étaient tantôt les graves, 
embarras où le jetaient les troubles de son royaume, tantôt 
les dépenses faites par lui pour assister le Pape dans sa lutte 
contre les Anguillara». La situation se tendaitde jour en jour 
davantage. La dette de Ferdinand s’élevait déjà à 60,000 du
cats d’or; quand le Pape vit qu’il n’envoyait à Rome que la 1 * 3

1 S ügeniif.im , p. 341 ; R eüm ost, Lorenzo, t .  I l ,  2e édit., p. 1 7 9 ; Baldi, 
t. I I I ,  p. 86 et suiv. ; To k ik i, t. V, p. 208 et suiv. ; d e  l’É pin o is , p. 437. —  
La solde de Rob. Malatesta est portée en compte à la date du 10 octobre 1466 
dans les Div. P au li I f  (inéd.), vol. I I , f» 43. (Archives d’É tat de Rome.)

s GnEconovios, dans un article de l'Augsb. A llg . Z eitung , 1870, n° 146. 
Voy. G otheih , p. 32. —  Dans sa Dépêche (inéd.) du 24 ju illet 1465, Barth. 
de Maraschis relate les tracasseries subies p a rles Romains d e là  part des troi-pes 
napolitaines im m édiatem ent après la soumission des Anguillara. (Archives 
Gonzague.)

3 Voy. la Lettre (inéd.) d ’Otto de C arrettoà  François Sforza, datée de Rome, 
les 14 et 24 octobre 146^ (Bibliothèque Am brosienne). et une Lettre  (inéd.) 
du même, datée du 24 octobre 1464. (Archives d ’É tat de M ilan.) Voy. encore 
le passage d ’une Dépêche (inéd.) deNicodèm e, du 31 octobre 1469 (Archives 
d ’E tat de Milan), citée plus loin, p. 158, note 3. —  Malgré ces difficultés, 
quand Frédéric, fils du roi de Naples, vint à Rome au mois d ’avril 1465, il y 
reçut 1 aceueil le plus honorable. Les dépenses faites pour sa réception sont 
enregistrées dans les Ih v . P auli IJ, 1464-1486 (inéd.), P 8 2 b. (Archives d’É tat 
de Rome.
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haquenée et pas un rouge liard avec, il refusa de la recevoir. 
Les choses en vinrent au point que le roi menaça de faire 
alliance avec les Turcs, si l ’on persistait à le poursuivre de 
ces réclamations; le Pape répondit qu’en ce cas il verrait à 
jeter Ferdinand hors de son royaume et le Turc hors de la 
terre chrétienne1.

Les relations entre Naples et le Saint-Siège étaient d’une 
nature tellement compliquée qu’elles fournissaient constam
ment au Roi un pré texte pour mettre en avantquelque nouvelle 
prétention de nature à effrayer le Pape. Le véritable motif de 
l ’hostilitéde Ferdinandàl’égardde Paul Ilétaitla jalousieque 
lui inspirait la certitude d’un faitdejour en jour plusévident : 
la consolidation de l’auto ri téduPapedanslesÉtatsde l’Église. 
De là cette obstination àlui faire pièce partoutoù il en trou
vait l’occasion.

Assurément, malgré l’énergie apportée par Paul II dans la 
répression des tvranneauxde sesÉtats, «ilneréussitqu’incom- 
plètement à y rétablir la paix; de nouvelles querelles renais
saient sans cesse entre eux ou entre les membres de la petite 
noblesse, etmaintefoisdesvengeances particulièresdonnèrent 
encore lieu à des actes de barbarie ; néanmoins le progrès était 
sensible. Sans se lasser, le Pape s’occupaitd’obtenir des récon
ciliations par le ministère des cardinaux et des prélats1 2 * * * * * 8. » 
D’autre part, il faisait tout son possible pour le maintien de la 
paix entre les puissances italiennes, paix si nécessaire en pré
sence du danger toujours menaçant de l’invasion turque. Il 
déploya particulièrement, à cet égard, une activité qu’on ne 
saurait trop louer, au moment de la crise provoquée par le

1 Canbssiüs, p. 74-75 ; G asp. V ebonek.,  p. 1041; R eumont, Lorenzo, t. Ier,
2e éd it., p. 220 ; B orcia, Dom. temp. nelle S icil., 2°édit., Roma, 1789, p. 196
et suiv. —  SuivantGoTTLOB, Cam. A p ., il" p a rt., on ne trouve, dans les Registres
d'entrée  (inéd.) du pontificat de Paul II , aucune annotation relative à un
payem ent du tribu t dû par Ferdinand.

8 R eümost, t. I I I ,  1™ p art., p. 157; de l’É pin o is , p. 436. — Au sujet de
la part qui revient à Paul II  dans la conclusion de la paix d ’Orvieto, voy. les
documents publiés par F dmi, p. 724-728. —  Les brefs (inéd.) de Paul II, du 
17 novembre 1470, au « Gard. S. d ém en tis  (Itavennas) » et à 1’ « episc. F ir- 
manus », ont trait aux troubles de Todi et de Spolète. (Archives secrètes des 
Papes, Lib. brou. 12, f°. 36.)
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décès presque subitduducde Milan, François Sforza, mortle 
8 mars après deux jours de maladie. Get événement inat* 
tendu jeta la cour de France dans la consternation 1 ; l ’émo
tion ne fut pas moins vive à Florence et à Rome, où la nou
velle arriva le 16 mars2. Le Pape réunit sur-le-champ un 
consistoire dans lequel il fut résolu, sur sa proposition, de 
mettre tout en oeuvre pour la conservation de la paix. Relé
guant dans l ’oubli ses anciens griefs contre Milan, Paul 11 
envoya un ambassadeur spécial, chargé de porter ses condo
léances et d’annoncer son intention de prêter assistance à la 
duchesse et à ses enfants3 *. Mais il ne crut pas avoir encore 
assez fait : sans perdre un moment, il adressa à tous les souve
rains de l ’Italie des brefs dans lesquels il déclarait sa ferme 
volonté de maintenir la paix dans la Péninsule et les adjurait 
de s’abstenir de tout acte qui pût être une cause de troubles*. 
Cette admonestation visait spécialementla politique de la répu
blique de Saint-Marc ; le Pape n’avait, de ce côté, que de trop 
justes motifs de mécontentement5. En effet, à cette époque, 
divers exilés florentins s’étaient donné rendez-vous à Venise, 
dans le but d’y organiser une conspiration contre le gouverne
ment des Médicis. La Seigneurie, toujours prête à pêcher en 
eau trouble, favorisait leurs projets sous main, tout en évitant

1 Voy. la Dépêche (inéd.) de Panigarola et d’Em. deJacopo à la duchesse 
de M ilan, datée d ’Orléans, le 23 mars 14G6. (Bibliothèque nationale de Paris, 
fonds ita l., n" 1611.)

! Lettre (inéd.) de J .  P. Arrivabene, datée de Rome, le 17 mars 1466. 
(Archives Gonzague.) Voy. Buser, B eziehungen, p . 134 e t suiv.

8 Voy. la Relation (inéd.) d’Aug. de Rubeis, du 18 m ars. (Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ita l., n0 1613.)

* Voy. P latina, p. 775; P arenti, Hist, F lorent, (inéd.), ms. orig. de la 
Bibliothèque nationale de Florence, M agliab., XXV-2-519, f” 2 ;  Canessids, 
p. 70 et suiv. Voy. encore Desjardins, t. Ier, p . 137. —  On conserve aux 
Archives d’É tat de Florence, X -II-23, f01 142 et suiv., un Bref (inéd.) de 
Paul II à Florence, daté de Rome, « 1466, X III Cal. A pril. », dans lequel ce 
Pape adjure solennellem ent la République de travailler au m aintien de la paix 
en Italie. —  Le 17 avril 1466, Paul II  adressa au doge de Venise une Lettre 
(inéd.) conçue dans le même sens ; j ’en ai trouvé une copie aux Archives d’E tat 
de M ilan; une note fait connaître que des Lettres analogues avaient été adres
sées à Naples, à Ferrare, à M antoue et à Sienne.

5 Voy. au Supplém ent de l ’édition allem ande, t. I I ,  n° 79, la Lettre (inéd.) 
de T. Maffei, du 15 ju in  1466, et, plus haut, p. 90 et suiv,
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une rup tu re  officielle. « Ou n avuit pas oublie 1 echec des 
anciennes convoitises su r Milan, échec dû principalem ent 
à l’opposition de Cosme de Médicis, e t les vieilles rancunes 
reprenaien t ledessus. On com ptait m ettre à profit la haine des 
exilés pour fonder à F lorence un  gouvernem ent qui sera it 
l’obligé de Venise et, par conséquent, dans sa dépendance, e t 
pour renverser à Milan l ’au to rité  des bforza '. » P our 1 exécu
tion de ces projets, on avait je té  les yeux su r un  condottiere 
am bitieux e t avide, Bartolommeo Colleone. P our lui pro
curer la faculté de s’engager au  service des exilés florentins, 
Venise lui donna son congé e t lui p rom it de l ’a rg e n t3.

En présencede l ’attitude m enaçantede Colleone, les am bas
sadeurs de Florence, de Naples e td e  Milan signèren tà  Rome, 
le 4 janv ier 1467, sous l’égide de Paul II, un tra ité  d ’alliance 
défensive pour la garantie de la paix en I ta lie 3. A cette époque, 
précisém ent, P au l II é ta it dans un  é ta t d irrita tion  très vive 
contre F erd inand , don t les convoitises surlespossessions te r
ritoriales du Saint-Siège l ’em pêchaient de se fier à lui*. Le 
fait est q u ’au mois de mars l’am bassadeur de Modène croyait 
une déclaration de guerre im m inente de la p a rt de F erd i
nand s

1 R eumokt, Lorenzo, t. Ier, 2e éd it., p. 173 et suiv., 182. Voy. Büser , Bezie- 
hungen, p. 135 et suiv. —  Sur les agissements des conjurés à Florence, voy. 
P errens, p. 313 et suiv. — Paul Iléc riv it, au sujet de ces agitations, une Lettre 
(inéd.) de condoléance au gouvernement florentin, datée de Rome, le8  septem
bre 1466 : il y relevait ce quelles avaient de dangereux pour la ville e td e  nui
sible pour la paix de l’Italie et pour la guerre contre les Turcs. (Archives 
d 'É ta t de Florence, X -II-23, f°* 148b et suiv.

3 Voy. P erreks, p .  328.
3 Voy. M alipiero , p. 2 12 ; Trinchera, t. Ier, p. 1 et suiv.. 6 et suiv.; Büser, 

B eziehungen, p. 139; D esjardins, t. I" , p. 144 e t suiv.; R eomont, Lorenzo, 
t. Ier, 2e éd it., p. 173, 183. D’après G regorovios, t. V II, 3e éd it., p. 221, la 
date de la form ation définitive de cette ligue serait le 2  janvier : c est une 
erreur. —  Un document intéressant à consulter sur les négociations prépara
toires de ce traité est une Lettre  (inéd.) d’Aug. de Rubeis, datee de Rome, le 
6 décembre 1466. (Archives d ’É tat de M ilan.)

1 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, du 7 janvier 1467 (Archives Gon
zague) : voy. Supplém ent de l ’édition allem ande, t. I I ,  n° 83.

5 » Il me pare vedereche Re F errando [haj voglia di guerra col Papa » : Rap
port (inéd.) de Jac. Trottus, daté de Rome, le 15 mars 1467. (Archives d É ta t 
de Modène.)

U S
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O utre Colleone, les exilés florentins avaientengagé H ercule 
d’Este, Alexandre Sforza de Pasero, Pino degli Ordelaffi, sei
gneur de Forli, les seigneurs de Garpi e t Galeotto Pic de la 
M irándole. L ’effectif de leu r arm ée s’élevait à quatorze mille 
hommes. De son côté, la république de Florence p rit à sa solde 
le com te d ’U rbin , auquel F erdinand envoya des troupes de 
renfort; Galéas-Marie se jo ign it à lui en personne, à la tête de 
six m ille hom m es. Lesdeux généraux italiens les plus célèbres 
de l ’époque se trouvaient ainsi opposés l ’un à l’au tre , à la 
tête de forces considérables. Le 23 ju ille t 1467, ils se rencon
trè ren t à M olinella, sur le territo ire  d ’Im ola, mais la ba
taille  resta indécise '.

A prèscette affaire, p lusde six mois se passèrent «enm arches 
et contrem arches, cam pem ents, criailleries sans objet, récri
m inations m utuelles et négociations 1 2 « . Enfin, le jo u r de la 
C handeleur 1468, après avoir d it la messe à Sainte-M arie in 
ara cœli, sur le Capitole, Paul II p rit sur lui de proclam er la 
p a ix 3 ; à cet effet, il publia une bu lledans laquelle ,ap rès avoir 
posé comme po in t de départ la nécessité de la paix en p ré
sence des menaces des Turcs, e t énum éré les tentatives faites 
par le Pape pour le rétablissem ent de la tranqu illité , il som
m ait Venise, Naples, Milan et Florence d ’avoir à faire la paix 
dans un délai de tren te  jours. Colleone é ta it nommé général 
en chef des chrétiens et chargé de diriger les opérations con
tro les Turcs en A lbanie; il lui é ta it a ttribué une solde de cen t 
m ille écus, pour laquelle tous les É tats de l ’Italie devaient

1 L eo, t. I I I ,  p. 418 et suiv.; Heumont, Lorenzo, t. I er, 2e éd it., p . 183 et 
suiv.; P errens, p. 331.

2 R ecmoht, Lorenzo, t. 1er, 2 ' éd it., p. 188. Voy. H ist. Zeitschr. de Sybel, 
t. XXIX, p. 329 et suiv.; C ipolla, p. 514 et suiv. — Il serait nécessaire que 
la lumière fut faite sur l ’attitude de Paul II aucours de ces négociations. A mma- 
kati (C om m ent., lib. IV) n ’est pas un témoin au-dessus de toute suspicion. A 
plus forte raison n ’est-il pas permis, quoi qu’en pense S ismondi, t. X, p. 324 
et suiv., de s’en rapporter les yeux fermés à G. B. P iona, lib. V III, écrivain 
contem porain d’Alpbonse II.

3 Jusqu’au dernier moment, la guerre avait été im m inente; le 28 janvier 
14G8, le cardinal de Gonzague pouvait enfin écrire (inéd.) : « H en  matma m 
consistoro secreto la Su de N. S. concluse che omnino voleva pronunciare 
questa pace el di de la purificatione. » (Archives Gonzague.)

144
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con tribuer; par contre, ordre lui é ta it intim é de restituer dans 
les cinquante jours le territo ire  pris par lui aux F lorentins et 
à Taddeo M anfredi, d ’Imola

La clause de la solde à payer à Colleone ne fu t pas du goût 
de Naples ni de M ilan; les deux puissances refusèrent d ’en 
supporter leur part. Un chron iqueur du tem ps résum e leur 
réponse en ces term es : « Nous voulons la paix, mais nous ne 
fournirons pas même un b iscuit à C olleone5. » D’autres diffi
cultés v in ren t s’a jo u terà  celles-là, e t la guerre fa illit éclater à 
nouveau ... Le Pape du t se résoudre à supprim er la clause re la
tive à Colleone. T out paraissan t accommodé, la proclam ation de 
la paix définitive eu t lieu à Rome, le 25 avril, et, quelques 
jou rs après, à F lorence; parto u t elle fu t accom pagnée de b ril
lantes réjouissances3. M aisalorsce fu tle  to u rd e la  république

1 R aynald, ad an. 1468, n°' 14-21 ; B ull., t. V, p. 189-194 : la Bulle est 
classée par erreur dans l’année 1467. Voy. A mmakati, Comment., lib. IV ; 
N iccola della T üccia, p. 272; Ma u pie r o , p. 531 etsuiv. ; P almerius, p. 250 
e ts u iv .;  Sanüdo, p. 1185; Chron. E ugub .,^ . 1015; Sciumonte, t. IV , p. 564; 
Arc h. St. NapoL, t. IX, p. 217. Le Bref à Colleone, accompagnant la Bulle, 
se trouve dans l 'h t .  Bresc., p. 911 et suiv. —  La proclamation de la paix fut 
communiquée dès le 2 février aux Florentins, par un B ref (inéd.) ; il en existe 
une copie aux Archives d ’E tat de Florence, X -II-23, f° 170. — Le cérémonial 
de la proclamation dans l ’église d’Aracœli est décrit tout au long dans une 
Relation (inéd.) d’Aug. de Rubeis et de Joh. Blancbus, datée de Rome, le 
3 février 1468. (Archives d ’É tat de Milan, Cart. gén.) —  On trouve inscrites, 
dans les Div. Pauli I I ,  vol. II (inéd.), aux Archives d ’É tat de Rome, des 
dépenses « pro luminaribus p»o pace publicanda ». —  Des médailles furent 
frappées pour rappeler le souvenir du rétablissem ent de la paix (M alipiero, 
p. 233); Domenico Galletti composa, sur ce sujet, plusieurs pièces de vers 
dédiées à Paul II (Cod. V atic., 3694 et 3695) ; Piero Luigi Galletti les a publiées 
à Vérone, en 1787 ; c ’est une plaquette devenue extrêmem ent rare.

5 Chron. E ugub ., p. 1015.
3 R aynald, ad an. 1468, n° 22; L anducci, p. 10; Cron. d i Bologna, p. 773; 

T rincbera, t. I ,r , p . lvih et suiv. ; Lettre (inéd.) d ’Aug. Patritius à Campanus, 
datée de Rome, le 27 avril 1468 (Bibliothèque Angélique, à Rome, Cod. S. 1 ,1 , 
f° 117); Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 25 avril 
1468 (Archives Gonzague) ; Dépêche (inéd.) de Lorenzo da Pesaro au duc de 
M ilan, écrite à la même date : cette pièce débute comme il suit : « Ad laude 
et gloria del om nipotente dio, de la sua m adré madona s. Maria semper vir- 
gine et de s. Ambroscio, de s. Agnese, de S. Petro m atiroel de tucta la corte 
celestiale, ad exaltation et grandeza del stato de V. J . S ., etc ., hoggi havemo 
firmata la pace in lo infrascr. modo » : les Archives d ’État de Milan possèdent 
l ’original et une copie. —  Sur les fêtes célébrées dans les Etats de l ’Eglise, en 
réjouissance de la paix, voy. encore P eruzzi, Ancona, p. 376; Bonazzi, Peru- 

IV. 10
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de Saint-M arc d’opposer des difficultés; on en v in t pourtan t 
heureusem ent à bout, et, le jo u r  de l’Ascension, la paix fu t 
publiée à Venise '.  Le 8 m ai, le Pape avait fa it rédiger sous ses 
yeux, à Rome, le docum ent officiel renferm ant les clauses de 
la paix

Le jo u r de l ’Ascension, le Pape ordonna, en signe de 
réjouissance pour la restauration de la paix, une grande pro
cession q u ’il suivit lui-m êm e à pied. Le chan t d ’hymnes com 
posées par L ionardo Dati e t un  beau serm on prononcé par 
Domenico de’ Dom enichi rehaussèren t la solennité *.

Si Paul II tém oignait si ostensiblem ent sa jo ie , c’est q u ’il 
espérait que, dorénavant, l ’Italie, en possession de la paix, 
a lla it pouvoir s’app liquer aux préparatifs de résistance contre 
les Turcs : personnellem ent, à cette époque, il avait déjà 
dépensé 200,000 florins pour cet objet* ; m ais, après cette 
courte éclaircie, l ’horizon politique se rem brun it rapidem ent. 
La déception fu t d ’au tan t plus sensible pour Paul II, q u ’il 
avait plus espéré.

C’é ta it p rincipa lem ent e t toujours du côté de Naples que 
venaient au Pape les plus graves soucis. En voici un exemple. 
P endan t l ’été de 1468, Paul II voulu t faire occuper le château 
fortdeTolfa, possession dcsOrsini ;il lui im portaiténorm ém ent 
d ’étre m aître de ce nid d ’aigle, parce q u ’il com m andait le dis
tric t des mines d ’a lu n ; or, non seulem ent les troupes napoli-

y t'a, p . 683. —  Pour ce qui concerne la République de Florence, voy. (P. B i- 
oazzi) M iscell. stor., n° 3 (Firenze, 1849), p. 25 e t suiv.

1 Ist. Bresc.y p. 912 ; voy. C ipolla, p . 584 et su iv ., e t, pour la ratification, 
R omanin, t. IV, p . 332.

* Archives secrètes des Papes, Lib. rubeus (inéd.) (voy. plus hau t, t. III , 
p. 233), fa* 81 et suiv., et Bibliothèque Vallicellane, Cod. B-19 (inéd.), f° 49; 
ce dernier m anuscrit a été utilisé par R aynald, ad an. 1468, u° 25. Voy. aussi 
M ittaiuîlli, Access. Faventinœ  (V en., 1771), p. 337.

2 Canensius, p. 82; A mmaevati, Epist., f01143 e t suiv., 1 6 5 ,166b, 167. Le ser
mon (inéd.) de Domenichi, que voulait publier Q u ir in i, p. 287, se trouve dans 
le Cod. A 44, n°9, de la Bibliothèque du chapitre de Padoue, et dans le Cod. 
Ottohon. 1035, f°* 46-53, de la Bibliothèque Vaticane. D ansle Lib. I I I  Bullet. 
Pauli I I  (inéd.) sont inscrites, à la date du 22 mai 1468, des dépenses pour U 
fête de la paix, célébrée le jour de l’Ascension. (Archives d ’É ta t de Rome.)

4 Voy. le Bref (inéd.) à la ville de Florence, du 16 mai 1468 (Archives d’État 
de Florence) : voy. Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I ,  n° 88.
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taines l’en em pêchèrent, en p renan t parti pour les Orsini, mais 
encore elles firent mine de m enacer Rome elle-même. Cette 
dém onstration je ta  le Pape dans un tel trouble q u ’il fit des p ré
paratifs de fuite. Déjà ses objets les plus précieux étaient 
enferm és dans une cachette du fort Saint-Ange, quand l ’armée 
napolitaine opéra un changem ent de fron t e t se porta sur 
Sora 1. La souveraineté du duché de Sora avait été conférée à 
Pie II pendan t la guerre de succession de Naples, e t il avait 
toujours refusé de s’en dessaisir, m algré tous les artifices de 
Ferd inand  pour recouvrercet im portan t territo ire . A l ’avène
m ent de Paul II, le roi de Naples avait fait de nouvelles ten ta
tives sans plus de succès. Cette fois l ’occasion lui paraissait 
favorable à 1 emploi de la force. En effet, il avait bien choisi 
son m om ent. Le Pape, auquel répugnaien t les dépenses m ili
taires, é ta it à peu près désarm é : il n ’avait à opposer au  perfide 
F erdinand que des reproches su r son ingratitude à l’égard du 
Saint-Siège, auquel il é ta it redevable de son trône. Dans ces con
ditions, il d u t encore se trouver heureux que Roverella réussît 
à ob ten ir de F erdinand q u ’il ne poussât pas plus loin ses avan
tages : c ’é ta itu n  succès relatif. Ces faitssuffisen tpourfaire com
prendre que Paul II n ’eû t aucune confiance dans son voisin; 
il le prouva au mois d ’octobre 1468, en ordonnan t une levée de 
troupes q u ’il échelonna su r la frontière de Naples % m ais, m al
gré tous ses efforts, il ne parvint pas à se rendre m aîtrede Tolfa ; 
cependant, cette affaire s’arrangea plus tard à l ’am iable; au 
m oisde mai 1469, le trésorapostoliquepaya, pour l’acquisition 
de cette place im portan te, la somme de 17,300 ducats d ’o r 1 * * * 5.

1 Caxensius , p. 84. Voy. R e c m o n t , Diplomazia, p . 371.
* Dans une Lettre (inéd .) datée de Rome, le 28 octobre 1468, Jac. Trottus

écrit : « Il Papa ha molto ben forniti de fanti quelli suoi luoghi de confine dove
el dubitava del Re. » (Archives d’É ta t de M odène.) Voy. Contatore, p. 239 
e t suiv. — Sur les relations des cardinaux avec Ferdinand, voy. ibid., p. 151, 
note 1. —  Dans un Rapport du 28 mars 1468, publié par L am ensky , p. 765, 
Blanchus dit que Bessarion travaille en faveur des Vénitiens. —  Sur les pré
tentions de Ferdinand, voy. Chron. E ugub ., p. 1016.

5 P ia tik a , p. 774, 791; A mmanati, Comment., p. 368 et s u iv . ;  T h e in e r , 
Cod.y p. 456 et suiv. Le Lib. 111 B a lle t. Pauli I I  (inéd.), des Archives d’É tat 
de Rome, enregistre encore, au mois d’août 1468, des dépenses pour matériel 
de guerre destiné au siège du « castrum Tolphe ».
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La question de l ’occupation des dom aines des M alatesta 
fourn it encore à Ferd inand  une occasion de con trecarrer les 
projets de Paul II.

Sigismond M alatesta é ta it m ort au mois d ’octobre 1468, au 
re to u r d ’une cam pagne contre les Turcs, sans laisser d ’h éri
tiers légitim es. P au l II, fort de son droit, basé sur des traités, 
réclam a la remise en tre ses m ains de la ville de R im ini; sans 
ten ir com pte de sa réclam ation, l ’épouse de Sigismond, Isotta, 
p rit possession du gouvernem ent de cette ville. R obert M ala
testa, qui se trouvait à Rome en ce m om ent, p rom it au 
Pape, par un  serm ent signé de sa propre m ain, de lui livrer 
R im ini *; il reçut, en conséquence, la mission d’en prendre 
possession au  nom du Saint-Siège. Avec l ’aide des hab itan ts 
e t aussi grâce aux sommes d ’argent mises à sa disposition par 
le Pape, il réussit à se débarrasser de la garnison vénitienne 
qui gardait la ville e t la citadelle; m ais, une fois m aître des 
deux, il déclara sans vergogne q u ’il ne se considérait pas 
comme lié p ar sa promesse. Ce qui lui donnait cette audace, 
c ’é ta itu n  traité  secret q u ’il avait conclu avec le roi de Naples. 
«Le Pape, si insolem m ent joué, rassem bla une arm ée, e t b ien
tô t presque toutes les puissances de l ’Italie se trouvèren t 
im pliquées dans la guerre de R im in i1 2. »

Telle é ta it la situation  politique de la P éninsule au m om ent 
où F rédéric III se résolut à entreprendre un pèlerinage à 
Rome en exécution d ’un vœu fa it en 1472, pendan t q u ’il é ta it 
bloqué dans la citadelle d e v ie n n e ; depuis lors, diverses cir
constances le lui avaient fa it a journer à plusieurs rep rises3.

1 Le 16 juin 1469, le Pape envoyait une copie de cette promesse au roi de 
Naples, au duc de Milan et au gouvernem ent florentin. Les trois lettres étaient 
identiques : on en conserve des copies aux Archives d ’E ta t de Venise et de 
Florence.

2 G regoroviüs, t .  V II, 3e é d it .,  p . 220 e t su iv . ; G ecenh eim , p . 3 4 2 ; L il iu s , 
ilis t. di Camerino, t. II , p. 215; U golini, t. Ier, p- 485  e t suiv. ; T osim , t. V, 
p . 325 e t su iv . ; Yriarte, p . 341 e t suiv.

3 Sur les causes de ces ajournem ents, voy. L iciinowsky, t. V II, p. 113, et 
T rikchera, t. Ier, p. 106 ; ce dernier donne la copie d’une lettre du roi de Naples 
du  8 avril 1467. Dès le 16 février 1467, J . P. Arrivabene écrivait (inéd.) ; 
« l.a venuta del im peratore da octo di in qua se fa piu dubia che prima. » 
(Archives Gonzague.)
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La suite de l ’E m pereur n ’é ta it pas considérable : quatorze 
princes ou comtes et un  grand nom bre de chevaliers; en 
tou t sept cents cavaliers, tous vêtus de noir, car on portait 
encore le deuil de l’Im pératrice *.

La route suivie fu t la même que seize ans auparavan t : Tré- 
vise, Padoue, où les représentants de Venise présen tèren t 
leurs hom m ages à  l’E m pereur *, Rovigo, Ferrare. A Franco- 
lino, sur le Pô, le duc Borso d ’Esle v in t saluer son illustre 
hôte 3. De F errare, F rédéric poursuivit son chem in le long de 
la côte, se d irigeant sur Ravenne, et, de là, sur le sanctuaire 
de Lorette *. R obert M alatesta, peu rassuré, sem ble-t-il, sur ses 
in ten tions, lui ferma les portes de Rim ini. Il du t se résoudre 
à faire un détour, mais les difficultés de la m arche à travers un 
terrain  m arécageux le forcèrent à se rapprocher de nouveau 
de la ville. Les hab itan ts , effrayés, cou ru ren t aux rem parts en 
arm es et ne q u ittè ren t pas leurs postes avant d ’avoir vu les 
pèlerins d isparaître  à l ’horizon 5. Cet accueil é ta it dur, mais le 
m ince équipage dans lequel l ’E m pereur voyageait devait lui 
a ttire r une hum iliation  plus grande encore de la p a rt des re
présentants duducG aléas-M arie Sforza : ayant d it, au cours de 
l ’entrevue, q u ’il considérait Milan comme une dépendance de 
l ’E m pire, il reçut, d it-on, des am bassadeurs cette riposte inso
lente : que le père de Galéas avaitconquis son duché l ’épée à 
la m ain, e t que le fils, s’il devait le perdre, le perd raitde  m êm e8.

L ’arrivée de l ’E m pereur ne laissait pas que de causer quel
que souci à P au l IL II avait pris à l ’avance ses m esures pour

1 W . v. S chatjmburg, Geschichte, p . 7 ; G raziari,  p. 641. L ando F e r r e t t i , Sto- 
riad'A ncona, f° 304 (inéd. : le m anuscrit original se trouve dans le Cod. H -III, 
70 de la Bibliothèque Chigi, à Rome), rapporte que l ’escorte de l ’Em pereur se 
composait de « sei cento cavalli ben guarniti et molto a il’ ordine » ; le D iano  
Ferrar., p. 215, et C aneksius , p. 88, ne parlen t que de cinq cents chevaux.

* Lettre (inéd.) de Tommaso Soderini, du 29 novembre 1468 (Archives 
d’É tat de Florence) : voy. Supplément de l ’édition allemande, t. I I , n° 90.

3 Sur les honneurs rendus à l ’Em pereur à Ferrare, voy. Diario Ferrar., loc. 
cit. ; Cronica d i Bologna, p. 776 ; A nnal. B onon., p. 897.

* Le 18 décembre, Frédéric III  était à Ancône. Voy. C iavarimi, t. P", p. 186 
(P krv/.'/,i , p . 373), e t L. F erretti (inéd.), loc. cit.

* T o k ik i, t. V, p . 329 : il faut lire 1464 au lieu de 1468.
* Chron. E ugub., p. 1017.
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prévenir tou tdésordre dans Rome, enyfaisan tven irdes troupes 
nom breuses P a r des brefs spéciaux adressés à toutes les 
autorités des É tats de l ’Église, il leu r é ta it ordonné de tra iter 
F rédéric III avec tous les égards d u sà so n ra n g e td e  l’héberger 
aux frais du Saint-Siège s. P ar ordre du Pape, le gouverneur 
de la M arche d ’Ancône escorta l ’E m pereur ju sq u ’à Rome 1 * 3 4; 
en outre, divers fonctionnaires fu ren t envoyés à sa rencontre*. 
La veille de Noël, au soir, l ’E m pereur arriva en vue de la 
capitale du monde. Il avait descendu le T ibre en barque, 
depuis Otricoli ju squ’au château  deV alcha, où l ’a ttenda ien t 
les cardinaux d ’Estoutevillc e t Piccolom ini, avec une suite 
nom breuse 5 *.

Au ponte Molle, par ordre du Pape, le vice-cam érier, le 
préfet de Rome, les conservateurs, toutes les au tres autorités 
d e là  v i l l e  et la noblesse rom aine p résen tèren t leurs hommages 
à l ’Em pereur. Q uand il arriva à la porte du Peuple, le Sacré 
Collège l ’y a tten d a it depuis longtem ps : il é ta it déjà fort tard 
e t le cérém onial, m inutieusem ent réglé par le Pape en per
sonne, s’en ressentit d ’un bou t à l ’au tre0. Le cardinal Bessa- 
rion prononça une harangue, puis le cortège se m it en m arche 
à travers les rues, décorées comme pour les jou rs de fête : on 
p rit d ’abord la d irection de Saint-M arc. L ’E m pereur, à cheval, 
en tre les cardinaux Bessarion e td ’E stouteville, s’avançait sous 
un dais de dam as de soie brodé d ’or et orné des arm oiries pon- 
lilicales e t im périales. Un des com pagnons deF rédéric  estim ait 
à trois m ille le nom bre des torches portées dans le cortège 7.

1 Chron. E ugub., p. 1016 ; P latiiu,  p . 785 ; R apport (inéd.) de J . P . A rri- 
vabene, du 26 décembre 1488 (Archivea Gonzague) ; voy. Supplém ent de l ’édi
tion allem ande, t. I I , n° 91.

* Bref (inéd.) à « Joh. Bapt. de Sabellis notario nostro civil, nostre Bono- 
nien. gubernatori, dat. Romæ ap. S . P e tru m l4 6 8 , Dec. 6» . (Archives d’É tat 
Je  Bologne, Bolle e brevi Q-22.) Voy. Canensiüs, p. 89.

* L . I ’erretti (inéd ), toc. cit., f°305. (Bibliothèque Ghigi, à Rome.)
4 Voy. le Bref de Paul II à l’Em pereur, publié par M cller, t. I I , ¿>20.
6 Rapport (inéd.) de J .  P. Arrivabene : voy. Supplém ent de l ’édition alle

m ande, t. I I ,  n° 91.
* P atritius, p . 207.
7 W . v. ScHAOMiiuRG, Gesch., p. 8; voy. A mmanati, Comment.,  lib. V II ; 

Storia Napolit., p. 235; I nfessura, p. 1161; R apport (inéd.) de J . P . A rri-
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Avant d ’arriver à Saint-P ierre , l ’im périal pèlerin  rencontra 
!e clergé de la ville, qui venait au-devant de lui avec la croix 
et les reliques. Il é ta it déjà cinq heures de n u it quand F ré
déric III pénétra dans l ’an tique e t vénérable basilique. Il alla 
tou t dro it s’agenouiller auprès du tom beau du prince des 
apôtres e t y dem eura « longtem ps plongé dans la prière ». 
Après cette visite devait avoir lieu l ’entrevue des deux chefs 
de la ch ré tien té ; le Pape en avait réglé ju sq u ’aux moindres 
détails avec la m inutie q u ’il apporta it dans ces sortes dechoses ; 
le cérém onial observé frappa tellem ent les contem porains, 
comme signe de la situation réciproque des deux plus hauts 
dignitaires du monde entier, que le m aître des cérém onies du 
Pape, Augustinus P a tritiu s, le consigna dans un  mémoire 
spécial '.

« A ussitôt que l’E m pereur aperçu t le Pape sur son trône» , 
rapporte P a tritiu s, « il plia les genoux devant lui e t s’avança 
vers les m arches du trône. Après une deuxième génuflexion ,il 
s ’approcha du Pape et lui baisa le pied en tém oignage de véné
ration pour le V icaire de Jésus-C hrist. Paul II regardait F ré 
déric avec une expression d ’extrêm e bienveillance, il l ’entoura 
de ses bras et l ’adm it à baiser ses deux genoux; après quoi 
il se souleva un peu et l’em brassa affectueusem ent, puis il l’in 
vita à prendre place à sa droite, en avant des cardinaux. Le siège 
de l ’E m pereur, m uni d ’un dossier, é ta it recouvertd ’une étoffe 
verte à broderie d ’o r;le  trône du Pape é ta it placé de telle sorte 
que le siège de l ’E m pereur se trouvât exactem entau niveau des 
pieds du Pape. » Le ch an t des psaum es é tan t achevé e t la

vabene. (Supplément de l’édition allem ande, t. I I ,  n° 91.) —  Dans le Lib. I I I  
B ulle t. P auli I I  (inéd.) des Archives d ’É tat de Rome, sont inscrites, à la date 
du 29 décembre 1468, des dépenses « ad explanandum  et m undandum  stra- 
tam (le Ponte Moîlo ad portam  Populi e t...  palatium  s. Marci ».

1 IUynald, ad an. 1469, n° 1 ; il est le prem ier qui ait reproduit ce mémoire : 
il l’avait copié sur leC od. F , n°73, de la Bibliothèque Vallicellane ; après lui, 
M abillok, t. I I ,  p. 256-272, P ez, t. I I , p. 609-622, et Muiutori, t. X X III, 
p. 205 et suiv., se sont servis tour à tour du même m anuscrit. J ’ai pris ma 
citation dans le dernier. —  Il existe un exemplaire du mémoire de Patritius 
alans le Cod. Vatic. 8090. —  La Bibliothèque du palais de Vienne possède 
un m anuscrit, n* 4455, f" 366, intitulé : “ Notula hist. de F rid . III imp. Ro
main 1469 visitante » ; il ne contient rien d'intéressant pour nous.



1 52 H I S T O I R E  DES P A PES .

cérém onie term inée à Saint-P ierre , « l’E m pereur alla prendre 
son logis et sa cham bre dans un magnifiqne palais tou t 
tendu e t garni de drap d ’or e t de superbes tapisseries, e t chacun 
des personnages de la suite de l ’E m pereur eu t une cham bre 
bien ornée et meublée suivant son rang et sa dignité 1 » .

La fête de Noël fu t célébrée en grande pompe. « Or, quand 
ce v in t au sain t Évangile » , lisons-nous dans la relation de 
W ilw olt de Schaum burg, « l ’E m pereur se revêtit d ’une dal- 
m atique. Le Pape lui donna, comme il sied, un m agnifique 
chapeau , e td isa it-o n q u ’ild ev a itb ien v alo ird an s les h u itm ille  
ducats. E t, au m om ent où l ’E m pereur a lla it en tonner l ’É van
gile, un de ses plus hauts servants, désigné à cet effet, lui ôta 
le chapeau de la tête et lui m it ès m ains son épée nue, que 
l’on porte d’ordinaire devant lui. L ’E m pereur la tin t gravem ent 
élevée, e t to u t en ch an tan t le sain t Évangile, il la b randissait 
énergiquem ent. »

Après l ’offertoire, l’E m pereur fu t encensé im m édiatem ent 
après le P ape; il reçu t la com m union de la m ain de P au l II, 
après quoi le Pape lui donna lui-m êm e le baiser de paix. Le 
Pape ne donna la com m union à l ’E m pereur, au diacre et au 
sous-diacre, que sous l’espèce du pain, e t il com m unia seul 
sous l ’espèce du vin, bien q u ’il fû t d ’usage, en pareil cas, de 
donner la com m union sous les deux espèces à tous ceux qui 
com m uniaient avec le Pape. On s’en ab stin t en cette circon
stance, à cause de l ’hérésie des hussites s.

Après la messe, les deux chefs de la chrétien té  a llèren t 
vénérer le voile de sainte V éronique, puis eu t lieu la bénédic
tion solennelle du Pape, suivie de la publication d ’une indu l
gence plénière. A la formule usuelle on ajouta : « E t pour 
notre em pereur F rédéric, afin que Dieu, N otre-Seigneur, lui 
accorde la victoire sur les Bohémiens hérétiques, les Turcs et 
les autres ennem is du nom chrétien . »

1 W . v . Schaumburg, Gesch., p . 8 . —  L ’E m p ereu r é ta it logé dans la m êm e 
p a rtie  du  palais q u ’en 1452. Patritius, p . 200.

5 Patritius, p . 212. Voy. A mmanati, loc. cit. —  L ’apologie de Ileimburg, 
publiée par P alacki, U rkundl. B e itr ., p. 657, dém ontre que le Pape avait 
aison d ’agir avec cette prudence.
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Les jou rs suivants, de même que pendan t le cours des céré- 
m oniesquenousvenonsderacon ter, F réd é ric IIIn e  sedéparlit 
pas d ’une conduite pleine de respect e t de déférence pour le 
Pape. Q uand Paul II v in t lui rendre sa visite, il le reconduisit 
ju sque dans sa cham bre; le soir du nouvel an, en  sortan t du 
L atran  avec le Pape, il s’em pressa de prendre les devants 
pour lui te n ir l’é trie r; mais leP apedéclara  q u ’il ne se m ettrait 
pas en selle avant que l ’E m pereur ne 1 eû t dispensé e t ne se 
fû t dispensé lui-m êm e de ce service. « L ’affabilité du Pape» ,
d it P a tritiu s , «était d ’au tan t plus appréciée que, si le prestige
de la P apau té  n ’est pas m oindre que dans les tem ps anciens, 
sa puissance est beaucoup plus considérable; en effet, Dieu a 
perm is que, grâce au ta len t des Papes, e t en particu lier du 
Pape P au l, l ’Église a it assez gagné en richesse e t en puissance 
pour souten ir la com paraison avec les plus grands royaumes. 
L ’au torité  de l ’E m pereur rom ain, au contraire, est tom bée si 
bas q u ’il n ’en reste rien que le nom. L ’effet de cette vicissi
tude des choses doit être de donner plus de prix au m oindre 
signe d ’atten tion . » Dans la suite de sa re lation, le m aître des 
cérém onies fa it rem arquer que le Pape tra ita it 1 E m pereur 
avec les formes de politesse que des égaux observent d ’hab i
tude réciproquem ent

P endan t ce séjour de l ’E m pereur, les Romains assistèren t à 
un beau spectacle : ce fu t le jo u r où, en présence du Pape, 
l ’E m pereur conféra la chevalerie à cen t vingt-cinq Allemands, 
sur le pont du T ibre. Dans la même occasion, F rédéric III p ro 
clam a la déchéance du duc de Milan, Galéas-M arie, en faveur 
de son p etit-fils1.

Dans leurs prem iers en tre tiens, le Pape e tF réd é ric  III s’oc
cupèren t de la guerre contre les Turcs e tco n tre  les hussites. 
Q uatre joursaprèsN oël, ce tteq u estio n fu tm iseen  délibération

1 P a t r it iu s , p. 215 et suiv. Voy. C akensius , p. 89, et le Rapport (inéd .)de  
J .  P . A rrivabene, du 26 décembre 1468, au Supplém ent de l'édition alle
m ande, t .  I l ,  n° 91. (Archives Gonzague.) —  Sur cette visite au palais du 
Latran, voy. R ohaui.t , ,  p. 251 et suiv., 500 et suiv., 502.

* Canexsius, p. 90 ; Chron. Eu<jub.,p. 1017; Platina, p . 785 ; W . v. Schaum- 
burc, Gesch., p. 9 ;  Gregorovius, t V II, 3” éd it., p. 223; voy. A d iso l fi, t. I " ,  
p .  16 et suiv.
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dans un consistoire public . L’o ra teu r chargé de porter la 
parole au nom de l’E m pereur déclara d ’abord que la visite de 
son m aître n ’avait pas pour un ique m otif l ’accom plissem ent 
d ’un vœu, mais aussi le bien général, e t q u ’il avait désiré 
prendre les conseils du père com m un des fidèles e t connaître 
les m esures prises p ar lui dans le b u t de p arer au péril d e là  
conquête tu rque. En réponse à cette ouverture, un au tre  ora
teu r exposa, au nom de Paul II, to u t ce que le Saint-Siège 
avait fa itju sq u ’au m om ent présent e ta jo u ta  que, pour sa part, 
le Pape é ta it à bou t d ’efforts, e t que, dorénavant, le devoir de 
délibérer et d ’agir incom bait à l’Em pereur. F rédéric ayant 
voulu s’excuser sur ce q u ’il é ta it venu, non pour donner des 
avis, mais pour en recevoir, le Pape répéta ce q u ’il avait d it 
en prem ier lieu. F rédéric dem anda l’au torisation de se re tire r 
afin de m ûrir sa réponse et passa dans une salle voisine, où il 
resta toute une heure enferm é avec ses conseillers e t les 
am bassadeurs présents. Le résu lta t de cette délibération fu t la 
proposition de ten ir une assemblée générale à Constance en 
présence de l ’E m pereur e t du Pape. P a r la suite, d it Amma- 
nati, la p lu p art de ceux qui avaient coutum e de réfléchir sur 
les choses du tem ps fu ren t am enés à se dem ander si cette 
proposition ém anait bien de l ’E m pereur e td e  son zèle pour la 
foi, ou si ce n ’é ta it pas un  coup m onté par les Vénitiens. 
Quoi q u ’il en soit, le Pape, unanim em ent soutenu par les car
dinaux, répondit que l’é ta td es  chosesne réclam aitnu llem ent 
un  expédient dont l ’expérience avait dém ontré le danger. On 
fin it cependant par se m ettre d ’accord, e t il fu t arrêté : d ’une 
part, que les am bassadeurs de tous les princes chrétiens 
seraien t invités, au  nom des deux chefs de la ch rétien té , à 
se réu n ir en congrès à Rome au mois de septem bre; d ’au tre  
part, que les V énitiens seraien t autorisés à percevoir su r toute 
l ’étendue de leu r territo ire  un  décime su r le clergé, un  
vingtièm e su r les Ju ifs e t un  tren tièm e su r les laïques 1.

Il plane une certaine obscurité sur la na tu re  des dem andes

1 A mmanati, Comm ent., lib. V II ;  L ettrede Frédéric I I I ,  publiée par Bo n e l l i, 
t .  I I I ,  p . 271. Vov. G kiuiardt, p. 46. —  Sur les négociations auxquelles donna 
lieu, à cette époque, l'affaire de Brixen, voy. S ik sacueh , t .  VI, p. 558.
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soumises par F rédéric III au Pape et, en général, su r l ’objet 
réel de son voyage à  Rome. Suivant Dlugoss ', il au ra itasp iré  
à la succession des rois de H ongrie et de Bohême et dem andé, 
sans l ’obtenir, la garantie du Saint-Siège pour lui e tp o u r son 
fils Maximilien. « Il p a ra ît avoir dem andé, sans plus de suc
cès, que la qualité d ’électeur attachée à la couronne de 
Bohême fû t transférée à la maison d ’A utriche. Mais la cour de 
Rome considérait le roi M athias comme son représen tan t et 
son cham pion le plus ém inent, et, p ar ce m otif, elle refusa 
d ’en tre r dans une com binaison de natu re  à lui déplaire. P our 
ce qui concerne la couronne de Bohême, ses vues différaient 
de celles de l ’E m pereur, en ce sens q u ’elle en tendait que 
désorm ais il ne fû t même plus question d ’une couronne de 
B ohêm e2. » On sait, d ’au tre  part, que l ’E m pereur ob tin t la 
confirm ation de l ’ordre de Saint-Georges, l’in troduction  du 
procès de canonisation du margrave Léopold, de la maison de 
Bahenberg, e t la création de deux évêchés, l’un à Vienne, 
l ’au tre  à W ien e r-N eu stad t3 : cette double création é ta it 
l ’accom plissem ent d ’un vœu cher au cœ ur de Rodolphe de 
H absbourg.

Le 9 janv ier * 1469, l ’E m pereur q u itta  la Ville éternelle 1

1 Dlucjossi Hist. P ol., t. II , p . 439.
s P alacky, t. IV, 2° part. p. 554 ; voy. Rauch, p. 34.
8 Divers historiens placent la création de l’évêché de Wiener-Neustadt en 

1468 : je citerai, en premier lieu, Gàms, p. 321 et suiv., et, après lui, P otthast, 
B ib l. S u p p l . , p. 440, et WlEDKMARK, B c itr . z u r  G esch . d . B is th u m s  W ie n e r-  
N e u s ta d t , étude publiée dans l'O E sterr. V ie r te lja h r s s c h r if t  f .  K a th . T h e o l. ,  
1864, t. 111, p. 514 et suiv. Il est vrai que la Bulle citée par ce dernier, d’après 
le Ood. 9309 de la Bibliothèque du palais, à Vienne, est datée : « Romæ anno 
1468, Jan. 18 »; mais les mots suivants : « pontif. nostri anno quinto », dé
montrent qu’elle appartient, en réalité, à l’année 1469. La Bulle relative à la 
création de l’évêché de Vienne porte également l’indication : » pont, nostri 
au quinto. » L original de cette Bulle se trouve aux Archives consistoriales du 
prince évêque de Vienne : elle a été publiée dans le B u l l . ,  t. V, p. 195 et 
suiv., mais classée par erreur dans l’année 1468. — Par suite de la résistance 
opposée par l’évequé de Passau, la publication solennelle de cette Bulle n’eut 
lieu qu en 1480; pour le détail, voy. l’excellente étude du professeur K opal-  
lik, dans le H ie n e r  D iœ cesa n b l., 1887, n° 2, et Keiblincer, t. Itr, p. 659.

1 Patiutius, p. 216 Infessuda, p. 1141; Graziani, p. 641; C ron . R o m .,  
p. 34. loules ces sources indiquent le 19 janvier, erreur que reproduit Lieu* 
KOWSK.Y, p. 115.

1 i»5
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comblé d ’indulgences et de présents, consistant en reliques, 
en pierres précieuses e t en perles; le Pape avait pris à sa 
charge tous les frais de séjour de Frédéric et de sa suite Les 
cardinaux Capranica e t Borgia lui donnèren t la conduite ju s 
q u ’à V iterbe. Là, comme à Rome, l ’E m pereur fit une abon
dante d istribu tion  de diplômes honorifiques; il les prodigua 
de même to u t le long de sa ro u te 2.

L acte de trahison commis p ar R obert M alatesta en s’appro
p rian t la ville de Rimini avait rendu la guerre inévi table : elle 
éclata peu de tem ps après le départ de l ’E m pereur. Le Pape 
e t Venise, tous deux com pétiteurs à la possession de R im ini, 
joués tous deux par R obert, s’u n iren t contre lui. Le traité 
d ’alliance fu t conclu le 28 mai 1469: Venise y p renait l ’en 
gagem ent de m ettre des forces considérables à la disposition 
du Pape sur terre et sur m e r3.Pau l II se hâ ta  de réun ir des 
troupes et p rit à son service Napoléon Orsini e t Alexandre 
Sforza *. Lorenzo Zane, archevêque de Spalatro, fu t nommé 
légat de 1 arm ée pontificale. Les hostilités s’ouvriren t au 
mois de ju in ;  to u t sem blait présager l ’écrasem ent du rusé 
M alatesta 5.

C ependant les événem ents tou rnèren t tou t au trem en t q u ’on

! Go ttio b , Cam. A p ., les frais des fêtes données en l ’honneur de
Frédéric I I I ,  ceux du logement et de table, pour lui et sa suite, s’élevèrent à 
6,000 florins d ’o r ;  le Pape paya, en outre, 3,690 florins sur sa cassette privée.

* N icolla  DELLA T uccia , p. 94. —  Sur le voyage de Frédéric au retour, voy. 
S a n si, Storia, p. 64 et suiv. ; P e l l in i , p. 69 et suiv. ; Bonazzi, p. 684; Cms- 
TOFAKI, p. 327 ; CtNELLI, L'im péria le castello presso Pesaro (P. 1801); J a h r b .  
<1. preuss. Kunsts, t. IX, p. 166; Bubckhardt , t. 1«, 3= éd it., p. 18 e’t su iv .; 
M obatori,  A n n ., ad an, 1469. —  Sur le séjour de Frédéric à Venise, voy 
S anudo, p. 1188; M a m pik r o , p. 237 ; W . v. S chaumbcrg, Gesch., p . 10 et 
suiv. ; M it t a r e l l i,  p. 1015 ; T o d e b in i, p. 13 et suiv.

3 D umont, t. I I I , i re p a r t . ,  p . 4 0 5 ; R aynald, ad an . 1469, n ° 2 4 ;  R omanin, 
t. IV , p . 333 , n° 2.

* On conserve, aux Archives d’É tat de Florence (Av. il princ. f. 17, f» 736), 
une Lettre  (inéd.) de Napoléon Orsini (S. R. E . arrnorum generalis capita.’ 
neus) à Pierre de Médicis .. d. d. ex felicibus castris S. D. N. apud flumen 
Toppini prope Fulgin. die II Aug. 1469 «

‘ Le 20 ju in  1469, J. P. Arrivabene écrivait de Rome à M antoue (inéd.) :
« La impresa de Arimino per quanto se comprende dara occasion derum pere 
in tuto lagtierra, perche se sente purcbel Re faadunarele  gcnle suoe al Tronto. » 
(Archives Conzague.)
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ne l ’avait pensé. R obert d u t son salu t à « une circonstance 
im prévue; contre toute atten te , il trouva un ami et un sou
tien dans un  hom m e qui ava itde  tou t tem ps été l ’ennem i de sa 
fam ille, F rédéric de M ontefeltre » . D’où venait ce change
m ent? De ce que « ce pu issan t seigneur des É tats de l’Église» 
voyait avec inquiétude, pour son propre com pte, » le succès 
des efforts du Pape tendan t à réduire  le nom bre des grands 
fiefs dans ses É ta ts 1 ». Les mêmes considérations d ictèren t la 
conduite du roi de Naples *, de Milan e td e  Florence. Ces trois 
puissances p rire n t ouvertem ent parti contre le P a p e 1 * 3 *. Elles 
croyaient de leu r in té rê t de ne pas to lérer «un accroissem ent 
de l’au torité  du Pape dans son dom aine tem porel» , aux dépens 
de la noblesse féodale de ce dom aine. Elles jugea ien t que 
« la division des É tats de l ’Église en une infinité de fiefs féo
daux constituait un  élém ent de faiblesse» à leu r avantage, et 
elles en tendaien t la m aintenir* .

R obert M alatesta avait confié le com m andem ent de ses 
troupes à F rédéric de M ontefeltre; assuré de l ’appui de ses 
alliés, il lui perm it de ten te r un coup d ’audace en p renan t 
l ’offensive. Le 30 août, tandis q u ’on célébrait, à Rome, 
en grande pom pe, le sixième anniversaire de l’élévation de 
P au l I I 5, F rédéric a ttaqua  les troupes pontificales et les m it

1 SuGENHEIM, p. 343.
s Le 15 avril 1469, Jacobus Trottus relate que le Pape est porté 4 la guerre 

et ne songe plus qu ’à anéantir le Roi (inéd.). Le 14 avril 1469, un autre ambas
sadeur de Modène, Agostino de Bon, écrit (inéd.) : « Questo papa me pare 
ogni di ingrossa le sue gente. Lo cardinale de INapoli, che fu mio cainpagno in 
studio, me ha ditto, che lo Re de INapoli ha m andato a dire al papa che el 
voile intendere che horno el dehha esser o de dio o del diavolo; queste sono 
le parole formale e par voria fare certi capituli cum el papa, non sa ancora se 
se poterano acordare, ma pure me pare che lo Re ogni otto di ge da una spe- 
lazata. » (Archives d ’É ta t de Modène.)

3 Le 16 ju in  1469, Paul II écrivait au gouvernem ent florentin (inéd.) : Hor- 
tam ur in domino et summopere rogamus devotionem vestram ut tametsi fïober- 
tus ipse ad vestra stipendia conductus existit, nihilom inus in hac re nihil Ipsum 
iuvetis aut présidas prosequamini contra nos et S. R. E . » (Archives d 'É tat 
de Florence, I I .  X . dist. I I . 25, f0' 10 et suiv.)

* Sugenheim, p. 3 4 4 ; voy. U golini, t. I,r, p. 487, 4 9 6 ; R eumont, Diplo- 
m aua, p . 372 et suiv.

5 La description de cette cérémonie a été faite par J . Trottus dans une Lettre 
(inéd.) du 30 août 1469. (Archives d ’É tat de Modène.)
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en déroute. Trois m ille prisonniers e t un  grand nom bre de 
canons restèren t en tre les m ains du vainqueur, sanscom pter 
le riche bu tin  recueilli dans le cam p ennem i : en tre autres 
objets de valeur, il s’em para de toute l ’argenterie du légat du 
Pape *.

Cette victoire eû t pu en tra îner les conséquences les plus 
graves; mais F rédéric de M ontefeltre se fit scrupule de violer 
le territo ire  propre du Saint-Siège. Il se borna à réduire sous 
la dom ination de R obert M alatesta tren te  châteaux  forts e t les 
territo ires de Rimini e t de F ano ; au  mois de novem bre 1469, 
il licencia ses troupes *.

L ’appui donné par Florence e t Naples à un vassal du Saint- 
Siège en é ta t de rébellion  avait irrité  le Pape au plus h au t 
po int, d ’au tan t plus que ce t appui avait assuré le succès de 
M alatesta. Paul II se rép an d itd ev an tle  consistoire en plaintes 
am ères contre F erdinand e t les Médicis. «Aussitôt après mon 
élévation », dit-il à l’am bassadeur m ilanais, « le Roi a pré
tendu se faire rem ettre Ascoli e t émis d ’autres prétentions te l
lem ent exorbitantes que jam ais je  ne pourrai ê tre  son am i. Il 
est si rusé e t si m échan t que personne ne p eu t se fier á lui. 
Au reste, il n ’est pas m êm e le fils du roi A lphonse; le Pape 
Calixte m ’a fait connaître  dans le tem ps le nom des véritables 
au teurs de ses jo u r s 8. » 1 2 * * 5

1 Voy. A mmarati, C om m ent., lib. V , f°* 375 e t suiv. ; du même, E pist., 
p. 174 e tsu iv ., 176 et suiv. ; V espasiano da B istic c i, publié pa r M ai, t. I"  
p. 107 et euiv.; To n in i, t. V, p . 336 et suiv. Sugenheim , p. 344; R eumont, 
t. I I I ,  I ra p art., p. 157 ; R ourbacuer-K noepfi.er, acceptent la date du 23 août, 
donnée par M üratori. Celle que nous donnons dans le texte est empruntée 
aux Annal. F orliv ., p. 228, et à un docum ent publié par R eumont, Diploma- 
zia, p. 373. La Crónica d i Bologna  indique le 29 ; Carexsies, p. 92, et le 
Notar Giacomo, p. 116 et suiv., le 31 août. —  Le 5 septem bre 1469, J . T ro t- 
tus annonce (inéd.) que le Pape a reçu une lettre relative à la déroute de son 
armée. (Archives d ’E tat de M odène.)— Angelus Azarolus écrit « ex Ferrara,
2 sept. 1469 » (inéd.), à Pietro Dietisalvi, que l ’armée de l ’Église est battue 
« e forsi piu grossamente che non si dice qui» . (Archives d ’É tat de Florence,
Strozz. 365, f° 88.)

* Crónica di Bologna, p. 777.
5 J ’ai trouvé ces détails, inconnus jusqu’ici, dans une Lettre (inéd.) de Piico- 

dème de Pontremoli, datée de Rome, le 31 octobre 1469. Parlant de Paul II , 
il écrit : » Poi disse de le stranie cose havia volute da lui lin ad havergti facto
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Ni les plaintes de Paul II, ni ses arm em ents fiévreux ne 
produisiren t d ’im pression sur ceux qui en é ta ie n tl’o b je t1 ; tout 
au contraire, Naples, Milan e t Florence renouvelèrent leu r 
traité d ’alliance au mois de mai 1470; à cette occasion, elles 
décidèrent « d’u n ir leurs forces pour garan tir » à Robert 
M alatesta la possession non seu lem entde R im ini, m aisencore 
« de toutes les conquêtes faites par lui dans les É tats de 
l’Église, à la suite de ladite victoire, ou q u ’il pou rra it faire 
encore, au cas où le Pape n ’au ra it pas consenti, dans le délai 
de deux mois, à se réconcilier avec lui pour prix de la restitu 
tion de ces dernières e t à lui donner en fief le reste contesté 
des possessions de sa m aison9 » .

Le Pape d u t céder, quo iqu’il lui en coû tât, ca r il é ta it 
devenu clair pour lui que les V énitiens, ses com patriotes 
et ses alliés, jo u a ien t dans cette affaire un  rôle plein de 
duplicité , e t q u ’ « en to u t cas ils avaient plus souci d ’étendre 
leur propre puissance dans les Romagnes que de garan tir 
celle du Pape * ». D’ailleurs, de plus graves soucis occu
paient son esp rit; un  événem ent venait de se produire qui 
frappait d ’épouvante tou te la chrétien té  e t particu lièrem ent

domandare Ascoli quamprimum fo assumpto al pontificato et altre domande 
adeo énorme che mai gli poria esser amico, ne persona se posseva fidare de 
lui, tanto e ficto e de mala natura, fin a dirmi non è figlio del Re Alphonso 
et como papa Calisto gli havia dicto el pâtre e le m atre, quali ad ic ti ad me. s 
(Archives d ’É ta t de M ilan, Pot. Est.)

'  Dans une Dépêche (inéd.), datée de Rome, le 14 septem bre 1469, J . P . Ar- 
rivabene écrit, au sujet de ces armements : « Qui non se attende ad altro se 
non a le provision de rem etter queste gente eccles. » (Archives Gonzague.) — 
On trouvait très lourdes les dépenses nécessitées par ces armements Angelo 
Acciaiuoli écrivait de Rome, à ce sujet, le 12 décembre 1469 (inéd.) : « Tous 
les cardinaux souhaitent la paix, mais ils la veulent compatible avec l'honneur 
du Pape et avec la conservation des É tats de l ’Église» . 11 écrivait encore, le 
20 décembre 1469 (inéd.) : « La S . de N. S. non puo lasciare Ariinino 
sanza gran vergogna e carico suo e damno délia chiesa. » (Archives d ’É ta t de 
M odène.)

9 Dumont, t. I I I ,  1”  p a r t . ,  p . 354  e t su iv ., 4 0 8 ; M orbio, t. V I, p . 377 , 
393  e t suiv. ; Sucenueim , p . 345 .

3 Reumont, t. I I I ,  1™ part., p. 157 et su iv .; Balin, t. V, p. 198. —  Sur 
la lenteur apportée par les Vénitiens dans le payem ent de leurs subsides, 
voy. la Lettre (inéd.) de J . Trottus du 30 août 1469. (Archives d’É ta t de 
Modène.)
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l ’Italie ; nous voulons parle r de la conquête de N égrcpont par 
les Turcs

1 R obert ne reçut cependant l’inveatiture effective de Rirnini et de son ter
ritoire q u ’â p r e s  la m ort de Paul II  : voy. Tornm, t. V ,p .  347 et s u i v .  j B a l d i ,  

t III , p. 20S.

* *



VII

CONQUETE UE NÉGREPONT PAR LES TURCS. ----  NÉGOCIATIONS AU
SUJET DE LA QUESTION TURQUE EN ITALIE ET EN ALLEMAGNE.

---- CRÉATION DU TITRE DE DUC DE FERRARE EN FAVEUR DE

BORSO D’ESTE. —  MORT SUBITE DU PAPE.

A p artir  du m om ent où Venise avait confié le com m ande
m ent de ses flottes àN iccoloG anale (1468), la fortune n ’avait 
cessé de le favoriser; mais, pendan t le même tem ps, M aho
m et II app liquait l ’énergie qui faisait le fond de son caractère 
à 1 accroissem ent et à l ’organisation de ses forces m aritim es : 
tandis que ses chantiers travailla ien t sans in terrup tion  à la 
construction de nouveaux bâtim ents de guerre, il organisait 
des équipages, composés p rincipalem entde Juifs e t de Grces, 
réputés alors pour les prem iers m arins du monde. Au p rin 
tem ps de 1470, le m om ent lui p a ru t favorable pour réparer 
d ’une façon éclatan te ses derniers revers et porter un  coup 
décisif à la puissance vénitienne. Une arm ée de cent mille 
hom m es, placée sous son com m andem ent d irect, se je ta  sur la 
Grece, tandis que M ahm oud-pacha p renait la m er avec une 
flotte de trois à quatre  cents voiles, parm i lesquelles on com p
ta it plus de cen t vaisseaux de guerre. La nouvelle de ce for
m idable m ouvem ent parv in t à Venise dans la seconde m oitié 
du mois de ju in  et fu t portée de là à Rome *. On supposait que

1 L ettrefinéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le 30 ju in  
1470 (Archives Gonzague) ; le cardinal estime la force de la flotte turque à quatre 
cents voiles; de même MiLiriEno, p. 51 ; les autres sources ne parlent que de 
trois cen ts; voy. Cronica d i Bologna, p. 7 9 9 ; Lettre  (inéd.) d ’A. Hyvanus, 
du 19 août 1470. (Bibliothèque du palais, à Vienne, God, 3477, f» 3b.) Voy. 
aussi Macistretti,  p. 341.

iv. — 1 8 1 I I
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l’E ubée, « la perle des possessions italiennes sur les rivages 
de l ’H ellade » , é ta it l’objectif du grand conquéran t, mais on 
n ’en avait pas la certitude : quoi q u ’il en fû t, on ne se faisait 
aucune illusion sur la gravité du danger. P au l II convoqua sur- 
le-cham p, en dehors des formes ordinaires, un consistoire pour 
le 30 ju in  : le cardinal de Gonzague rapporte que, dans cette 
assemblée, le Pape se déclara p rê t à tous les sacrifices pour la 
restauration  de la paix en Italie, même à renoncer à la pos
session de Rimini e t des au tres localités perdues pendan t la 
guerre, e tq u ’unecongrégation  décard inaux  fu tin stitu ée  pour 
é tud ier les autres m esures à p rendre 1.E n  présence de l ’é ta t 
de dislocation politique de l ’Europe en général e t de l ’Italie 
en particu lier, e t de l’insuccès de toutes les tentatives précé
dentes % chercher encore à réu n ir les puissances en un  fais
ceau unique, capable d ’opposer une résistance efficace à l’en
nemi héréd itaire  de la civilisation chrétienne, é ta it une tâche 
bien ingrate. Paul II l ’en trep rit néanm oins et lança dans toutes 
les d irections un appel pressant. Le roi de Naples, qui n ’igno
ra it pas q u ’après Venise il é ta it le prem ier m enacé, se déclara 
disposé non seulem ent à en tre r dans une ligue générale, 
mais même à  conclure une alliance plus étro ite avec Venise 
et avec Rome. Connaissant l’im possibilité à peu près absolue 
de rapprocher Venise e t M ilan, divisées par des haines vio
lentes, et, par conséquent, de form er une ligue générale, 
Paul II eu t le courage d ’o u b lie rles in ju res  du roi deN ap lese t

1 Jusqu’ici l’on ne connaissait pas ce consistoire : le cardinal de Gonzague en 
parle dans la Lettre (inéd.) citée dans la note ci-dessus.

* On ne 6ait que très peu de chose sur le congrès tenu à Rome à l ’automne 
de 1469 : l ’objet de ces délibérations devait être l ’ensemble des mesures à 
prendre contre les Turcs et les Hussites. Frédéric  III s’y était fait représenter 
par H inderbach. (Rokelli, t. I I I , p. 270 et suiv.) ISiccola della Tdccia signale 
le passage d ’un grand nom bre d ’ambassadeurs (p. 97). Les villes d ’A llem agne 
même avaient reçu de Frédéric I I I  l ’ordre d ’envoyer leurs représentants à 
ce congrès : ce fait est démontré par une Lettre (inéd.) de Ja  ville de Cologne 
au Dr W olter van Hilssen, datée du 22 ju in  1459. (Archives municipales de 
Cologne, Brtefbuch 29, f° 33b.) Le représentant de M ilan, Nicodème de Pon- 
treuioli, qui certes était loin de déployer du zèle pour la guerre contre les 
Turcs (voy. B user, Beziehungen , p. 153), avoue lui-même, dans une Lettre 
(inéd.) datée de Rome, le  20 novembre 1469, que le Pape « ham olto  al core » 
la question turque. (Archives d ’É tat de M ilan.)
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accepta ia deuxièm e com binaison. Une commission de hu it 
cardinaux reçu t de lui l ’ordre de se réu n ir tous les quatre  
jo u rs  pour délibérer, toutes affaires cessantes, su r les moyens 
d ’aboutir. La com m ission tin t sa prem ière séance le 8 ao û t: 
à cette date, il n ’é ta it encore arrivé de réponses aux brefs du 
Pape ni de Milan, ni de Florence, e tcep en d an t ils avaient été 
expédiés en même tem ps que celui destiné au roi de Naples. 
Il é ta it dès lors à prévoir que les négociations tra îneraien t 
encore une fo isen lo n g u eu r:le sm o in sp ersp icacesn es’y trom 
p èren t pas *. Dès le 3 août, le Pape, qui s’y a tten d a it sans 
doute, avait adressé un nouveau bref à F lorence, e t probable
m ent aussi à M ilan; il y m ontrait l ’InfidèleassiègeantN égre- 
pont, l ’im m ensité du danger suspendu sur l ’Italie, e t ad ju ra it 
ces puissances d ’envoyer d’urgence leurs représen tan ts à 
Rome *.

Il é ta it déjà trop tard  : une fois de plus l ’Islam  triom phait : 
le 12 juillet, la forteresse de Négrepont, réputée inexpugnable, 
é ta it tom bée au pouvoirdes Turcs, m algré la résistance déses
pérée de sa garnison *. A cette nouvelle, l ’Italie to u t entière 
fu t frappée de stupeur, mais nulle p a rt elle n ’atte ign it le 
même degré q u ’à Venise. L ’am bassadeur de Milan dans cette 
ville écrit, le 7 août, q u ’il a vu les tiers patriciens verser des 
larm es comme s’ils eussent appris le m assacre de leurs femmes 
e tde  leurs enfants. Q uelques jours après, il éc ritde  nouveau : 
« Venise en tière  est dans l ’épouvante; ses hab itan ts , à demi 
m orts de peur, d isen t que la perte de toutes les possessions de 
la R épublique en terre  ferme eû t été un m oindre m alheur *. » 1

1 Relation (inéd.) de Jacobus Trottas à Bor»o d ’Este, datée de Rome, le 
8 août 1470. (Archives d’É ta t de M odène.)

5 M c l l e b , Doc., p. 211 et suiv. ; c’est là aussi que l’on trouvera la réponse, 
datée du 8 août, et conçue en termes généreux d’amitié.

* Zinkeisen, t .  I l ,  p. 322 et suiv.; Vast, p. 379 et su iv .; Romanim, t. IV, 
p . 337 et su iv .; Rivisla M aritt., 1886 (ju illet-août); Arc h. Veneto, t. XX XII, 
2* p a rt., p . 267. Voy. Bibliofilo, t. V II, p. 40. —  Le Bref où il est question 
de Niccolo de Canale, publié seulem ent en  partie par R avsald, ad an . 1470, 
n° 17, se trouve aux Archives secrètes des Papes, dans le Lib. brev. 12, f® 61 ; 
il porte la date du 24 décembre 1470.

* Cette Dépêche a été publiée par Maoistretti, p. 347, d’après le m an u 
scrit des Archives d ’É tat de M ilan; voy. encore p. 101.
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« Le lustre et le prestige de Venise sont détruits, notre orgueil 
est humilié » , écrit, de son côté, le chroniqueur Malipiero

En réalité, la conquête de l ’île d’Eubée par les Turcs 
était un événement d’une telle importance que le plus récent 
historien de la Grèce a cru devoir la considérer comme mar
quant la fin d’une période. A partir de ce moment, sauf une 
minime fraction, la nation grecque entière était courbée sous 
la main de fer du sultan. Venise, forcée de reculer, voyait ses 
possessions réduites « à peu près exclusivement à l’île de 
Crète et à quelques îles ou places fortes éparpillées sur l ’ex
trême périphérie du monde grec 5 » .

A l’effroi des Vénitiens s’ajou ta it le sentim ent de leu r isole
m ent par le fait de l ’é ta t de leurs relations, tendues avec le 
Pape, l ’E m pereur et le roi de H ongrie, franchem ent hostiles 
avec Galéas-M arie Sforza : dans l’entourage de ce dern ier, un 
certain  parti le poussait à profiter du m alheur de ses voisins 
pour leu r reprendre le territo ire  cédé en 1454. A Bergame, à 
Créma et à Brescia, on s’a tten d a it à une invasion im m édiate 
des troupes m ilanaises; lesp o stesfu ren td o u b lés ,e tl’on travail
la it jo u r  et n u it à la mise en é ta t des ouvrages défensifs1 * 3 * 5. P a r 
bonheur, le roi de Naples déclara à l ’am bassadeur m ilanais 
que la situation  é ta it trop critique pour lui perm ettre de 
prendre p art à une entreprise contre Venise *. L ’attitude du 
roi de H ongrie é ta it, au contraire, passablem ent m enaçante, 
mais Paul II avait le sentim ent de ce q u ’il devait à sa charge : 
réprim ant dans son cœ ur la rancune q u ’il eû t pu conserver 
contre Venise, il se m it énergiquem ent à l ’œuvre pour la 
restauration  de la paix et la form ation d ’une ligue contre les 
Turcs 5. Le 25 août, dans une circulaire destinée à porter à la 
connaissance de toutes les puissances la perte de Négrepont,

1 Malipieiio, p . 59. La terreur fut également grande à Naples e t en Sicile; 
on v m it tous les ports en état de défense; voy. B lasi, S toriad i S icilia , t. I I ,  
p. 648.

* H khi zbeiic, t. I I , p. 603; voy. t. I I I ,  p . 3 et suiv.
1 M a c isth et ti, p. 81, 89, 92 et s u iv .,  101, 106.
* Ibid., p. 114, 116.
5 Voy. le Bref (inéd.) de Paul II  à la ville de Florence, du 23 août 1470. 

(Archives d ’É tat de Florence, X -II-25, f" 25 et suiv.)
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il dépeignait sous les couleurs les plus sombres la situation de 
plus en plus m enaçante du côté de l ’O rient et im plorait leur 
concours; plus leu r action seraitp rom pte , d isait-il, plus grande 
sera it sa consolation 1 * 3 4. L ed u c  de Milan ayant, su r ces en tre
faites, a ttaqué les Seigneurs de Corregio, le Pape le supplia de 
déposer les arm es; les V énitiens avaient com m encé, sur les 
bords du Mincio, des travaux qui constituaien t une menace 
pour le m arquis de M antoue : il les adjura de renoncera une 
entreprise de na tu re  à faire surgir de nouveaux troubles 3. 
D onnant personnellem ent le bon exemple, il renonça à faire 
valoir ses droits sur R im ini et à p un ir le roi de Naples de ses 
m éfaits. Le 18 septem bre, il adressa à toutes les puissances 
italiennes des invitations à envoyer d ’urgence à Rome des 
représentants, dans le b u t d ’y d é lib érersu r la form ation d ’une 
ligue pour leu r défense com m une et le sa lu td e  leu r indépen
dance individuelle 3.

Dans ces circonstances, Paul II trouva chez Bessarion un 
zélé coopérateur; le cardinal adressa aux princes e t aux 
peuples de l’Italie diverses lettres circulaires longuem ent déve
loppées ; il y exposait, dans un langage ém ouvant, la grandeur 
des dangers qui les m enaçaient tous et la nécessité de l’en
ten te  e t de l ’union en face d ’un ennem i féroce l . Les délibé-

1 Bref (inéd.) à la ville de Francfort-sur-le-M ein, « dat. Romæ, 1460, Octavo 
Cal. Sept. » . (Archives de Francfort.) Des exemplaires de la même lettre se 
trouvent : l ’un, adressé à « Joh. deSabaudia, cornes Gebennensis » , aux Archives 
d ’E tat de T urin ; l ’autre, adressé à la ville de Cologne, et jo in t à une Bulle, 
aux Archives d ’É tat de Cologne, Or. Pgm . : une note inscrite par la chancel
lerie m ontre qu’elle arriva le 23 novembre 1470. Le même Bref avait été 
adressé, le 25 août 1470, au margrave A lbert de Brandebourg; j ’en ai trouvé 
une traduction allemande aux Archives du cercle de Bamberg, Reichstags 
A rch ., t. I "  (et V), f» 135.

4 Raynald, ad an. 1470, n0' 39-40.
3 Raynald, ad an. 1470, n” 41. Le bruit d ’une défaite de la flotte turque se 

répandit à cette époque, m aisne se confirma pas ; voy. la Lettre (inéd.) de Jaco- 
bus Azzarolus à Pietro Dietisalvi, datée de Rome, le 20 septembre 1470 ; « Le 
novelle vostre délia ropta délia armata del Turcho non graniscono. » (Archives 
d ’É tat de Florence, C. Strozz., 365, f° 106 )

4 Vast,  p. 385 et suiv. ; Bessarion envoya cette lettre à Guillaume Fichât, 
professeur à Paris, le 13 décembre 1470. Voy. la Lettre  (inéd.) du cardinal, 
datée du même jou r, Cod. Vatic. 3586. (Bibliothèque Vaticane.)
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rations des am bassadeurs réunis à Rome s’ouvriren t sous 
l’im pression de ces éloquentes exhorta tions. Il fa llu t lever 
bien des hésitations, apa iserb iendesd issen tim ents, mais enfin 
les efforts du Pape 1 fu ren t couronnés de succès. Le 22 dé
cembre 1470, eu t lieu la signature d’une convention basée sur 
les stipulations de la ligue de Lodi e t constituan t une alliance 
défensive générale des puissances italiennes contre les T urcs; 
R obert MalaLesta y fu t adm is au même titre  que les au tres s. 
H eureux de ce résu ltat, le Pape ordonna dans toutes les 
parties des É tats de l’Église des prières d ’actions de grâces et 
des feux de jo ie 1 2 3. «Mais, cette foisencore, la suite ne répondit 
pas aux espérances du début. Le Sforza refusa sa ratification 
au tra ité  d ’alliance, sous prétexte que, sur certains points de 
détail sans im portance,la rédaction ne donnait pas satisfac
tion à ses désirs, en réalité parce q u ’il lui dép laisa itde coopérer 
à une guerre contre les Turcs. D’au tre  part, la Seigneurie de 
F lorence envoya bien sa ratification, m aisG uichardin  la sup
prim a parce que L au ren t de Médicis lui avait défendu secrè
tem ent de donner sa signature : il répugnait à ce prince de 
m archer sous le même drapeau que M ilan, et, à l ’exemple de 
son grand-père, il vou lait à tou t prix éviter de s’engager dans 
une entreprise contre le Croissant *. »

L ’espoir fondé su r le concours de la F rance e t de l ’Alle
magne ne se réalisa pas d ’une façon plus favorable. Le Pape

1 Voy. R aynald, ad an. 1470, n* 3 8 ;  W gerdtweir, Nov. Subs., t. X III , 
p . 68 et suiv. —  Paul II  parle lui-même de ses efforts pour la formation d’une 
ligue italienne, dans un Bref (inéd.) au duc de M odène,du20  décembre 1470 ; 
il y déclare que l ’ambassadeur de Modène, Jacobus T rottus, a été calom nié. 
(Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 12, fu 58.)

2 L eibn iz , Cad., p . 429 e t su iv .;  D u M ont, t .  I I I ,  2° p a r t.,  p . 29 e t su iv .; 
R aynald, ad  an . 1470, n° 42. Voy. Trinchera, t. I “',  p . l e .

3 R aynald, ad an. 1470, n» 43. Ce docum enta été copié dans le L ib . brev. et 
reproduit par I .uenig , Cad. d ip l. l ia i . ,  t. IV , p .1 8 4  etsuiv. J ’enai trouvé un 
exemplaire original aux Archives d ’É tat de Bologne : l ’adresse porte : » Joh. 
Bapt. de Sabellis, gub. Bononiae. » L a Cro n ica di Bulogna , p. 783, men
tionne la joie causée par la publication de cette missive. Des Missives (inéd.) 
analogues furentexpédiées aux »gubernat. Marcbie, rect. Campagnie, gub. i  ani, 
Cesenæ, Sore, etc. ». (Communiqué par le Dr Fracnoi, vice-président de l Aca
démie hongroise.)

* Reumont, Loreuzo, t. I8r, 2e édit., p . 222.

I 66
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avait décidé d ’envoyer des am bassadeurs extraordinaires dans 
ces deux pays 1. Le légat désigné pour 1 Allemagne, François 
Piccolom ini, qu itta  Rome le 18 mars 1471% se d irigeant direc
tem ent su r R atisbonne, où la d iète devait s’ouvrir dans les 
derniers jou rs d ’avril.

Le choix de Piccolom ini avait été déterm iné en prem ier 
lieu par « ses ém inentes qualités personnelles » , en second 
lieu par « cette considération, d ’un grand poids dans la c ir
constance » , q u ’il savait l’allem and 3 * e t q u ’il é ta it « neveu 
de Pie II, pour la m ém oire duquel on conservait un  cu lte  à 
la  cour im périale 1 » .

Arrivé à R atisbonne le 1" m ai, le cardinal Piccolom ini s’ap
pliqua to u t d ’abord à calm er les m écontentem ents suscités par 
l ’E m pereur, auquel on reprochait de ta rd e r trop longtem ps 
à faire acte de présence : la tâche é ta it des plus difficiles : 
« tout en cherchan t à défendre l’E m pereur, comme c é ta it son 
devoir e t sa volonté, le cardinal ne pouvait, cependant, refuser 
de reconnaître  le fondem ent des plain tes des m em bres de la 
d iète im patients d’en tre r en besogne5 6.» F rédéric arriva enfin 
le IG juin, et, le24, e u tl ie u l’o u v ertu red ela  «grande diète chré
tienne» . Au cours des délibérations, P iccolom ini déploya un 
zèle pour lequel Paul II lui adressa des éloges qui paraissent 
parfaitem ent m érités \  Mais ni son éloquence, universel
lem ent appréciée, ni les supplications pressantes des habitan ts 
de la Croatie, de la Carniole e t de la Styrie, victim es des

1 Caheksius, p. 95.
s Acta consitt. (inéd.), f° 42, aux Archive» secrète» de» Pape». La nom ina

tion de Piccolomini au poste de légat « in  Alemaniarm» avait eu lieu le 18 fé
vrier. Loc. cit. '

3 Voy. A. P atritius, dans F reher, t. I l ,  p . 145. —  Dans une lettre  ecn te  
en 1485, le cardinal fait encore allusion à sa connaissance de la langue alle
m ande : voy. Jarner, t. I I I ,  p. 543. — Rem arquons, en passant, qu’il était 
alors d’usage, à la curie, d ’envoyer autant que possible dans chaque pays des 
hommes parlan t sa langue; le nonce envoyé à cette époque en France »avait
le français : voy. A mmarâti, Comment., lib. V II.

* R eissermàyer, t. Ier, p. 28 et suiv. ; cf. t. I I ,  p . 15.
6 Ibid., t. Ier, p. 54 et suiv. _
‘ Bref» (inéd.) des Archives secrètes des papes : voy. Supplém ent de 1 édi

tion allemande, t. I l ,  n01 * 102, 104.
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incursions des Turcs, n ’eu ren t la puissance de faire tom ber 
.es m ultiples obstacles qui s’opposaient à l ’organisation d ’une 
entente solide et d une action énergique. « La question des 
subsides à fourn ir pour la guerre contre les Turcs» , écrit le 
1 ju ille t un am bassadeur italien , « avance si lentem ent, que 
le cardinal légat en éprouve un  chagrin m ortel; il ne com pte 
plus ob ten ir beaucoupdecetted iè te , su r laquelle il avaitfondé 
de si b rillantes espérances1. » Après quatre  semaines entières 
passées en pourparlers, on n en é ta it pas même arrivé à a rrê ter 
les bases d une convention lian t tous les É tats représentés à là 
diète. «Jusqu au m om entoù  il s’est agi de fixerla répartition  
des contingents, to u t a lla it bien, parce que chacun pouvait se 
donner 1 a ir de faire son devoir p ar des promesses vagues et 
des offres indéterm inées; mais quand on v in t au po in t de 
con tracter des obligations déterm inées, exprimées en chiffres, 
ce fu t à qui soulèverait des difficultés, rechercherait les biais 
les plus inattendus, poseraitdes conditions, ferait de nouvelles 
propositions, to u t cela dans le b u t de se soustraire à la dés
agréable nécessité de se laisser taxer. ». P endan t un certain  
tem ps, le cardinal p u t encore croire que les choses s’a rran 
geraient à sa plus grande satisfaction; mais le résu lta t final 
des délibérations de cette diète, la plus nom breuse q u ’on eû t 
encore vue de m ém oire d ’hom m e, fu t le même que pour les 
précédentes. « Chez la grande m ajorité de ses m em bres, les 
in térêts particularistes l ’em portaien t sur les in térêts généraux 
de 1 E m p irea. » Seuls, l ’électeur de Saxe Ernest, e t A lbert de 
b randebourg , qui fit, à R atisbonne, sa paix avec le Pape % 
envoyèrent des troupes à la frontière m enacée ; tous les autres 
se renferm èrent dans leu r rôle passif.

«O aveuglem ent de l’esprit hum ain!»  écrivait à ce propos 
Rodrigue de Arevalo, « tandis q u ’ils se d ispu ten t les royaumes, 1 * 3

1 Relation île B. Bonattus, publiée par R eissermayer, t. II , p. 126
5 R eissermayer, t. II , p . 73 e tsu iv .,  113 et suiv. Voy. Scu w eizer , Vor-

3 csch- dcs Schwaeb. Bundes (Zurich, 1876), p. 55 et suiv. ; Goths.n, Volksbe- 
wegungen, p. 3 et suiv., 42.

Bref (inéd.) du 20 juillet 1471 (Archives secrètes des Papes) : voy. Sup
plém ent de l ’édition allemande, t. II , n° 106.
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les princes chrétiens voient ces mêmes royaumes m enacés de 
destruction p ar les Infidèles ; ils voient de leurs propres veux 
les fidèles qui succom bent, e t cela ne les em pêche pas, comme 
le d isait d ’eux iron iquem ent un célèbre païen, de se quereller 
non pas sur les moyens de salu t, mais su r les moyens de gou
vernem ent l . »

En dehors de la question tu rque, l ’année 1471 fut, pour 
Paul II, une année fertileen  soucis. Les p rem iersjoursavaien t 
été attristés p ar des troubles survenus sur le territo ire  de 
Bologne ; la perception des contributions pour la guerre contre 
les T urcsdonnait lieu, avec Venise et avec Florence, à des dis
cussions sans fin qui p renaien t un caractère de plus en plus 
aigre; en Italie, comme au dehors, on eû t été em barrassé de 
signaler un pays où l’on fit franchem ent preuve de zèle pour la 
défense de la ch rétien té  *. Dans le même temps, arrivèren t de 
Rhodes des nouvelles inqu ié tan tes; les chevaliers passaient, 
sem ble-t-il alors, par une période d ’abattem en t; Paul I l s ’em- 
pressa de les encouragera ten ir bon ; il leur prom it des subsides, 
pourvu q u ’ils m issent en é ta t de défense toutes les fortifica
tions de Pile *. Si les Turcs avaient ten té  alors une a ttaque 
sérieuse contre Rhodes, ils eussent eu de grandes chances de 
succès. H eureusem ent, ils n ’en firent rien : toute leu r atten- 1 * 3

1 0  m ortalium ingénia sinistris passionibus tenebrata : vident catholici 
principes commune omnium regnorum  incendium  ab infidelibus parari, dum 
.psi inter se super regnis concertant. Cernunt omnium fidelium naufragium, 
ipsi vero non de salute, sed u t ethnicus ille dicebat aut potius irridebat super 
gubernatione contendunt. Rodericus,episc. Calagurritan. ad rev. patr. e tdom . 
d. Rodencum  Borja S. R. E . diacon. card, et vicecanc. liber de origine et dif
ferentia principatus imperialis et regalis e tdeantiquita te  etiusticia  utriusque. » 
God. Vatic. 4881, f» 1. (Bibliothèque V aticane.)— Ce m anuscrit, orné de nom
breuses m iniatures, est probablem ent l ’exemplaire offert en hommage au car- 
dînai.

B ref (inéd.) de Paul II à « Alex, de Perusio, rpiscopatus nostri Bonon. 
vicanus, dat. Romæ 1471, Jan . 11 ». (Archives d ’E tat de Bologne, Q. 22.)

3 Dans le Bref (inéd.) au duc de Modène, du 20 décembre 1470, cité plus 
haut, p. 166, note 1, Paul II  exprime les espérances qu’il avait fondées sur 
le concours des Italiens. (Archives secrètes des Papes.)

1 Voy. au Supplément de l’édition allem ande, t. I I , n 0' 95, 96 et 98, les 
Brefs(inéd.) du 20 janvier et du 12 mars. Sur le chapitre général des chevaliers 
de Rhodes et la nom ination de Giambattista Orsini comme grand maître de 
l ’ordre par Paul II  en 1467, voy. Bosio, p. 234 et suiv., 243 et suiv
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tion é ta it m om entaném ent concentrée du côté d Ouzoun- 
H assan, le pu issan t prince turcom an.

De tous les princes italiens, pas un n ’avait avec Paul II plus 
d’affinités que B orso ,ducde  M odène; on p eu td ire  q u ’il exis
ta it en tre eux une sorte de parenté m orale, particu lièrem ent 
au p o in tde  vue de l’am our des arts e t du goût pour le faste : 
chez Borso, comme chez P au l II, ce déploiem ent d apparat 
é ta it un calcul inspiré par le désir de produire de l’effet sur le 
peuple Le désir le plus arden t de Borso é ta it de jo indre à 
son titre  celui de duc de F errare ; il avait déjà fait, sans succès, 
m aintes dém arches sous le pontificat de P ie II *. Reprises sous 
celui de Paul II, les négociations abou tiren t enfin dans le sens 
de ses vœux au printem ps de 14T1 5.

Borso se rend it en personne à Rome pour y recevoir 1’m - 
vestitu re de son nouveau titre . Le 13 m ars, il p a r titd e  Ferrare 
avec une escorte vraim ent royale : elle se com posait des sei
gneurs de Garpi, de Gorregio, de la M irandoleet de bcandam o, 
e t d ’un  grand nom bre de chevaliers, avec plus de sept cents 
chevaux et deux cen t cinquante m ules; ces dernières étaien t 
couvertes de riches housses, brodées en partie aux arm es de 
la maison d ’Este. P au l II envoya à sa rencontre, pour lui 
souhaiter la bienvenue, son ami l’archevêque de Spalatro *. 
E n arrivan t à Rome, il fu t reçu par les cardinaux Barbo et 
de Gonzague, p ar les grands barons, tous les am bassadeurs, 
le sénat de la ville e t tous les au tres dignitaires. De l ’avis 
des Rom ains, d it une relation contem poraine, jam ais roi 
ou em pereur n ’avait été l ’objet d ’au tan t de dém onstrations

* Voy. M uhtz, Renaissance, p. 328. —  Sur la protection accordée aux arts 
par Borso, voy. Â tti di Romagna, 3“ série, t. I I I ,  p. 388 e t su iv .; étude de 
Y kntubi, dans la Bivista st. i t ., t. I I , p. 689-749.

3 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague à son père, datée de Rome, le I5février 
1463. (Archives Gonzague, à Mantoue.)

8 Connaissant les excellentes relations qui existaient entre Paul II  e t Borso, 
on n ’est pas peu surpris de voir Paul II , dans un Bref (inéd.) du 31 décembre 
1470, réclam er à ce personnage le payement de son tribut, en m otivant sa récla
mation sur les grandes dépenses auxquelles l’Église est obligée pour la défense 
de la foi catholique. (Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 12, f 63 .)

4 Voy. au Supplément de l’édition allem ande, t. II , n° 97, le Bref (inéd.) 
du 3 mars 1471. (Archives d ’É ta td e  Modène.)
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honoriiiques que ce duc *. Sur to u t le parcours, ju sq u  au 
V atican, des orchestres é taien t échelonnés, dans les rues 
som ptueusem ent ornées. A travers le b ru it des fanfares, p er
çaien t les acclam ations du peuple : « Paulo! Paulo! Borso! 
Borso!» Le Pape a tten d a it Borso, assis sur un trône incrusté 
d ’or e t d ’ivoire. 11 assigna pour dem eure au  duc le palais 
du cardinal de Castiglione, voisin du Vatican \  Le reste de 
la suite fut logé, aux frais du trésor apostolique, dans les 
diverses hôtelleries de la ville, déjà fort nom breuses à cette 
époque 3.

Le dim anche des Ram eaux, après le service divin, le Pape 
réu n it les cardinaux e t leu r fit connaître ses in ten tions à 
l ’égard de Borso. Ils l’approuvèren t unanim em ent. Le duc

* A tti d. deput. p . le prov. M oden. (18641, t. I l ,  p. 307. Voy. encore ta 
continuation de la Chron. Estense , dans Müratom, t. XV, p . 542 ; I mfessuiva, 
p . 1142; et surtout une lîelation (inéd.) très détaillée du jurisconsulte F ran - 
ciscus Ariotus à Hercule d ’Este, datée de Rome le 3 avril 1471 (et non le 
1", comme le dit Gregorovius, t. V II, 3e édit., p. 224) : God. J . V II, 261, de 
la Bibliothèque Chigi, à Rome.

3 Relation (inéd.) de F r. Ariostus, citée dans la note ci-dessus : « Questo e 
uno magno regale eterninente pallazzo non rnolto distante dal pontificale quale 
gia la recolenda inemoria de monsignor Constanciense haveassi fabricado cum 
spesa non vulgare e cuni_admirabile inzegno. » On trouve dans la même Rela
tion la description de l ’ornem entation des rues : je  compte la publier dans une 
autre occasion : c’est un docum ent intéressant pour l ’iiistoire de la civilisation 
et de l ’a rt pendant la Renaissance.

1 Lib. quintus Bullet. P auli / / ( in é d .) ,  p. 205 et suiv. On a inscrit là les 
dépenses faites « pro infrascriptis personis hospitibus in aima urbe et pro expens. 
fact. d. m arch. Ferrarie»» ,—  au total : « fior. aur. de cam. septem millia 
noningentos triginta octo, b . XL1V, d. X II. » Cette somme ne représente qu’une 
partie des dépenses; suivant Canensius, p. 96, elles s’élevèrent au chiffre de 
14,000 florins d ’or. Effectivement, on trouve encore inscrites dans le même 
Liber quintus d ’autres dépenses, telles que celle-ci : « pro luminaribus in dicto 
Castro [S. Angeli] pro adventu ill. ducis M utine, 1. April. 1471. » —  Nos 
documents présentent encore de l’intérêt à un autre point de vue, en nous fai
sant connaître les noms des hôtelleries du temps, à Rome : en voici une énu
m ération : « hospes ad Solem, ad Spatain, ad turrim , ad navim, ad stellam, 
ad navim in campo floræ, ad camellum, ad coronam, ad lunam , ad scutum, ad 
angelum, ad S. Gatherinam, ad galeam» , uhospitissa ad dalphinum , « ad S. Trif- 
fonem » . (Archives d ’É tat de Rome.) Bon nom bre de ces noms se sont con
servés jusqu’à nos jours. V. à ce sujet l ’ouvrage, m alheureusem ent incom
plet, de A. R itfitsi, Notizie storiche in tom o alla origine dei nom i di alcune 
o^terie, etc., d i Borna. Roma, 1855.
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ayant alors été in trodu it, le Pape lui com m uniqua ce qui 
venait d être d it, e t Borso exprim a chaudem ent sa gratitude

Le jo u r  de Pâques (14 avril) avait été fixé pour la céré
monie de l ’investiture solennelle s. Tous les cardinaux, évê
ques et p rélats présents à Rome, ainsi que tous les membres 
de la curie, se réun iren t dans la basilique du P rince des 
apôtres. La cérém onie com m ença par la réception de Borso 
comme chevalier de Saint-P ierre . Le Pape en personne lui 
rem it une épée nue, en lui d isan t : « Prenez-la, au nom du 
Père et du Fils e t du Saint-E sprit, etfa ites-en  usage pour votre 
défense e t pour celle de 1 Église de Dieu, e t pour l'anéan tis
sem ent des ennem is de la sainte Croix et de la foi. » Cette 
form alité prélim inaire fu t suivie de la grand’messe en m usique, 
chantée par l ’excellente chapelle pontificale 3. Après l ’épître , 
Borso prêta le serm ent de fidélité entre les m ains du P ape; 
après avoir com m unié lui-m êm e, Paul II donna la com m u
nion à Borso et à ses com pagnons, puis il rem it à Borso le 
m anteau ducal et les au tres insignes de sa nouvelle dignité. 
La vénération du voile de sainte Véronique, la bénédiction 
pontificale et la publication d’une indulgence plénière term i
n èren t cette im posante cérém onie, à laquelle assistait une 1

1 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, du 1" avril 1471. (Archives Gon- 
zague, à M antoue.)

s Pour ce qui va suivre, voy. la courte lettre de Borso, du 16 avril 1471, 
déjà signalée par P ion*, Hist. d . princ. d'Este  (Ferrara, 1570), p . 617, et publiée 
dans les A tti d . st. pair. d. prov. M od , t. I l ,  p. 307 et suiv. Cf. : 1» Lettera  
inedita d i Borso d'Este scritta in Borna il di 15 A p n le  1 471 al suo segretario 
Giovanni diCom pagno, Ferrare, 1869 : opuscule tiré à un petit nombre d ’exem
plaires et très rare ; 2° une Description (inéd.) de toutes les fêtes (en latin et 
en italien), par Franciscus Ariostus, de Ferrare (sur ce personnage, voy. M*z- 
zu c h elu , t. I er, 2e p art., p. 1058), datée « Ex urbe Rome Cal. Maii 1471 », et 
dédiée au duc Hercule : Bibliothèque Chigi, à Rome, Cod. J . V II, 261 (et non 
I .  V II , comme le dit Corvisikri, dans la description, d’ailleurs très exacte, 
qu’il donne de ce m anuscrit, dans VArch. R om ., t. I er, p. 466.) Je reviendrai 
sur cette intéressante relation : elle est particulièrem ent précieuse pour l 'h is 
toire de la civilisation : ma copie rem plit cent soixante pages in-4°, et d ’après 
cela, on peut juger des développements dans lesquels entre l’auteur.

« Non altrainente haresti sentido, magnanime signore divo Hercule, ussire 
di quel choro de piu excellentissimi cantori in concerto de tante mélodie nello 
in tonar quello sancto introito  ricevendo cum maravigliosi signi de letitia la 
S. Sanctita » (inéd.). F r. A riostus, loc. cit.
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foule innom brable de spectateurs accourus de près et de lo in1. 
Borso ayant tém oigné le désir de reconduire le Pape ju sq u ’à 
ses appartem ents, celui-ci donna aux cardinaux l ’ordre d ’agir 
de même à l ’égard du duc. Borso, enchanté, écrivait à son 
secrétaire, sous l ’im pression de cette m ém orable jou rnée : 
u On nous a entouré d ’au tan t d ’honneurs q u ’on eû t pu le faire 
pour un roi ou pour un em pereur. »

Le lendem ain, Borso accom pagna Paul II à Saint-P ierre, 
où le Pape lui fit don de la rose d ’or. De Saint-P ierre , le duc 
se ren d itàch ev a l, e t ten an t la ro sed ’o rà  la m ain, au palais de 
Saint-M arc, où devait avoir lieu un banquet donné en son hon
neur. Les jou rs suivants, la cour pontificale organisa pour lui 
diverses fêtes où l ’on déploya le même faste, notam m ent une 
grande chasse, à laquelle p riren t part plusieurs ca rd inaux’ .

Après ces fêtes, le duc prolongea encore pendan t quelque 
temps son séjour à Rome. Les honneurs extraordinaires rendus 
à sa personne e t ses fréquentes conférences avec le Pape 
avaient, aussitô t après son arrivée, éveillé la curiosité géné
rale. Les cardinaux eux-mêmes ne savaient rien de ce qui 
s’é ta it d it dans ces en tretiens. Désireux d ’en apprendre qu el
que chose, le cardinal de Gonzague s’adressa directem ent au 
duc et lui dit, en forme de conversation, q u ’on faisait courir 
à la curie un b ru itq u i le réjou issaitpersonnellem ent, à savoir, 
que le duc form ait le p ro jet d ’accom pagner le Pape à F errare ; 
à son avis, ajou ta-t-il, é tan t donnés l’é ta t de l ’opinion en Alle
magne e t les incessants appels de la F rance à un  concile, on 
ne p o u rra it pas choisir pour une assem blée de ce genre un 
lieu de réunion plus convenable. Borso répondit au  cardinal 
que ses vues é taien t très justes : « P lû t à Dieu, ajouta-t-il, 
que tou t le monde pensâtcom m e vous ! » « Ces paroles, écrit le 
cardinal à son père, me font croire q u ’il se tram e quelque 
chose. « Dans un deuxièm e en tre tien , le duc exprima le 
ferm e espoir de m ener quelque jo u r  le Pape à Ferrare. Dans

' F b . A biostds et le Diario Ferrar., p . 228, estim en t le nombre des spec
tateurs a deux cent mille personnes, chiffre qui semble quelque peu entaché 
d ’exagération.

* Cakensiüs, p . 96.
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le même tem ps, le card inal Batista Zeno, neveu du Pape, 
d isait to u t h au t q u ’on ferait acte de sagesse en ten an t un cône 
grès dans une ville d ’Italie convenablem entchoisie; q u ’en s’y 
p ren an t à tem ps et en usan t de moyens pacifiques, on éviterait 
le danger de sub ir une pression étrangère et de se trouver 
peut-être obligé de réu n ir le congrès dans quelque endro it où 
l’on eû t préféré ne pas a lle r1 Il.

Quelques années auparavant, dans un  m ém oire dédié au  
cardinal Bessarion, le savant évêque de C alahorra, Rodrigue 
Sanchez de Arevalo, avait protesté contre la convocation d un  
concile. Le concile, y disait-il, a d« to u t tem ps é té  le grand 
cheval de bataille  de l’opposition, m ais, aussi bien au  point de 
vue de la question de la réforme q u ’à celui de la guerre contre 
les Turcs, la réunion d ’une assem blée de ce genre est super
flue. On com bat plus efficacem ent les Infidèles en leu r faisant 
la guerre q u ’en délibéran t dans un congrès. Depuis le com 
m encem ent de son règne, Paul II a to u t fait pour la defense 
de la ch rétien té  contre les Infidèles. En vérité, l’exemple du 
synode de Bâle ne donne pas envie de recom m encer une expé
rience du même genre. E t le congrès de M antoue! En dépit 
de tous les discours qui s’y sont prononcés, il n ’a p rodu it aucun  
ré su lta t; on peu t même affirm er q u ’il a été nuisible, en révé
lan t aux Turcs les divisions e t la faiblesse de la ch ré tien té3.

1 Tous le» détail» qui précèdent étaient entièrem ent inconnu» jusqu’ici ; je 
le» ai puisé» dan» une Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, du iO avril 1471, 
que j ’ai trouvée aux Archives Gonzague, à M antoue : voy. Supplém ent de l’édi
tion allemande, t. I I ,  n° 100. —  Le Cod. 4  de la Bibliothèque de Kremsmun- 
• ter est un  traité  (inéd.) composé dan» la première moitié de l’année 1471, 
in titu lé : Considerationes de concilium generale congregandi utililate et neces- 
sitate. Voy. II. Schmio, Cat. Cod. manuscript. bibl. Crems., t. Ie', p . 66. —
Il ressort d ’un passage de Romaxin, t. IV , p . 533, qu a cette époque Venise 
réclam ait aussi la convocation d’un congrès ou d ’un concile ; il est fâcheux 
que l’auteur ne précise pas sa source.

* Roderici Calaguritani De remediis afflictœ  Ecclesiœ. (Bibliothèque de 
Saint-M arc, à Venise, Cod. Z-L-XC, f™ 11 et 27b.) —  Sur d’autres manuscrits 
de ce traité, voy. plus haut, t. I I ,  p . 49, note. 1. —  E n 1466, Rodrigue San
chez dédia à Paul II «on traité (inéd.) in titu lé : « Defensorium eccleeie e t  sta
tus ecclesiastici contra querulos, detractores et emulo* sublimitatis, auctorita- 
tis et honoris Romani pontiiieis nec non prælatoruin et ceterorum  m inistrorum 
ecclesie. » (Ribliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 4100.)
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Quoi q u ’il en fût, Paul II s’é ta it alors arrête  à un p ro jet dont 
il é ta it en d ro it d’espérer des résu ltats beaucoup plus favo
rables que d ’un congrès. Il voulait form er une alliance avec 
les ennem is des Turcs en O rient, et, à ce t effet, il avait je té  
ses vues sur le prince des Turcom ans, Ouzoun-Hassan, alors 
à l’apogée de sa pu issance1. Seul, parm i les souverains orien
taux, il é ta iten  é ta t de se m esurer avec le su ltan  des Osmanlis. 
P au l II noua donc des relations avec lu i, comme l’avaient fait 
ses prédécesseurs, C alix telII e t P ie II. Ouzoun-Hassan prom it 
sa coopération contre l ’ennem i com m un’, e t sa promesse é ta it 
formulée en term es si solennels que, la guerre venant à écla
ter, on devait, ce semble, pouvoir com pter su r une puissante 
diversion du côté de l’O rient. Tous ces beaux plans furen t 
renversés p a r la m ort subite de P au l II.

Le Pape é ta it doué d ’un tem péram ent robuste, e t, en 
ce m om ent précisém ent, sa santé ne sem blait rien laisser à 
désirer. Au com m encem ent de son pontificat, il avait été 
éprouvé par les fièvres, si pernicieuses à Rome1 * 3 * ; en 14(16 et 
en 1468, il avait fait deux m aladies dont il s’é ta it heureuse
m ent guéri* ; depuis lors, il ne paraissait exister aucune cause 
d ’inqu iétu  de dece côté.

Dans la m atinée, du 26 ju ille t, il avait encore tenu un con
sistoire; il se trouvait si bien q u ’en so rtan t de la séance il avait 
dîné, tête nue, au ja rd in 5 ; il s’é tait, il est vrai, laissé trop aller

1 M u l l e r ,  Islam , p. 325 et suiv., 340 ; H e y d ,  t. I I ,  p. 326.
’ Raynald. ad an. 1471, n° 48.
* Dépêche (inéd.) de Laurentius de Pensauro à François Sforza, du 27 octobre 

1464. (Archives d’É tat de M ilan.) Voy. la Lettre (inédit.) du cardinal de Gon
zague, du 8 octobre 1464. (Archives Conzague.)

* Voy. C a h e h s i u s ,  p. 101, e t la Lettre (inéd.) de Barth. de M araschis, du 
i "  septem bre 1406 (Archives Gonzague) : voy. Supplém ent de l ’édition alle
m ande, t. I I , n° 82. — Giacomo Trotti parle de la maladie du Pape, dans une 
Dépêche (inéd.) datée de Rome, le 21 mai 1468 : « N. S. hora non da amJien- 
tia ni a cardinali ni a persona del mondo. 11 se ha sentito male e se uiedicina. » 
11 ressort d ’une Dépêche (inéd.) du même, du 15 ju in , qu’à cette date l'indis
position du pape durait encore, car il n ’accordait pas d'audiences. La peste 
régnait alors à Rome : voy. au Supplém ent de l ’édition allem ande, t. I I , n° 89, 
la Lettre (inéd.) de G. Trotti, du 8 ju illet 1468. Toutes ces lettres se trouvent 
aux Archives d 'Ë ta td e  Modène.

5 Canensius, p . 103.
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à sa passion pour les melons e t au tres mets indigestes. A la 
prem ière heure de nu it, il éprouva un m alaise ; c ’é ta it l ’heure 
à laquelle il donnait d ’habitude ses audiences; son cam érier 
lui conseilla de les rem ettre à une au tre  fois e t de prendre un 
peu de repos. Gomme il se trouvait très oppressé, il se je ta  
su r un lit, tandis que son cam érier sortait de la cham bre pour 
aller congédier les personnes qui attenda ien t leu r audience. 
Une heure plus tard , le cam érier en tend it frapper de l ’in térieu r 
à la porte de la cham bre à coucher du Pape ; il en tra précipi
tam m ent e t trouva le Pape expirant, l’écum e aux lèvres. Il eu t 
beaucoup de peine à le relever, à l ’asseoir dans un  fauteuil ; 
puis il couru t chercher du secours. A son retour, Paul II avait 
déjà rendu le dern ier soupir. Il avait succombé à une a ttaque 
d ’apoplexie. On appela sur-le-cham p le cardinal Barbo, qui fit 
transporter le corps à Saint-P ierre , avec une escorte de quel
ques porteurs de to rches1. Les services funèbres euren t lieu 
dans la basilique8, après quoi les restes m ortels de P au l II 
fu ren t ensevelis dans un grand m onum ent constru it par les 
soins du cardinal Barbo dans la chapelle de Saint-André. Ce 
tom beau avait été exécuté p ar un artiste « qui a exercé une 
influence sans pareille sur le style ornem ental, e t dont les tra 
vaux m arquen t le débu t d ’une période écla tan te  pour les

1 Voy. au Supplément de l ’édition allemande, t .’II , n° 107, leR apport (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli, que j ’ai trouvé aux Archives d ’É tat de Milan. —  
La santé du duc de Ferrare fut un des derniers soucis de Paul II : voy. au 
Supplém ent de l ’édition allemande, t. II, n°* 103 et 105, les Brefs (inéd.) du 
10 et du 20 ju illet 1471. (Archives secrètes des Papes.) — Le 27 ju illet, l ’ar
chevêque de Milan écrit à Galéas-Marie Sforza, au sujet de la m ort du Pape : 
« che è stato una stupore maraviglioso ateso che era sanissimo piu fosse stato 

gran tempo fa ». Les cardinaux s ’assem blèrent sur-le-champ, p riren t diverses 
dispositions et rappelèrent leurs collègues absents. Le « governo di Rorna >* 
fut confié à N ardini, qui ne s’en chargea qu’à contre-cœ ur. (Archives d’État 
de M ilan.) —  Le 27 juillet, les cardinaux annoncèrent par lettres la m ort du 
Pape : on en conserve des exemplaires aux Archives de Florence (X -II-25, 
f°* 35,b ‘) et aux Archives de Milan : ce dernier porte la note : « Gito, cito. »

a II ressort d ’une note, communiquée par le Dr Gottlieb, que l’on brûla, à 
l ’occasion de ces obsèques, 13,610 livres de cierges, coûtant, en chiffres ronds, 
« 1,852 florins » . En outre, il fut payé 6,062 flor. 10 bolog. pro broccato auri 

ac pro pannis lane ac aliis rebus eiusniodi... ratione exequiarum fe. re. dom. 
Pauli pape II. » (Archives d ’É tat de Rome.)
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m onum ents funéraires » i Mino da Fiesole. De nos "jours, les 
restes du tom beau de Paul II gisent dispersés dans les grottes 
du V atican1.

« Le Pape Paul » , d it 1 au teu r de la Chronique de Viterbe, 
“ é ta it un hom m e ju s te , saint, pacifique; dans toutes les 
parties de son dom aine on jou issa it des bienfaits d ’un bon 
gouvernem ent . » Cette application constante des m eilleurs 
moyens de consolider l’au torité  du Saint-Siège dans les É tats 
de l’Église n ’est pas le m oindre titre  de gloire de ce Pape. 
«Paul II» , écrit un historien m oderne, «possédait incontesta

blem ent un tem péram ent de souverain, e t sa conduite fu t tou
jours inspirée par les motifs les plus nobles. On est en d ro it de 
regretter que, chez lui, la tiare a it trop caché la m itre, e t que 
son pontificat brille d ’un éclat trop m ondain; mais on ne sau
ra it p rétendre que les in térê ts de l ’Église en a ien t positivem ent 
souffert. Sur bien des points, il m it vigoureusem ent la main 
à 1 œuvre de la réform e. Les tém oins les moins suspects lui 
rendent cette ju stice , q u ’il poursuivit sans p itié tous les actes 
de sim onie. Si, succom bant sous le poids des affaires, il ne 
réussit pas à produire tou t le bien q u ’il voulait, on ne devrait 
cependant pas être trop in juste envers un homme auquel ses 
ennem is eux-mêmes n ’on t pu dénier la volonté de bien faire.
S il ne fu t pas exem pt du vice du népotism e, ce vice ne p rit pas 
sous son règne les proportions scandaleuses que nous aurons 
m alheureusem ent à constater im m édiatem ent après lu i, e t ses 
adversaires eux-mêmes n ’osent pas prétendre que l ’Église 
en a it éprouvé aucun  p réjud ice1 * 3. » En dép it des calom nies de 
P la tina , nous sommes en d ro it d ’affirm er que Paul II ne fu t 
1 ennem i de la science qu en tan t q u ’elle to u rn a it au paga
nism e, et qu à tous les au tres points de vue il fu t le p rotecteur 
des savants. L objet de sa haine n ’é ta it pas l ’hum anism e en

1 Reüjiort, t. I I I ,  1™ part. ,  p. 339 et«u!v. Voy. G regoro vios , Grabmæler,
p. 98. —  B u r g k h a r d t , C ice ro n e , t. II , 4 ' édit .,  p. 372 et suiv., ne pariage 
pas, pour le tombeau de Paul II , l ’admiration des précédents. Vov. encore 
M untz, t. I I , p. 48 et suiv.

3 N iccol* dei.la Tuccia, p. 98.
R ohrbacder- K koepfler, p. 238. Voy : R eumobt, t. I I I , l " p a r t . ,  p. 160.

IV. 12
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lui-m êm e, mais celte fraction de l ’hum anism e qui se je ta it à 
corps perdu dans ce que Dante nomme la pu an teu r du paga
nisme*. En dehors de cela, les reproches de P la tina  ne sont 
que des insinuations dénuées de preuves. « Quel hom m e de 
valeur devait être ce Pape » , d it un savant non catholique, 
«pour q u ’un ennem i aussi perfide e t aussi in telligent que cet 
hum aniste n ’a it trouvé que si peu de chose à m ettre à sa 
ch a rg e1! »

On a reproché à Paul II de n ’avoir pas com pris la gravité 
du danger auquel la chrétien té é ta it exposée par le fait des 
progrès incessants des Turcs : ce reproche est tou t aussi 
im m érité que le précédent. Il est vrai que Paul II ne con
centra pas un iquem ent, comme Pie II, toute son activité sur 
les préparatifs de la guerre contre les Infidèles; mais ce n ’est 
pas un m otif d ’accusation suffisant, e t la preuve en est le silence 
de son ennem i le plus acharné sur ce point. La science 
m oderne a remis en lum ière nom bre de faits favorables à la 
m ém oire de P au l II, à cet égard comme à d ’a u tre s3. Il reste, 
d ’ailleurs, encore bien des lacunes que les recherches faites 
dans les archives pourron t com bler; en a ttendan t, il est impos
sible de prononcer sur le po in t qui nous occupe un jugem ent 
définitif. Une preuve, en tre au tres, de ce que j ’avance, est la 
rareté des docum ents connus, relatifs aux délibérations aux
quelles donna lieu, en 1471, la question de la résistance à 
opposer aux Turcs. Une lettre  du cardinal de Gonzague, datée 
du 17 janv ier 1471, e t inconnue ju sq u ’à nos jours, prouve, 
d ’ailleurs, que Paul II é ta it disposé à consacrer annuellem ent
50,000 ducats, le q u a rt de ses revenus, aux frais de la guerre 
contre les Turcs*. Dans cette somme n ’é ta it pas com pris le 
p rodu it du monopole de l’alun , que le Pape avait, dès le 
com m encem ent de son pontificat, affecté exclusivem ent aux
dépenses concernant d irectem ent ou ind irectem ent la croisade.

n s

1 Farad., XX, 125.
* Crkiohton, t. I I I ,  p. 275.
* Voy. l ’étude de G ottlob, dans VHist. Jahrb ., t. IV , p. 443, et Cam. Apost.
* Sur ce fait et sur le m écontentem ent témoigné par les Vénitiens au su^iet 

de ces offres, voy. Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I , n° 94.
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Une partie  de ces sommes é ta it d istribuée sous forme de 
secours et de pensions à tous les m alheureux chassés de leu r 
patrie  par la conquête tu rque et qui venaient chercher un 
refuge dans les É tats de l ’Église. Les registres de com ptabilité 
du règne de Paul II porten t à chaque page l ’inscription de 
payements de ce genre, don t le total s’éleva parfois, au bout 
de 1 année, à 20 et 30,000 ducats. L ’un des prem iers noms 
que l ’on y rencontre est encore celui de Thom as, despote de 
Morée ; il recevait 300 ducats p ar mois. Après la m ort de ce 
prince in fortuné, le Pape fit passer sa pension sur la tête de 
ses enfants, don t l’éducation é ta it confiée aux soins du car
dinal B essarion1. La reine mère de Bosnie, C atherine, é tan t 
venue se fixer à Rome en 1466, se v it assigner une pension 
m ensuelle de 100 florins, à laquelle s’ajou ta, à p a rtir  de 1467, 
un Supplém ent annuel de 240 florins pour son logem ent1. 
L éonard , despote d ’Arta, reçut, à titre  de subside pour la 
guerre contre les Turcs : le 12 mars 1465, 1 ,000florins d ’o r; 
le 18 ju ille t 1466, 1,200, et 1,000 au tres le 2 avril 1467. C har
lo tte , reine de Chypre, Z acharie, prince de Samos, Nicolaus 
Jacobus, bourgeois de Constantinople, Thom as Zalonich et 
d ’autres encore en grand nom bre touchaien t m ensuellem ent 
des secours en argent. A p a rtird e  1467, l ’archevéquede Mity- 
lcne e t le despote de Serbie reçuren t égalem ent des pensions 
fixes, outre des dons extraordinaires de tem ps à au tre  1 2 3.

On le voit, P au l II répandait ses b ienfaits de tous côtés avec 
une générosité princière. Il n ’est que ju ste  de faire rem arquer

1 F allmerayer, Morea, t. I I ,  p. 404. Voy. plus haut, t. I I I ,  p . 239. —  Sur 
la m ort de Thomas, voy. la Dépêche (inéd.) de J. de Aretio, du 21 mai 1465. 
(Archives Gonzague.) —  Dans les Div. Pauli I I  (inéd .), an. 1464-1466, f° 100 
(et encore P“ 112, 126, 135, etc .), sont consignés des payements « pro filiis 
bon. mem. olim dom. Thome Paleologi Amoree despoti », à partir du 5 sep
tem bre 1465. (Archives d’E tat de Rome.)

2 Elle habitait la maison du “p rudensv ir Jacobus M entehone» . Je  suis rede
vable de ce détail et des suivants à mon ami le Dr Gottlob : ce savant a fait 
une élude approfondie des Registres de comptes (inéd.) conservés aux Archives 
d ’E tat de Rome, et se propose de publier la liste complète des personnes qui 
recevaient des secours sur les fonds de la croisade. Hist. Jahrb., t. VI, p. 443; 
voy. encore, plus hau t, t. I I I , p .2 4 .

1 Par exemple, le 17 décembre 1467 : 200 florins. (Archives d ’É ta tde  Rome.)
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q u ’à cette époque, comme à d ’autres encore, c’é taien t les 
É tats de l ’Église qui fournissaient au Saint-Siège les moyens 
d ’assurer un asile aux victimes de l’exil e t de la persécution, 
e t d ’exercer la charité  sans com pter à l ’égard d ’un nom bre 
infini de m alheureux. « Ce fait seul suffirait déjà pour faire des 
É tats de l ’Église un É ta t à p a r t; mais si on le m et en parallèle 
avec les au tres É tats, d o n ton  connaît les tendances particula- 
ristes, on peu t affirm er, d ’une façon générale, que l ’Église lui 
com m unique quelque chose de son caractère d’universalité. 
P risiso lém ent, c’est un  É ta t comme un  a u tre ; mais, p a r le fa it  
que le souverain de cet É ta t est aussi le chef de la chrétien té 
to u t entière, il devient, en quelque sorte, la patrie  com m une 
de tous les chrétiens, d ’au tan t plus que les fonctions y sont 
attribuées à des hommes de toutes les nationalités, en même 
temps que tous les peuples y sont représentés par des établis
sem ents d ’instruction e t des maisons religieuses '.  » 1

1 P hillips , t. V, p. 708. —  Sur le caractère international de la curie au 
quinzième siècle, voy. ce que nous avons dit, t. ï#r, p. 250 et suiv. —  Parmi 
les fonctionnaires du temps de Paul II , on trouve un grand nom bre d’Alle
mands, plusieurs Anglais, un Bourguignon, des Bohémiens et des Espagnols : 
à sa cour, on relève les noms de trois personnages du nom de U einrich, tous 
trois Allemands : voy. M arihi, t. I I , p. 152, 202.
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ÉLECTION DE SIXTE IV. ----  SA CARRIÈRE ECCLÉSIASTIQUE ; SES

PREMIERS ACTES COMME PAPE. ---- SON ARDEUR POUR LA GUERRE

CONTRE LES TURCS. ----  EXPÉDITIONS DE LA FLOTTE PONTI
FICALE.

La m ort de P au l II é ta it survenue dans un m om ent des plus 
critiques. De même que les flots d ’une m eren  fu reur b atten t 
sans in terrup tion  le roc et le rongent peu à peu, de même 
1 Islam se déchaînait su r i O ccident, affaibli par ses divisions 
intestines : 1 Italie n ’é ta it pas seule exposée sans défense à ses 
coups; déjà ses bandes féroces étendaien t leurs incursions au 
delà des frontières du Saint-Em pire rom ain, que personne 
ne gardait plus. Ces hordes barbares avaient pénétré p ar la 
Croatie ju squ  au cœ ur de la Styrie, m arquan t parto u t leur 
route p ar le pillage, l ’incendie et le m eurtre. Ce q u ’on savait 
de ces horreurs dans l ’Allemagne et dans l’Italie, égalem ent 
menacées toutes deux, eû t, sem ble-t-il, dû suffire pour répandre 
une te rreu r salu taire e t réveiller les plus indifférents. La diète 
de Ilaùsbonne se réun it sous le coup de ces funestes nouvelles, 
e t p o u itan t elle ne produisit rien ; le cardinal Piccolom ini, 
légat du Pape, s é ta it épuisé en vain à parle r à des sourds 1

1 Voy. plus haut, p. 168 e ts u iv .—  Sur les incursions de« Turcs, voy. Z in- 
keisek , t. I I ,  p . 362 et suiv.; H aselbacii, p. 42; I lavolf, article des M it th e i l  
d es  h is t .  V e re in s fu e rS te ie rm a rk ,  t. X ,p . 222 e tsu iv .; H ubert, t. I II ,  p. 224. 
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En Italie, les divisions intestines n ’éta ien t pas moins ardentes 
q u ’en Allemagne : là non plus personne ne sem blait se rendre 
com pte de la gravité du m om ent. « De même que, sur une 
m er dém ontée, une vague succède à l ’au tre , de même ici les 
alliances se succédaient, s’entre-croisaient, sans arrê t, sans 
bu t. Ces alternatives perpétuelles dans les relations des É tats, 
cette possibilité d ’être, entre eux, à la fois, amis et ennem is, 
l’im possibilité de savoir à quoi s’en ten ir à un  m om ent donné 
su r la situation relative d ’un des É tats de l’Italie vis-à-vis des 
au tres, tel é ta it le caractère de jo u r  en jo u r plus accentué de 
la politique italienne *. »

P endan t la vacance du Saint-Siège, en 1471, les Romagnes, 
lepays des troubles chroniques, ne m anquèren t pas de s’agiter 
d ’une façon inqu iétan te  a. A Rome, il se produisit égalem ent 
des m ouvem ents populaires. Im m édiatem entaprès la m ort de 
Paul II, les chanoines séculiers de Saint-Jean de L atran , 
secondes par leurs amis de la ville, avaientexpulsé de la basi
lique les chanoines réguliers institués par le Pape défunt. Le 
2 8 ju ille t, u n ed ép u ta tio n d u  peuple rom ain se présenta devant 
la Minerve, où les cardinaux éta ien t réu n is ; elle dem andait, 
en tre  au tres choses, q u ’à l ’avenir les bénéfices situésà  Rome 
ne fussent a ttribués q u ’à des Rom ains, e t que les revenus 
destinés à l’U niversité de Rome ne fussent plus appliqués à 
d ’au très objets. Les cardinaux firen tune réponse bienveillante, 
m ais, à la suite de cette dém onstration, ordre fu t donné à 
chacun de déposer ses armes et aux bannis de sortir de la 
ville. Cette m esure p ro d u is itsu rlap o p u la tio n  un effetd’apai- 
sem ent com plet. D’ailleurs, on fita lors aux Romains diverses 
au tres concessions : p ar exemple, le 2 9 ju ille ta u  m atin , q u a
rante individus détenus au  Capitole pour des délits de peu de 
gravité fu ren t remis en liberté. On rapporte encore que les 
cardinaux perm iren t à deux bourgeois d ’Ascoli e t à un baron 
su sp ec td ’hérésie de sortir de la prison du château Saint-Ange, 
sous condition de ne pas q u itte r Rome avant le couronnem ent 1 2

1 R u s e r , Beziehungen , p. 155.
2 Lettre (inéd.) de J . F . Arrivabene : datée de Rome, le 6 août 1471. (Archives 

Gonz.'^jue, à M antoue.) Voy. N iccolà dellà T uccia, p . 100.
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du nouveau Pape P a r suite de ces m esures, la ville jo u it 
pendan t les jou rs suivants d ’un calme relatif 

Au m om ent de la m ort de Paul II, seize cardinaux é taien t 
présents à Hom e; tous les absents, sauf deux, é tan t trop éloi
gnés, ne p u ren t revenir à temps pour prendre p art à l ’élec
tion du Pape. Le cardinal Roverella, légat de Pérouse, arriva 
dès le 1er ao û t; le cardinal de Gonzague ne p u t ren trer que le 4 “. 
Beaucoup de personnes croyaient ce dern ier destiné à ceindre 
la tia re ; d ’au tres la p rédisaient au cardinal F o rteg u erri4. Un 
am bassadeur m ilanais insiste su r l ’im portance du rôle que 
jouera  la question tu rque dans la prochaine élection; il in 
dique ceux q u ’il croit aptes à la résoudre, e t il é tab lit leurs 
chances suivant leu r situation  dans chacun des deux partis 
entre lesquels se divise le Sacré Collège, celui des Piischi 
e t celui des Paulesch i. Parm i les prem iers il nom m e en p re
m ière ligne Forteguerri, puis Eroli, Am m anati e t Roverella; 
parm i les seconds, il désigne comme candidats possibles 
Amicus Agnifilus e t le cardinal de la Rovere s.

Si l ’on é tud ie  la com position du Sacré Collège au p o in tde  
vue de la nationalité  de ses m em bres, on constate que, cette 
fois, l ’é lém entita lien  y possédait une prépondérance inaccou
tum ée. En effet, su r les d ix -hu it cardinaux appelés à voter, 
trois seulem ent n ’é ta ien t pas Italiens : Bessarion, d ’Estoute- 
ville et Borgia. Au cours des treize années écoulées depuis
1 élection de Pie II, il s’é ta it fait, à cet égard, un  revirem ent 1 2 * 4

1 L ettre  (inéd.) de Joli. Blanchus de Cremona au duc de M ilan, datée de 
Rome, le 2ü ju illet 1471. (Archives d ’É tat de Milan.) —  Le baron détenu 
était, probablem ent, ce Conti de Poli, dont il a déjà été question plus haut, 
p. 106. —  Sur les chanoines du Latran, voy. Canehsiüs, p. 4 5 ;  R ohault 
p . 253; Mazzucbelli, t. 1er, 2 ' p a rt., p. 882.

* Lettre  (inéd.) du même ambassadeur, datée de Rome, le 1" août 1471. 
(Archives d ’É tat de M ilan.) Voy. (ibid.) une Lettre (inéd.) de Nicodème, du
2 août 1471.

8 Acta consist. (inéd.), f° 42b. (Archives secrètes de» Papes.)
4 Rexjmont, Loreuzo, t. I" , 2e édit , p. 243. —  Dans une dépêche (inéd.) 

du l*r août 1471, J . Blanchus écrit, au sujet de Forteguerri : « La opinione 
grandissima del s. pontiHcato persévéra molto sopra Thiano. »(Archives d ’É tat 
de M ilan.)

4 Deuxième Lettre  (inéd.) de J. Blanchus au duc de Milan, datée de Rome, 
le 29 ju illet 1471. (Archives d ’É tat de Milan.) Voy. plus haut, p. 115



184 H 1 S T O I I I E  UES P A P E S .

considérable. La supériorité num érique possédée auparavant 
p a r les étrangers é ta it passée en tièrem ent aux Italiens *.

Entre les candidats à la tiare les plus en vue se trouvaien t les 
cardinaux d ’Estouteville et Orsini. Le prem ier trava illa it sous 
main à s’assurer l ’appui du puissan t duc de M ilan; il lui lit 
d ire, p ar un de ses confidents, que s’il devenait Pape, il don
n era it le chapeau rouge au frère du duc, Ascanio, e tq u e  peut- 
être même il changerait la couronne du duc en couronne 
royale 4. Le cardinal O rsini, riche e t hom m e d ’affaires expéri
m enté, ne négligeait rien, de son côté, pour arriver au  b u td e  
son am bition : ses frères e t ses parents s’é ta ien t réunis aux 
environs de sa dem eure; on se d isait à  l ’oreille que les frères 
du cardinal é ta ien t résolus à enlever son élection, de gré ou 
de force, e t que le roi de Naples é ta it favorable à  leurs p ro 
jets. L ’am bassadeurde M antoue confirme ce b ru it, e t il ajoute 
que, si Orsini ne réussit pas à faire passer sa candidature, il 
appuiera celles de Forteguerri e td ’E ro li’ . Avant l’ouverture 
du conclave, les cardinaux Orsini e t Bessarion échangèrent 
des explications très vives. Bessarion déclara q u ’en aucun  cas 
il ne to lérerait dans la prochaine élection les procédés admis 
pour la précédente. Il y eu t aussi des échanges de vues sur la 
question de savoir si l ’on adm ettra it au vote les cardinaux 
non publiés: Savelli e t Foscari. L ecardinal Orsini s’opposait à  
leu r adm ission e t o b tin t gain de cause *. 1 * 3

1 En 1458, le corps électoral comprenait huit Italiens contre dix étrangers : 
voy. plus haut, t 111, p. 5. Les chiffres ci-après donneront un aperçu des dif
férentes promotions de cardinaux. Nicolas V avait revêtu de la pourpre 4 Ita 
liens, 6 Français, 1 Espagnol et 1 A llem and; Calixte I I I ,  4  Italiens, 3 Espa
gnols, 1 Portugais et 1 Français (voy. t. II , p. 426et suiv., et Panvimius, p. 302 
et suiv.); Pie II , 8 Italiens, 2 Français, 1 Espagnol et 1 A llem and; Paul II, 
7 Italiens, 1 Anglais, 1 Hongrois et 1 Français. (Voy. t. I I I ,  p. 280 et suiv., 
et t. IV , p. 112 et suiv.)

4 Lettre (inéd.) de « Paulus Gazurrus de Novaria, capDU> d. revmi Rhoto- 
mog. », au duc de Galéas-Marie, datée de Rome, le 29 ju illet 1471. (Archives 
d ’É tat de Milan.)

3 Outre la Lettre (inéd.) de Paulus Gazurrus, citée dans la note ci-dessus, 
voy. la Lettre (inéd.) de J .  P. Arrivabene, du 6 août 1471. (Archives Gon
zague.)

* Dépêche (inéd.) de Petrus de Modegnano, datée de Rome, le l "  août 1471. 
(Archives d ’É tat de M ilan.) Voy. P etrcceua  d e l l a  Gattina, p. 293.
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Les services solennels pour la m e  de P au l II é tan t term inés, 
la messe du Sain t-E sprit fu t dite dans la m atinée du 6 aoû t; 
après la messe, le collège des cardinaux se rend it procession- 
nellem ent au  V atican, où devait se ten ir le conclave. Il n ’v 
avait que dix-sept électeurs présents : le cardinal Am m anati, 
retenu p ar une indisposition, se jo ig n it p o u rtan t à eux le len
dem ain, 7, ce qui com pléta le nom bre de d ix -hu it ".

Le 9 ao û t au  m atin , l ’élection é ta it term inée ; l’élu é ta it le 
cardinal de Saint-P ierre-aux-L iens, François de la R ovère1. 
En considération de ce que le prem ier jo u rd u  conclave avait 
coïncidé avec la fête du sain t Pape Sixte II, il p rit le nom de 
Sixte IV.

On a récem m ent remis au jo u r  un certain  nom bre de pièces 
relatives aux opérations du conclave : elles form ent un appoint 
notable aux docum ents trop rares connus ju sq u ’ici, ce qui 
n ’em pêche certains points im portants de rester encore enve
loppés d ’obscurité. Parm i les docum ents relatifs au conclave 
de 1471, les plus in téressants, à beaucoup près, sont ceuxque 
l’on conserve aux Archives d ’É ta t de Milan. Ce sont deux 
tableaux donnan t les noms de tous les électeurs et ind iquan t, 
d ’une p art, le nom du cand ida t pour lequel a voté chaque ca r
dinal ; d ’au tre  part, le nom bre de voix obtenu par chaque can 
didat, avec les noms des cardinaux qui lui on t donné la le u r3.

L ’au teu r de ces tableaux est Nicodème de Pontrem oli, le 
fidèle e t habile am bassadeur du duc de M ilan; son m aître 
avaitexprim é un vif désir d ’être exactem ent renseigné su r ce 
qui se serait passé au conclave ; il ne pouvait être m ieux servi. 
Disons cependant que Nicodème é ta it loin de surfaire la 1 * 3

1 Acta consist. ( in é d .)  loc. cit. (Archives sec rè te s  d e s  Papes) : R e u m o s t , 
t. I I I ,  l re p art., p. 163; C u r is t o ph e , p. 200, etRoHRBACHER-K.NOEPFi.ER, p. 238, 
fixent faussement le nombre des électeurs à d ix -n e u f .  V ast , Bessarion , p. 398, 
place l'ouverture du conclave au 20 ju illet!

s Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, datée de Rome, le 9 août 1471 
(Archives Gonzague); voy. encore Supplément de l’édition allemande, t. II, 
n° 10.

3 Voy. Supplém ent de l ’édition allemande, t. II , n01 108 et 109. Les deux 
listes sont écrites sur des feuilles volantes : jusqu’ici elles avaient échappé à 
toutes les recherches : sauf deux légères différences, elles concordent en tous 
points.
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valeur de ces docum ents ; il im porte de ne pas l ’oublier, si l’on 
veut se garder de tom ber dans l ’exagération dont il se défen
da it lui-m êm e. Après avoir raconté quelles difficultés il a dû 
surm onter pour se procurer ces deux listes, il fa it rem arquer 
que la p lu p art des cardinaux ont donné leur voix à ceux dont 
ils espéraient ob ten ir la leu r en é c h a n g e r a i s  dont ils étaien t 
loin de désirer le succès ; quelques-uns, ajoute l ’am bassadeur, 
réserva,en tleurvo te , afin de ne pas trah irleu rs  arrangem en ts1. 
Il est fâcheux que les listes de Nicodème ne donnent pas sépa
rém ent chaque scrutin  ; néanm oins, il en ressort q u ’au com 
m encem ent les cardinaux Roverella et Galandrini avaient une 
avance considérable, puisque sept voix s’é taien t portées sur 
chacun d ’eux : après eux venaient Bessarion 5 et Forteguerri 
chacun avec six voix, tandis que d ’Estouteville n ’en eu t, en 
tout, que quatre  et Orsini deux. Ce docum ent nous apprend 
encore que François de la Rovère eu t les voix des cardinaux 
Giovanni M ichiel, Théodore de M ontferrat, Batista Zeno, 
Roverella, F orteguerri, Agnifilus, Bessarion, Galandrini et 
Orsini, auxquelles s’ajou tèren t postérieurem ent celles des 
cardinaux Borgia, d ’Estouteville e t Bardo.

Detail singulier : parm i tous ces noms, on ne trouve pas 
celui de Gonzague; toutes les au tres sources connues sont 
cependant d ’accord su r ce po int que ce fu ren t les cardinaux 
Jrsim , Borgia et de Gonzague qui enlevèrent l ’élection du 

cardinal de la Rovère, e t q u ’ils en fu ren t largem ent récom 
penses 3. Le rôle actif du cardinal de Gonzague est prouvé 
par des tém oignages solides. Nous pouvons citer, par exemple, 
une depechede 1 am bassadeur de M antoue à la mère du car- 

m a . L au teu rd e  la dépêche commence p a r exposer lesm olifs

W W  A r Í i  7 7 4 , 7  dC I W e " l0 li- d a té e de Rome, le 20 août
sadeur ram )' ! L ^  M‘ “N  ~  En envoyantaa liste le 20 août, l ’amliaa- 
;  i “  n " U 2  *“  COmmenta,re6 : v°y- Supplément de l ’édition allemande,

.v l t Lr r mI f n“ ,en'  T ' 6" 1 demandé à leur8 ai,li8 dan8 le Sacré Collège de 
trem etlie  en sa faveur : voy. .lana YArch. d. Soc. R om ., t. X I, p. 254, la 

Uepeche de G. Colli, du 2 août 1471. P

£ ‘•®7-í¡,PV t PrUe Prar le caldinal Botgia à cette élection, voy. A mmahati,
n Plst- (ed‘t- de Francfort], n° 534, ’
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qui on t déterm iné le cardinal de Gonzague à se faire le cham 
pion du cardinal de la Rovère : en prem ier lieu, on é ta it en 
d ro itd ’espérer les bonnes grâces du candidat é lu ; en second 
lieu, ce cand ida t é ta it agréable au duc de M ilan; en tro i
sième lieu, le cardinal d ’Estouteville n ’avait pas de chances 
sérieuses. C’est pour ces raisons, ajoute l ’am bassadeur, que 
Mgr le cardinal s’est donné la plus grande peine en faveur 
du cardinal de la Rovère, en sorte q u ’on peu t dire q u ’il a été 
le p rincipal instrum ent de son élévation. Sa Sainteté lui a 
prouvé sa gratitude en lui confirm ant sa légation et en le lais
san t libre d ’occuper ce poste en personne ou de s’y faire sup
pléer p ar un vicaire. E lle lui a donné, en ou tre, l ’abbaye de 
Saint-Grégoire, à Rome, e tje  crois q u ’il aura encore l'évêché 
d ’Albano. Poursu ivant sa relation, l ’am bassadeur ditpositive- 
m en tq u e , sur les douze voix qui on t assuré l ’élection du ca r
dinal de la Rovère, la dixièm e a été celle du cardinal de Gon
zague, la onzième celle du cardinal Barbo, la douzième celle 
du cardinal d ’E stou tev ille1. D’au tre  part, l’influence exercée 
par l ’am bassadeur m ilan a issu r l ’élection de Sixte IV estaffir- 
mée, dans certaines sources, d’une façon si positive, q u ’on 
peu t adm ettre le fait comme incontestable *.

Il est question, dans deux chroniques, d ’un moine francis
cain nom m é P ietro  R iario, oonclaviste du cardinal de la 
Rovère et qui au ra it travaillé efficacem entpour lui en ra llian t 
en sa faveur les cardinaux indécis; nous n ’avons rien trouvé 
de sem blable dans les dépêches d ’am bassadeurs qui sont pas
sées sous nosyeux1 * 3. Ilsera itégalem en t im possib ledes’appuyer 
su r leu r au torité  pour dém ontrer l’existence d ’un pacte élec
to ral solennellem ent ju ré  par Sixte IV ; elles n ’y font que de 
vagues allusions*.

1 Lettre (inéd.) de J . P . Arrivabene, datée de Rome, le 11 août 1471. (Ar
chives Gonzague.)

* Dans une deuxième Lettre  (inéd.) du 28 août 1471, Nicodème parle à 
son maître de la reconnaissance du Pape en ces termes : « Vide et intesequel 
fo operato pro lui in nome vestro. » (Archives d ’E tat de M ilan.)

3 Cobelli, p. 258; I nfessura, p. 1143.
* Le 13 août 1471, J . A. Ferrofinus écrit que, ce jo u r même, le Pape a 

m ontré aux cardinaux réunis au fort Saint-Ange les pierreries de Paul 11 « de

181
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L ’élection du cardinal François de la Rovère fu t accueillie 
dans Rome en tière avec une grande jo ie , motivée principale
m ent, comme 1 écrit Nicodème de Pontrem oli, p ar la connais
sance de sa piété et de la sain teté de sa vie; chacun se flattait 
de l ’espoir q u ’il serait «un excellent pasteur pour l ’Église et 
pour toute la religion c h ré tie n n e '.  Effectivem ent, avant 
d ’être appelé dans le Sacré Collège par Nicolas V, François 
é ta it déjà connu pour sa science en théologie et pour la pureté 
de ses m œ urs; sa réputation avait a ttiré  su r lui l ’atten tion  de 
ce Pape. Il descendait d ’une ancienne famille de la L igurie, 
ap p aren téeà la  maison piém ontaisedesde la Rovère, se ig n e u r  
de Nmovo », mais ruinée. Son père, Léonard , h ab ita it, non 
loin de Savone, la petite localité d ’Abbizzola, où il vivait dans 
les conditions les plus modestes ; en 1414, chassé par une épi
dém ie, il é ta it allé, avec son épouse, L uch ina Monleone, se 
réfugier au bord de la m er, dans le p e tit village de Celle; ce 
fu t là que François v it le jo u r  ».

le quai, eecondo m ha dette R hoanohanno ca p itu la *  in  conclaviche non p o „a

î r r r a co(n6ervi a ; bis° eni de ia fede * ( « " • ) ■  ^ < * 1 ™  deM ilan.) D apres cela, on ne peut m ettre en doute qu ’un pacte électoral ait 
ete impose au conclave de 1471 comme aux précédents. Vov. encore nlus 

196,„et 1“ .d iPIêche ( in éd .)d e  B. Bonattus, du 13 d écem b re’l471 
p 214 note 3 ; enfin le passade de M*i, S p ic i l ., t .  I” , p. 194, où il est dit nue 
Iioverella n a pas voulu faire de promesse au conclave, remarque qui pourrait 
bien concerner le pacte électoral. t i c

1 De/ ê<;he (in é d ) d u 9 août 1471 (Archives d ’É tat de M ilan); voy Sunnlé-
" T d  , T “ a“,e,,,,f*<le’ *' 110’ La sat*sfaction fut également r éné-rale dans les États de l’Église : voy. Cron. di Dologna , p. 788; G m nJLcc.
llfie S x t f lv  ’ P. j189’ .T te 3’ ~  »«lla Tuccia, p. 100, qua-
f 0l S; X  ; j  ™  u m d e  e d l b u o n a  co m p le ss io n e  » . V o y . S .oism on^ h e ’

* R eümOht (Lorcnzo,' t . 1 -, 2- édit., p. 343) croit que l ’on ne se souvint de 
cette parente que posterieurem ent à l ’élévation de Sixte IV ; le contraire est

i\p:::z 3leur e çoi9’ écrite en 1468> et q ua  pubi,ée m - -

Ce qUi Va/ ± re ’ j e m e  *Ui8 Pr‘nc*palement inspiré de la Vi'a 
, e ‘-iitSA, p. 1053 et suiv. Ses affirmations sont très précises, et l ’on 

peut admettre qu il a sim plem ent enregistré ce que les contemporains les mieux 
a meme d e tre  bien informés tenaient pour véritable : voy. S c su n s o w , p. 3,

. utre cette source, j ai encore consulté un poème composé en 1477 
et intitule : « Lucubraciunculeæ Tiburtinœ  cuiusdam protonotarii » (inéd 1 • 
je 1 ai trouve dans le God. 2403 de la Bibliothèque du palais, à Vienne, et c'est
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L ’existence de l ’enfan t ayant été mise p lusieurs fois en 
danger par des m aladies graves, sa m ère, très pieuse, l’avait 
voué à sain t F rançois; quand  il eu t a tte in t l ’âge de neuf ans, 
elle ob tin t, en dépit de l’opposition de quelques paren ts, que 
son éducation fû t confiée à un F rère  m ineur, Giovanni P ina-
ro lo .L ’en fan té ta itb ien  doué; sous la direction decetexcellen t
m aître, i lc o n n u te ta im a la  vie religieuse, à laquelle il devait, 
un  jo u r, se donner to u t entier. Lorsque fu t venu le temps 
d ’étud ier la philosophie et la théologie, il fréquenta le collège 
de Chieri, puis les Universités de Pavie e t de Bologne. « A 
l ’âge de vingt ans, il p rit, pour la prem ière fois, la parole en 
public, au chapitre général de son O rdre, tenu à Gênes; il fit 
preuve d ’un tel ta len t de dialecticien et s’exprima dans une 
la tin ité  si élégante que le général des F ranciscains, Guglielmo 
Gasale, ne p u t se re ten ir de l’em b rasse r1. « Après avoir pris 
ses grades en philosophie e t en théologie à Padoue, il entra 
dans la carrière de l ’enseignem ent e t occupa successivem ent
des chaires à P ad o u e5, à Bologne5, à Pavie, à S ienne, à Florence
et à P éro u se4; p arto u t son succès fu t le même. On accourait 
de toutes parts pour l’en tendre, à tel po in t que, plus tard , 
Johannes Argyropoulos e t Bonfrancesco Arlati pouvaient dire 
q u ’il n ’é ta it pas dans toute l ’Italie un savant qui n ’eû t suivi

à ce document que j ’ai em prunté les citations quej en ferai par la su ite; enfin, 
je citerai encore une * Oratio ad S ix tum  I V  » (ined .), de N aldo N aldi, qui se 
trouve dans le God. 45, G. 18, f°‘ H 3 b-117, de la Bibliothèque Gorsini, à Rome.

» F iuntz , Sixtus IV , p. 132; voy. M agenta, t. I er, p. 355.
1 Dans le Discours (inéd.) cité plus haut, p. 188, note 3 , Naldo Naldi, par

lant du séjour de François à Padoue, dit : “ In ea enim cum homines min. 
ordinis domi theologiam edoceres, tantus populariter ad te concursus audien- 
tium factus est, quod publicis etiam illius civitatis institutis inunus tibi philo
sophie precepta tradendi demandatum esset, u t m ulti præstantes viri, quidam 
etiam ex ipsa usque Grecia intéressent. » S’il faut en croire Naldo, François 
aurait également enseigné la philosophie à Rome. (Cod. 45, C. 18, f° 114, de la 
Bibliothèque Corsini, à Rome.)

3 Voy. GmiunDACCi (inéd.), St. d i B o l ., God. 768 de la Bibliothèque de I Uni
versité de Bologne. — Suivant Ghirardacci, un grand nom bre d ’habitants de 
Bologne connaissaient le nouveau Pape, et, pour lui prouver leur affection, 
ils lui firent porter leurs félicitations, en 1471, par une brillante députation.

4 Voy. Graziani, p. 644, et B ini, M em. ist.d . Perug. Univ. (Perugia, 1816), 
t. Ier, l re p a rt., p. 515 et suiv.
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les leçons de la Rovère. Le fait est positivem ent affirmé pour 
le cardinal Bessarion, qu i, à p a rtir  de ce m om ent, professa 
pour lui la plus h au te  estim e : il ne vou lu t plus pub lier un 
seul écrit sans l ’avoir fa it revoir e t corriger p ar l ’ém inent F ran 
ciscain *.

François se distingua également dans la prédication : dans 
diverses circonstances importantes, les généraux de son Ordre 
eurent recoursà ses lumières. Par la suite, il reçut la charge 
considérable de procureur de l’Ordre à Rome. Quand, accablé 
par l ’âge, le général Jacopo de Sarzuela ne se sentit plus la 
force de supporter le poids de sa charge, il nomma François 
« son vicaire pour toute l ’Italie et le mit à la tête de la pro
vince de Ligurie, où il se signala par la réforme de son 
Ordre * ».

Sa réputation g rand it encore à la suite du débat con tra
dictoire su r le Sang de N .-S . Jésus-Christ, qui eu t lieu au Vati
can, au mois de décem bre 1462, en présence de Pie I I 1. L ’éru 
dition e t l ’habileté dans la riposte dont il fit preuve en cette 
occasion co n tribuèren t sans doute à le faire élire général de 
son Ordre au chapitre général tenu à Pérouse, au mois de mai 
1464 *. A peine élu , il en trep rit énerg iquem ent la réforme de 
l ’Ordre. Une fièvre violente, qui le saisit à cette époque, p u t 
aba ttre  ses forces, mais non l ’a rrê te r dans l’exécution de cette 
tâche m érito ire; à peine guéri, grâce aux soins d ’Ambrosius 
Grisus % le nouveau général com m ença, en personne, la 
visite des maisons de son O rd reet des établissem ents d ’in struc
tion qui en dépendaient.

Appelé à prendre, devant Paul II, la défense des privilèges 
de l ’institut religieux confié à sa direction, il le fit avec tant 
d’art que le Pape renonça aux mesures générales qu’il était 1 * * * 5

1 Voy. le témoignage de L. Carbo, cité par Scumarsow, p . 335 et suiv., 
d 'aprcs le Cod. Y atic . 1195.

* F rartz, Sixtus IV , p. 133.
* Voy. plus haut, t. I I I ,  p. 273.
* W addinc, t. XIII, p . 344 e t suiv.
5 Voy. la Lettre  (inéd.) de « Franciscus de Saona » au duc de Milan, datée 

de Bologne, le 2 janvier 1465, et un Bref (inéd.) de Sixte IV  au même duc, 
daté du 15 novembre 1471. (Archives d ’É ta t de M ilan.)
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disposé à prendre contre lui. Au mois de mai 1 4 6 7 ,  François 
tin t un chapitre général de l ’Ordre à Florence 1. P endan t l’été, 
éprouvant la nécessité de ré tab lir sa santé, ébranlée par le 
séjour de Rome, il se rendit d’abord dans sa ville natale , puis 
à Pavie : il se proposait de gagner de là Venise, où il avait 
l ’in ten tion  de faire des conférences théologiques pendant 
l ’hiver. Il é ta it su r son départ quand il reçut, coup sur coup, 
à la fin du mois de septem bre, deux lettres : l ’une du card i
nal de Gonzague, l ’au tre  du cardinal B essarion; elles lui 
annonçaien t son élévation à  la dignité cardinalice :1e décret, 
signé de Paul II, é ta it daté du 1 8  septem bre 1 4 6 7  s .

Le nouveau m em bre du Sacré Collège fit son entrée à Rome 
le 1 5  novem bre : il reçu t sur-le-cham p le chapeau rouge et 
le titre  de Saint-P ierre in Vincoli \  L ’habitation  du cardinal, 
voisine de la vénérable basilique, é ta it dans un tel é ta t de 
délabrem ent que François d u t la faire restau rer; mais, trop 
pauvre pour supporter les frais de ces travaux, il fu t obligé 
d ’avoir recours aux bons offices de ses collègues. Sous la 
pourpre, le card inal de S aint-P ierre in linco li ne se départit 
pas de la sim plicité du F ranciscain ; « sa dem eure, d ’où l ’on 
jou issa it d ’une belle vue sur une grande partie de la Rome 
an tique e td e  la Rome m oderne, é ta it un lieu de rendez-vous 
où se d iscu taien tdes questions scientifiques e to ù  se tra ita ien t 
des affaires religieuses; la politique en é ta it absolum ent 
bannie S  . Il consacrait à l ’étude tous les loisirs que lui lais-

1 W adding, t. X II I ,  p . 35)7. J ’ai vu, aux Archives d ’É ta t de M ilan, une 
Lettre (inéd.) autographe de Franciscus de Saona au duc Galéas-Marie Sforza, 
datée de Florence, le 27 février 1467.

* Voy. aux Archives secrètes des Rapes, Acta consist, (inéd.), f» 35 ; cf. plus 
haut, p. 114. —  J ’ai trouvé, aux Archives d’É tat de M ilan, trois Lettres auto- 
firaphes (inéd.) de François au duc de M ilan, et datées toutes trois de Pavie,
1 une du 24 septem bre 1467, alors qu’il était encore général de son Ordre, les 
autres du 9 et du 12 octobre, alors qu ’il était déjà cardinal. — Suivant A mma- 
nati, E p ., p . 529, et V espasuno da B isticci (M ai, t. I " ,  p. 194), ce serait Bes
sarion qui aurait déterminé le Pape à faire cette nom ination. —  Au sujet de 
1 affection de Paul II  p o u r  François, voy. C obellî, p . 258.

* D apres les Acta consist, (inéd.) des Archives secrètes des Papes, la céré
monie de l ’ouverture de la bouche eut lieu le 20 novembre.

* R kumont, Lorenzo, t. I" , 2 ' éd it., p. 243; V illeneuve, p. 8 et 31.
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sait sa nouvelle dignité. G’estce  qui explique com m ent, pen 
dan t les quatre  années où il porta la pourpre, il p u t publier 
une série de traités savants qui fixèrent de p lus en plus l ’a t
tention su r sa personne.

Dans le prem ier, le cardinal revenait encore une fois sur la 
question, si d isputée, du Sang de N .-S. Jésus-Christ ; ce tra ité , 
déd iéà  Paul II, fu t im prim éà Rome, en 1470, conjointem ent 
avec un  tra ité  De la puissance divine. U ne discussion sou- 
levéeà l ’U niversité de Louvain su ru n e  m atière philosophique 
etthéologique lui inspira son traité  Des libres actes fu turs. Un 
traité  su r l’im m aculée conception de la Vierge Marie tém oigne 
d ’une vive piété envers la Mère du Sauveur, piété à laquelle 
il resta fidèle comme Pape. Dans le b u t d ’apaiser la querelle 
toujours renaissante des Dominical ns et des F ranciscains, dans 
laq u e lle lesu n s in v o q u aien tl’au to n téd e D u n s  Scot, lesau tres 
celle de sain t Thom as d ’A quin, il s’efforçait avec au tan t de 
hardiesse que de subtilité  de dém ontrer que, si les deux théo- 
l o g ie n s  diffèrent dans l ’expression, ils sont d ’accord sur le fond.
Il é ta it absorbé dans cette tâche difficile quand  le choix de 
ses collègues l’éleva su r la chaire de sa in t P ierre  ; il é ta it 
alors âgé de cinquante-sep t ans '.

Un p o rtra it de Sixte IV, p e in t p ar M elozzoda F orli, nous le 1

1 S chmarsow, p. 6 : chose curieuse, ce savant confond Duns Scot avec Scot 
Érigène. —  Sur les savants traités composés par Sixte IV , voy. C ortesids, 
p. xxxix ; Bibl. pon tif., p. 203 et suiv. ; F abricius, t. V I, p . 491 et suiv.-, 
Cave, t. I I ,a p p .,p .  187 ; Q u ir is i , p. 283 et suiv. ; M untz, Renaissance, p. 354. 
Dans le panégyrique en vers (inéd.) « Lucubraciunculœ Tiburtince », e tc ., écrit 
en 1477 et cité plus haut, p. 188, note 3, nous relevons ce passage !

« Très autem scripsil libros (ut opuscula nondum,
Edita praetcream), quibus in tribus eminet cias 
Ingenium cxcellens ingensque scicntia rerum ;
Ex iis unius titulis (si rite recordor)
Est de posse Dei, de contingentibus alter,
Tertius inscriptus liber est de sanguine Christi. »

(Cod. 2403, P» 5 -5 \  de la Bibliothèque du palais, à V ie n n e .)»  est difficile de 
com prendre comm ent G eiger (Renaissance, p. 152) a pu dire que Sixte IV 
n 'é ta it pas un savant, qu’il n ’appréciait pas comme ils le m ériten t les théolo
giens du moyen âge, et que, par conséquent, Benozzo Gozzoli lui donne dans 
l ’histoire une place qui ne lui appartient pas, en le plaçant dans son tableau 
parmi les admirateurs et les comm entateurs de saint Thomas d Aquin.
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m ontre comme un homme de taille moyenne et de torte car
rure. Les traits  du visage sont réguliers, le nez et le tro n ten  
ligne droite, séparés p ar une légère proém inence. La tête, 
puissante, dénote une énergie e t une vigueur inaccessibles 
au  découragem ent; les rides profondes dont le front est sil
lonné sont le signe d ’une vie austère et d ’un travail incessant.

Le prem ier acte de gouvernem ent de Sixte IV fu t une dis
tribu tion  defaveursaux cardinaux. Ceprocédé fo rm aitun  con
traste  frappan t avec ceux de son prédécesseur; un am bassa
deu r écrit que l’opinion publique considère cet événem ent 
com m e le débu t d ’une ère nouvelle *. La série commença 
p a r les prom oteurs de l ’élection de Sixte IV. Le cardinalB or- 
gia reçu t en com m ende l’abbaye de Subiaco; le cardinal de 
Gonzague, celle deSaint-G régoire; le cardinal O rsini, nommé 
cam erlingue, p rêta serm ent en cette qualité le 12 août. Le 
card inal Forteguerri avait eu la promesse de la légation de la 
M arche; le b ru it couru t q u ’il avait changé d ’avis et préférait 
rester à la cour; le cardinal Roverella é tait, d isait-on, désigné 
à sa place pour cette légation, e t le cardinal A m m anatipour 
celle de Pérouse a.

Le 13 aoû t, le Pape donna un banque t en l ’h onneur des 
cardinaux au fort Saint-Ange. Après le banquet, on alla 
visiter le trésor formé par Paul IL En vertu  du pacte électo
ra l, ce trésor, si ja lousem ent gardé, devait être exclusivem ent 
employé pour la défense de la foi : chacun é ta it curieux de

1 «A d ugniuno pare vedere principio d ’un novo m undo » : Lettre (inéd.) de 
J . P. Arrivabene, du 12 août 1471. (Archives Gonzague.)

2 Relation (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, datée de Rome, le 12 août 
1471. (Archives d’É tat de M ilan.) —  Rorgia acheva la construction d ’une des 
ailes de la citadelle de Subiaco et la surm onta d ’une tour qui existe encore et 
6ur laquelle on voit ses armoiries, accompagnées d ’une inscription : voy. G re- 
gorovius, W anderjahre, t. II , p. 17; G o ri, Arch. st., t. IV , p. 126; J annu-  
c el li, Subiaco, p. 230. —  Les Acta consist. (inéd.), f°43des Archives secrètes 
des Papes, nous apprennent que, le 30 août 1471, le cardinal Bessarion fut 
transféré du siège d.’AIbano à celui de Porto : l ’évêché d ’Albano fut attribué, 
le même jour, au cardinal Borgia, d’où l’on doit déduire qu’il avait, à cette 
époque, reçu les ordres. — G ams, p. x x iii, et Bresslau, U rkundenlehre , t. Ier, 
p. 211, indiquent l’année 1468 comme date de l ’élévation de Borgia au siège 
d’A lbano; Clémekt, p. 133, place cette prom otion en 1477 : ils se trom pent 
tous trois.

iv. 13



H I S T O I R E  DES P A P E S .

le connaître  l . La visite se prolongea to u t le reste de la jo u r
née. L) après une com m unication faite par l’un des cardinaux 
à I am bassadeur du duc de Milan, on au ra it trouvé d ’abord 
cinquan te-quatre  bassins d ’argent rem plis de perles estimées 
à  3 0 0 , 0 0 0  ducats. On les m it sous scellés, e ttous les cardinaux 
y apposèrent leu r cach et; elles devaient être réservées pour 
les frais de la guerre contre les Turcs. On trouva ensuite les 
pierres précieuses e t l ’or destinés à orner deux nouvelles tiares 
que Paul II voulait se faire fa ire; on en estim a égalem ent la 
valeur à 3 0 0 , 0 0 0  ducats environ. Un d iam ant m agnifique, 
estim é 7 , 0 0 0  ducats, fu trem is en gage au cardinal d ’Estoute- 
ville comme garantie des sommes q u ’il avait avancées au  feu 
Pape. Les visiteurs, ém erveillés, v iren t passer sous leurs yeux 
des quan tités incroyables d ’or, d ’argent, de p ierreries, d ’objets 
de prix et de bijoux : il y en avait pour un m illion de ducats 
environ. « Mais » , ajoute l’am bassadeur, « la valeur de ces 
objets dépend de l ’appréciation des am ateurs qui voudront les 
acheter. » E n fait d ’argent m onnayé, on ne trouva q u ’une 
somme de 7 , 0 0 0  ducats, presque to u t en tière en carlins. Sur 
un  b ille t déposé dans un coffre, é ta ien t inscrits divers dépôts 
s’élevant aux chiffres de 1 0 0 , 0 0 0 ,  6 0 , 0 0 0 ,  8 0 , 0 0 0 ,  3 0 , 0 0 0  du
cats. Sur le m om ent, on ne p u t savoir en tre  quelles m ains 
ces dépôts avaien t été faits, mais on adm it q u ’ils devaient 
exister en réalité , car on rappela it que, peu de tem ps avant 
sa m ort, P au l II avait parlé en consistoire d ’un  dem i-m illion 
q u ’il voulait employer pour la guerre contre les Turcs, si les 
princes chrétiens se décidaien t à organiser une expédition 
contre l ’ennem i de la foi. Le nouveau Pape avait ju ré  de ne 
po in t toucher à tous ces trésors; on les m it sous scellés, les 
card inauxy apposèren t leurs cachets, e to n  les confia à la garde 
du gouverneur du fort Saint-Ange s.

1 Voy. la Dépêche (inéd.) de Ferrofinus, du 3 août 1471, déjà citée plus 
hau t, p. 187, note 4, et deux Lettres (inéd.) de J .  P . Arrivabene, datées de 
Rome, le 11 et le 13 août 1471. (Archives Gonzague.) —  Sur L. Orsini, voy. 
Sansovino, Casa Orsina, p. 5 et suiv.

1 Ce qui précède est emprunté à une Relation (inéd.) de « Petrus de Mode- 
gnano apost. protonot. » au duc Galéas-M arie, datée de Rome le 14 août 1471 
et inconnue jusqu’à ce jour. Voy. encore une Lettre (inéd.) de Nicodetne de
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Au m om ent de son élection, Sixte IV n ’c ta it pas encore 
évêque : on procéda à cette consécration, e t le dim anche 
22 aoû t eu t lieu la solennité du couronnem ent 1. Le Pape, 
placé sur une tribune assez élevée pour que le peuple en tier 
p û t voir la cérém onie, reçu t la tiare des m ains du cardinal 
Borgia : c’é ta it la tiare de sain t Grégoire le G ran d s. La prise 
de possession du L atran  eu t lieu le même jo u r, conform é
m ent à l’usage. Dans le som ptueux cortège figuraient le des
pote de Morée et le neveu de Scanderbeg. Sur la place du 
L atran , éclata un grand tum ulte  : le Pape lui-m êm e se trouva 
un m om ent en danger. Le cardinal Orsini eu t toutes les peines 
du m onde à se faire jo u r  à travers la populace furieuse. Irrité 
d’un inciden t qui tern issait l’éclat de cette belle fête, Sixte 1\ 
re tourna le soir même au V atican, dès la prem ière heure de 
n u it *.

Pontremoli, datée de Rome, le 20 août 1471. (Archives d'État de Milan.) — 
Je dois à l’obligeance de M. le Dr Gottlob la communication des renseigne
ments suivants : les Registres de comptabilité (inéd.) démontrent que Sixte I 
vendit, dès 1471, une grande quantité de pierreries provenant de Paul 11. De 
31 mai 1472, les Médicis payèrent en une seule fois «23,170 flor., pro valore 
plurium iocalium de diversis sortibus emptorum ab ipsis depositariis usque in 
diem 19 sept, prox' preteriti » ; on relève, en outre, un autre payement de 
1 2 , 0 0 0  florins pour achat de pierreries. Le roi de Naples reçut également de» 
p erreries en garantie d un prêt de 16,000 florins. .

' Voy. B ull. Vatic., p. 195. Cette source contient une erreur qui lui est 
commune avec d’autres; elle indique le 26 août comme date du couronnement: 
toutes le, sources dignes de foi la contredisent : voy. plus bas, note 2. — 
Frantz, p. 134, indique le 22 août, le Lib .con fra t. b. M . de A nim a, p. 15, le
8 septembre : autant d’erreurs. i

s Voy. la Relation (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, datee de Rome, le
25 août 1471; celle (inéd.) de J. Blanchus de Cremona, datee de Rom e, le
26 août 1471 (Archives d’État de Milan), et les Acta consist. (ined.) des 
Archives secrètes des Papes, f° 43.

s A côté de. relations d ’IsFESSURA et de PlatiSa, il faut mentionner celles 
des ambassadeurs milanais, citées dans la note précédente; elles ont le mente 
d’être plus complètes. Ces deux relations mentionnent la présence des Juifs, qui 
s’étaient placés à l’entréedu pont Saint-Ange. — Scbmaiisow, p. 7, induit en 
erreur par Platina (voy. Cascellieri, Bossessi, p. 45), place la ceremonie du 
couronnement après celle du « Po.sesso » et l’émeute qui s’ensuivit. — Pla- 
tina, Vita S ix ti I V , p. 1057, faisant le calcul des sommes dépensées pour les 
obsèques de Paul II et pour le couronnement de Sixte IV (voy. plus haut, 
p. 176, note 2), arrive à un total de 28,000 florins d’or. (Voy. Mühtz, t. 111, 
1" part., p. 268 et suiv. ; Rorault, p. 253 et 503.) Cettesommen estpasaussi
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Les lettres envoyées par le Pape aux puissances laïques 
pour les inform er de son élévation sont datées du jo u r  de son 
couronnem ent : il leu r y dem ande le concours de leurs 
ardentes prières, afin q u ’il soit un digne chef de l ’Église, pour 
la plus grande gloire de Dieu et pour le salu t du peuple confié 
à ses soins 6.

« Au m om ent où la tiare  to u ch ait son front, Sixte IY du t 
sansdou tevo irpasser devantsesyeux , comme dans unevision, 
les figures de ses prédécesseurs im m édiats et, plus nettem ent 
que les au tres, celle de Nicolas Y ; lui aussi é ta it originaire de 
la L igurie ; lui aussi, loin de descendre d ’une fam ille illustre , 
comme P ie II e t P au l II, il avait débuté dans l ’obscurité. Lui 
aussi é ta it une na tu re  de savant, e t c’é ta it sur le trône seule- 
m entque s’é taien trévéléesen  lui les qualités souveraines dont 
l ’influence bienfaisante se re trouvait sur tous les points où 
Rome sem blait vouloir renaître de ses ruines. Certes il é ta it 
habile de m archer su r ses traces et d ’a ttach er le nom de la 
Rovère à la continuation  de ce q u ’avait com m encé cet entre- 
prenantgénie. M alheureusem ent, chezle successeur, la pensée 
prem ière n ’é ta it po in t pure de tou t alliage, comme chez son 
prédécesseur. Élu lib rem ent, Nicolas avait conservé la p lén i
tude de son indépendance. Sixte IV, au contra ire , pou r être 
élu , s’é ta it lié les m ains, e t par ce fa itla  condition de la puis
sance du Pape é ta it com plètem ent renversée s. »

Une des principales causes de faiblesse du Saint-Siège é ta it 
le défau t d ’amis sûrs en Italie. Suivant Sigismondo de’ Conti, 
la ténacité exagérée de P au l II avait suscité de toutes parts la

extraordinaire que le croit Schmarsow, p. 8, car les frais du couronnem ent de 
Paul II  s’étaient élevés à 23,000 florins.

1 Raynald, ad an. 1471, n" 70. J ’ai trouvé de ces lettres, toutes identiques, 
à quelques légères différences près, aux Archives Gonzague, à Mantoue (orig.) 
aux Archives d ’É tat de Florence (copie, X -II-25 , f°‘ 35b-361’) et aux Archives 
de Pérouse; V oigt(GescA. Preussens, t. IX ,p . 41) en m entionne une, adres
sée au grand maître de l’Ordre Teutonique, et qui se trouve aux Archives de 
Kœnigsberg. — Les lettres écrites au nom du Sacré Collège, pour rendre 
compte de l ’élection, portent également la date du 25 août : voy. Ciimel, 
Urkunden u n d B rie fe ,t.  11) p . 267 ; on conserve, aux Archives d ’É tat de Dresde, 
une de ces lettres, à l ’adresse du duc de Saxe.

* S chmarsow, p . 7 .



défiance et la haine Une au tre  cause, sans doute, avait 
influencé la politique des princes italiens, e t cette cause, 
c ’é ta it la crain te de voir les É tats de l ’Église se conso
lider davantage. Sixte IV s’efforça, dès le début, de nouer avec 
tous des relations am icales. Le règne de Paul II s’était 
passé en conflits sans cesse renaissants avec Naples e t Venise ; 
Sixte IV s’em pressa de restau rer la bonne harm onie avec 
ces deux puissances s : il est vrai q u ’il lui en coûta cher. 
Ce fu t ainsi que, sans beaucoup de peine, F erdinand obtin t 
pour son fils, encore très jeune, la riche abbaye du Mont- 
Cassin, e t pour le protonotaire Rocha le siège archiépiscopal 
de Salcrne s.

“ Ce Pape m ontre le désir de vivre su r un bon pied avec 
tou t le m onde «, écrit l’am bassadeur du m arquis de M antoue * : 
ces quelques mots caractérisen t d ’une façon topique les débuts 
du règne de Sixte IV.

Avec le duc de M ilan, le nouveau Pape en tre tena it des rap 
ports am icaux depuis longtem ps déjà; ils rem ontaien t à une 
époque où il ne songeait pas à porter la pourpre rom aine, ni, à 
plus forte raison, à ceindre un jo u r la tiare. Ce fait explique en 
partie  l ’intervention active de Galéas-Marie en faveur de F ran 
çois de la Rovère, pendan t le conclave. Il fu t aussi l ’un des 
prem iers à lui envoyer ses félicitations 5. Le Pape répondit 
sur-le-cham p, le 16 août, e t jo ig n it à sa signature quelques 
mots des plus flatteurs. Dans cette le ttre , il com m ençait par 
rappeler au duc l ’ancienneté de leurs relations, il le louait de 
sa piété, de son dévouem ent à l ’Église rom aine et des preuves 
q u ’il en avait données en Romagne, pendan t la vacance du 1 * 3 * 5

1 SlGISMOKDO de’ CONTI, t. I " ,  p . 5.
s Ib id ., t. Ier, p. 6 et suiv.
3 Lettres (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, datée de Rome, le 31 août 

1471 (Archives d É tat de M ilan), et de B. Bonattus, am bassadeurs M antoue, 
datée de Rome, le 2 septembre 1471. (Archives Gonzague à M antoue.) Voy. 
encore Gattula, t. I I , p. 598, et Tosti, Monte Cassino, t. I I I ,  p. 181.

1 « Questo Papa monstra voler star bene cum ogniuno » : Lettre (inéd.) de 
B. Bonattus, du 2 septem bre 1471. (Archives Gonzague.)

5 J ai trouve, aux Archives d E tat de Milan (f. Roma), le brouillon de la 
L ettre  de félicitations (inéd.) datée du 11 août 1471.
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Saint-Siège; il prom ettait enfin que le duc n ’au ra it q u ’à se 
louer de son pontificat

Avec les F loren tins, les relations du nouveau Pape étaient 
encore plus intim es. « Les Médicis avaient été les protecteurs 
et les amis de l’hum ble Thom as de Sarzana : il les considérait, 
lui aussi, comme ses alliés naturels s. » Il le fit voir d une 
façon éclatan te à l’occasion de l ’arrivée à Rome de l’am bas
sade florentine chargée de po rter le serm ent d ’obédience. Elle 
avait à sa tète L au ren t de Médicis : le Pape lui fit un  accueil 
à la fois magnifique etco rd ia l. Il fit don à L au ren t de Médicis 
de deux bustes de m arbre an tique e t lui perm it d ’acheter à un  
prix très rédu it des pierreries et des camées provenant de 
l’héritage de P au l IL Non con ten t de cela, il lui accorda 
encore d ’au tres m arques signalées de son affection et de sa 
confiance. Les Médicis avaient une maison de banque à Rom e; 
il lu i confia les fonds du trésor pontifical, m ettan t ainsi à la 
disposition de L au ren t e t de son oncle, Giovanni 1 ornabuoni, 
une source de beaux bénéfices. Il lui fit, en outre, des avan
tages spéciaux su r l’exploitation des mines d ’alun de lo lfa . 
u Le Médicis é ta it doué d ’un esprit p ra tique : enhardi par ces 

m arques de faveur, il en v in t à faire entendre que, après tou t ce 
qui avait été fa it pou r lu i, son cœ ur ne form ait plus qu un 
souhait, celui de voir un  m em bre de sa fam ille en tre r dans le 
Sacré Collège. Sixte IV accueillit d ’au tan t plus favorablem ent 
cette dem ande q u ’il savait, d ’ailleurs, difficilem ent refuser, 
e t L au ren t q u itta  la Ville éternelle com blé de toutes les 
m arques im aginablesde la bienveillance du Souverain Pontife ; 
il devait, avant q u ’il fû t longtem ps, le payer d ’ingratitude 3. »

* Voy. Supplément de l ’édition allemande, t. I I ,  n° 111. (Archives d L tat 
de M ilan.) —  Dans une Lettre ( in éd .)d u 2 0  août 1471, Nicodème de Pontre- 
moli écrit à son maître t s Comme je l ’ai déjà relate, Sa Sainteté a répété a plu
sieurs reprises qu’elle faisait reposer son principal espoir sur Votre A ltesse; 
elle ne se borne pasà s’exprim er dans ces termes vis-à-vis de moi e td u  cardinal 
de Gonzague; elle le fait également en consistoire, chaque foisqu il est ques
tion de Votre Altesse. » (Archives d’É tat de Milan.) —  Cronica di Bologna, 
p . 789, m entionne la grande ambassade milanaise dont faisait partie Ascagne- 
Marie Sforza. Voy. N iccola della T uccia, p. 101, et R atti, t. 1", p- 78 ,89 .

* S chmabsow, p . 7 .
1 S chmarsow, p. 8. Voy. R edmont, Lorenio, t. 1", 2 'éd it., p. 2 to  e tsu iv .,
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C ependant, pendan t un certain  tem ps encore, Philippe de 
Médicis, archevêque de Pise, s’en trem it en tre F lorence et 
Rome pour em pêcher la rup ture . Le 13 novem bre 1471, il 
écrivait de Rome à L au ren t de Médicis : « Le Pape m ’a com
blé de tan t d ’honneurs, q u ’eus.sé-je cent langues, je  ne saurais 
assez le proclam er. Le Pape m ’a d it que je  devais être per
suadé que je  pouvais disposer du Pape Sixte IV au tan t que je  
le voudrais. Si vous n ’aviez été vous-même en celte ville, je  
vous aurais éc rit spécialem ent pour vous parle r de l ’inclina
tion de Sa Sainteté pour notre m aison; mais comme vous 
savez à quoi vous en ten ir à ce t égard, j ’ai pensé que cela 
é ta it superflu *. »

Le 28 novem bre 1471, arrivèren t à Rome les am bassadeurs 
de Venise. L ’un  d’eux, Bernardo G iustiniani, prononça, en 
présence du Pape, une élégante harangue, dans laquelle il 
s’a ttacha p rincipalem entà dépeindre les souffrances indicibles 
des populations de l’O rie n t8 ; soin superflu, ca r Sixte IV n ’avait

251 et suiv. ; M uhtz, Précurseurs, p . 182 ; F rantz, Sixtus IV ,  p . 135 et suiv; 
P e R R E N S ,  p. 358. —  Donato Acciaiuol! porta laparole au nom de ambassade 
florentine (voy. Mai, Spicil., t. I " ,  p .4 4 9  ; Mazzuchelri, t. Ier, l re part , p. 41) ; 
cette harangue, prononcée le 3 octobre 1471, se trouve dans le Cod. 541 de 
la Bibliothèque du chapitre de Lucques et dans un  m anuscrit de a Biblio
thèque Iticcardi, à Florence : c’est dans ce dernier que L àmius, p. 4 et suiv., 
en a pris les extraits qu’il a publiés.

1 Buser, Lorenzo, p. 19; cf. p. 26 et 27.
* Ciacokics, t. I I I ,  p. 120-126; Luenig, Orat., t. I " ,  p. 26-46; Oral. clar. 

vir. (Colonise, 1559), p . 105 etsuiv. — Sur l ’arrivée de l ’ambassade vénitienne, 
voy. une Lettre (inéd.) de l’ambassadeur de M antoue, datée de Rome, le 
29 novembre 1471. —  La prestation du serm ent d ’obédience avait été fixée, 
pour l ’ambassade génoise, a u l6  novem bre; voy. la Lettre  (inéd.) de Philippe 
de Médicis à Laurent, datée de Rome, le 15 novembre 1471. (A rchivesd’État 
de F lorence, F . 27, f° 522.) —  La question turque fu t également touchée par 
l’ambassade de l’électeur palatin Frédéric, reçue enaudience le 21 av rill4 7 2 ; 
voy. J acob. Volaterr., p . 87. —  Les représentants du duc de Tyrol Sigmond 
•e trouvaient également à Rome au mois de novembre. J ’ai trouvé à la Biblio
thèque des Franciscains de Scbwaz (Cod. Q .41) le texte de la harangue pro
noncée à cette occasion ; elle est in titu lé e : « Pro Sigismundo Austrie duce 
illustr. ad Sixtum IV. P . M. Ludovici de Fryburgk utriusque juris doctoris 
oratio anno sal. septuagesimo secundo die veneris sexta Novemb. Romæ in 
consistorio publico habita. » — Ravenne envoya à Rome une ambassade spé
ciale; certaines dépenses faites pour elle sont enregistrées dans le « Sixti IV 
lib. B ullet., 1471-1473 », à la date du 21 octobre et du 13 novembre 1471
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pas attendu  q u ’on lui rappelât cette situation pour se préoc
cuper des dangers que faisaient courir à la civilisation chré
tienne les progrès de l ’Islam . Déjà il avait conçu le projet de 
provoquer la form ation d ’une ligue générale des puissances 
européennes, ayant pour objet un ique la défense com m une 
contre les Turcs. P our réaliser cette pensée, il voulait réun ir un 
vaste congrès. Dès les prem iers jours qui suivirent le conclave, 
le b ru it couru t que le Pape avait l ’in ten tion  de se conform er à  

l ’une des clauses du pacte électoral, en convoquant un congrès. 
Le cardinal de Gonzague1 se m it im m édiatem ent en campagne 
pour ob ten ir que le choix du Pape se po rtâ t sur la résidence 
de son père. Il réussit à faire accepter sa proposition en p rin 
cipe, en dépit des dém arches du cardinal Orsini en faveur de 
Florence s. D’autres p laidaien t pour P laisanceou pour P av ie3. 
Le 30 août, la question fu t mise en délibération en consistoire. 
Bessarion et quelques vieux cardinaux s’efforcèrent de per
suader au Pape de ne- pas s’éloigner de Rome et de réu n ir le 
congrès au palais du L a tra n ; d ’autres se prononcèren t en 
faveur de M antoue ou de P ise ; bref, on se sépara sans avoir 
pris de résolution définitive *. Sur ces entrefaites, arriva une 
lettre  de l ’E m pereur qui dem andait au Pape d ’assigner Udine 
comme lieu de réunion. Le duc de Milan et d ’au tres princes 
italiens firent opposition au  choix de cette ville. Désireux 
d ’abou tir, Sixte IV proposa M antoue, puis Ancône: peine 
inu tile  : il eû t fallu , chose im possible, am ener les princes à

(Archives d ’É tat de Rome) ; on y relève aussi des payements faits, à la date du 
11 novembre 1471, «pro oratoribus regis Ungarie », et, à la date du 18 novembre 
1471, « pro nuntio regis Portugallie ».

1 Voy. sa Lettre  (inéd.) du 17 ao û tl471  (Archives Gonzague) : il en ressort 
que le Pape et l’ambassadeur de Milan étaient favorables à ce projet. —  Au 
sujet des processions ordonnées par le Pape pour obtenir de Dieu qu’il détour
nâ t le péril de l’invasion turque, voy. G rotefend , t. 1er, p. 217.

8 Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, datée de Rome le 20 août 
1471. (Archives d ’É ta t de M ilan.)

3 Lettre  (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, datée de Rome le 29 août 
1471. (Archives d ’É tat de M ilan.)

4 Relations (inéd.) de Nicodème de Pontrem oli, du 31 août 1471, et de 
l’ambassadeur de M antoue, du 2 septembre 1471. (Archives Gonzague.) —  
Sur les motifs qui plaidaient en faveur de Rome, voy. P latina, Sixt. IV ,  p .1056  
etsuiv.
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secouer leu r indifférence ou à renoncer à leurs in térê ts p ar
ticu lie rs; or, ils n ’avaient ni assez d ’intelligence ni assez de 
bonne volonté pour se faire les cham pions de l ’idée repré
sentée par la P apauté

Sixte IV se laissa d ’au tan t moins décourager par cet échec, 
q u ’en ce m om ent même un  ennem i redoutable venait de sur- 
gir sur les derrières des Turcs. Ouzoun-Hassan, prince desT ur- 
com ans, « paraissaitd isposé à tendre la main aux chrétiens 
d ’O ccident pour écraser M ahomet dans un effort commun. 
Vers l ’époque de l ’in tronisation de Sixte IV, le conflit entre 
M ahom et II e t Ouzoun-Hassan s’é ta it aggravé au point q u ’on 
devait s a ttendre à une catastrophe : déjà le doge de Venise, 
Mocenigo, avait arrêté , d ’accord avec Ouzoun-Hassan, des dis
positions q u ’il suffisait d ’étendre pour acculer les Turcs à une 
situation  désespérée. » La question tu rque sem blait donc 
en tre r « dans une phase nouvelle : de grands événem ents 
in téressan t le m onde en tier se p rép ara ien t; le Pape le com 
prenait, et, en conséquence, ilo u v ritl’action avecune certaine 
ostentation * «.

Le 23 décem bre, il désigna, en consistoire secret, cinq 
cardinaux auxquels il confia la mission d ’aller, en qualité de 
légats à latere, appeler, ainsi s’exprim ent les actes consisto
riaux, le monde chrétien  tou t en tier à la défense de la foi 
ca tholique contre l ’exécrable Turc, l ’ennem i du nom de Jésus. 
Bessarion é ta it délégué pour la France, la Bourgogne et l ’An
gleterre ; Borgia pour l ’Espagne ; Ange Capranica pour l ’Italie ; 
Marco Barho pour l ’Allemagne, la H ongrie et la Pologne : 
O livier Carafa é ta it chargé d ’obtenir le concours du roi de 
Naples pour la form ation d ’une flotte de guerre e t désigné 
pour en prendre le com m andem ent3.

> 1 P latisa, loc. cit. ; F rantz, Sixlus IV ,  p. 142. —  Le 21 décembre 1471,
1 ambassadeur de M antoue, B. Bonattus, écrit qu ’il n ’est plus question d ’un 
congrès (dieta), mais seulem ent de l’envoi de légats.

2 Caro, t. V, l re p a rt., p. 361 et suiv. —  N iccola dei,la Tuccia, p. 102,! 
m entionne l ’envoi d ’ambassadeurs du prince de Caraman à Borne.

3 Acta consist. (inéd.), f°44 des Archives secrètes des Papes : « Die lunæ XXI I[I] 
decembris 1471, idem S. D. N. in dicto consistorio secreto creavit quinque 
legatos de latere cardinales per universas provincias et régna m undi ad requi
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Quelques jou rs après, le Pape publia une bulle solennelle 
dans laquelle il décrivait les dispositions prises parles Turcs 
pour l ’assujettissem ent de la ch rétien té , e t appela it les ch ré
tiens à s’u n ir pour leu r défense com m une1.

Des cinq légats, le plus considérable é ta it incontestable
m ent le vieux Bessarion. Il avait accepté une charge q u ’il 
considérait cependant comme au-dessus de ses forces, dans 
l’espoir de se rendre au moins u tile  en quelque ch o sea. Parti 
de Rome pour la F rance le 20 avril 1472, il ne gagna cepen
d an t pas d irectem ent son poste e t prolongea quelque tem ps 
encore son séjour en I ta l ie 3. Suivant Am m anati, il au ra itd e  
nouveau reculé devant les difficultés de sa tâche; d ’après 
d ’au tres sources, il au ra it été em pêché de poursuivre sa route

rendum  reges, principes et alios christianos ad defensîonem fidei catholicæ 
contra nefandissimun Turcum qui nomini Jesu infensus, etc. :

Rev. dom. Nicenum apud regem Francise, ducem Bnrguodiæ et regem Angli*.
• « Vicccancellarium apud regem Yspaniæ et alios.
• « S*“e Crucis apud principes et dominos Italiæ.
« « S11 Marci apud iznperatorem et regem Ungariæ et alios.
« « Neapolitanom apud rrgcn  Ferdinandum et per mare. »

Voy. aussi la Lettre  (inéd.) de Bessarion, du  23 décembre 1471. (Archives 
d ’É tat de Florence.) P alacky, t. V, l re p a rt., p. 74, et Caro, t. V, l r0 part., 
p. 362, ne parlent que de quatre légats : ils se sont, sans doute, inspirés de 
Platina, p. 1057. Les sources vénitiennes (Sanudo, p. 1196; Malipiero, 
p. 70) en nom m ent, au contraire, cinq, ce qui est conforme à la vérité.

! Raynald, ad an. 1471, n° 72.
8 Voy. sa Lettre  (inéd.) du 23 décembre 1471, que l ’on conserve aux 

Archives d’É tat de Florence.
3 B andinius, cap. lv (M ich e , t. GLXI), fait partir Bessarion dès le com

mencem ent de janvier, mais les Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des 
Papes enregistrent son départ de Rome pour la France à la date du 20 avril 
1472 ; une Dépêche (inéd.) de l’ambassadeur milanais, du 20 avril 1472 (A r
chives d’E ta t de M ilan), confirme cette donnée. Dans le ■ Sixti IV lib. Bul- 
let. 1471-1473 » (inéd.), une somme est inscrite à la date du 23 mars 1472, 
comme ayant été remise « cursori eunti ad regem Galliæ et arcbiepisc. Lug- 
d u n e n .» pour leur annoncer lanom ination de Bessarion comme légat. (Archives 
d ’É ta t de Rome.) —  Sixte IV avait écrit le 21 mars 1472 au duc de Bour
gogne, Charles le Téméraire, au sujet de la mission confiée à Bessarion : B aluze, 
t. IV , p. 527-531. —  Bessarion était le 27 avril à Gubbio (Cronic. Eugub ., 
p. 1021), le 10 mai à Bologne (P ierlin g , Le mariage d'un Tsar, p. 368), le 
16 mai à Plaisance (Annal. Placent., p. 942). —  La date de la lettre donnée 
par R eumont (Lorcnzo, t. Ier, 2e édit., p. 420) doit donc être fausse.
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parce que Louis XI ta rd a it à lui envoyer son passeport '.  Dès 
q u ’il l’eu t reçu, il se m it en route et fit le voyage avec au tan t 
de rapidité que le lu ip e rm e tta itso n é ta td e  santé. On possède 
des lettres de lu i, écrites de Saum ur, le 15 août, e t adressées, 
l’une au roi de F rance pour lui p rêcher la paix, les autres aux 
ducs de Bretagne et de Bourgogne*.

La situation anorm ale de la religion en F rance v en a itd ’être 
réglée à la suite de négociations directes entre ce pays et 
Rom e; l ’arrangem entconclu  avait suscité une vive opposition. 
Il est indubitab le que le cardinal d u t toucher à cette question 
dans ses en tretiens avec le Roi. Il avait égalem ent mission de 
dem ander l ’élargissem ent du cardinal de La B alue; il ne 
l’ob tin t pas. Il ne fu t pas plus heureux dans ses efforts pour 
réconcilier le souverain d e laF ran ce  av ee led u ed e  Bourgogne, 
Charles le Tém éraire, e t pour le persuader de prendre p art à 
la croisade. Souffrant et découragé, il rep rit le chem in de 
Rome. Il p u t arriver ju squ ’à R avenne; là, sa m aladie p rit une 
tou rnu re  grave; la fièvre acheva d ’épuiser ce qui lui resta it de 
forces, e t il rend it l’âme le 18 novembre 1472 3. Il avait bien 
m érité de l ’Église. Ses restes mortels fu ren t transportés à 
Rome, où ils arrivèren t le 3 décem bre et où ils fu ren t ense-

* V ast, p. 409. —  Il n ’est plus possible de contrôler, dans le détail, tout 
ce que dit A mmanati du rôle joué par Bessarion au cours de cette légation 
(voy. spécialem ent E pist., f“  437 et 534 ; voy. aussi dans l ’édition de 
Francfort, p . 425) ; S chmabsow, p. 9, tient également l ’autorité de cet écri
vain pour très suspecte. Ce que raconte V bspasiano da B isticci n ’est pas 
croyable : il affirme, par exemple, que Bessarion n ’avait pas donné sa voix à 
François delaB ovère, ce qui est en contradiction formelle avec les données des 
documents publiés dans les Suppléments de l ’édition allem ande, t. I I , n0' 10b 
et 109.

* D ’Acheby, nov. e d it .,  I I I ,  p . 8 4 2 ; M ic h e , t .  CLXI, p . 6 9 0 ; V ast, p . 413 
e t su iv ., 459 e t suiv.

> Bakdimius, C. l v i; M alvasia, p. 254; V ast, p. 430. Nombre d ’écrivains, 
tels que R eumont, Lorenzo, t. I " ,  2e édit., p. 420, RoHHnACHKn-K.NOEPFi.EB, 
p. 240, Cipolla, p. 565, Chevalieb, p. 301, donnent une date fausse poui 
la m ort de Bessarion : 19 novem bre; S chmabsow, p. 13, indique le 6 no
vem bre; ZiNKEISEH, t. I I ,  p. 400, la recule même jusqu’au mois de décembre. 
Parm i les sources inconnues jusqu’ici, les Acta consift. (inéd.) des Archives 
secrètes des Papes indiquent la date que nous donnons dans le texte : de 
même G hibabdacci, St. d iB ologna  ( in éd .); voy. plus haut, t. I I I ,  p . 231, 
note 2.
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velis dans l ’église des Saints-A pôtres1. Sixte IV assista en 
personne à ses obsèques.

Le cardinal Borgia, légat pour l’Espagne et les îles voisines, 
n ’eu t pas plus de succès au po in t de vue de la croisade. Il s’é ta it 
rendu, le 15 mai 1472, àO stie , où il devait s’em barquer pour 
son pays natal 1 2 * * * *. Sa tâche é ta it difficile, car la P éninsule se 
trouvait alors dans un  é ta t d ’agitation e tdedésordre extrêmes. 
A m m anati porte un jugem ent très sévère sur la façon dont 
Borgia procéda : selon lu i, le cardinal au ra it fait parto u t grand 
étalage deluxe et se serait m ontré vaniteux et avide d ’honneurs 
et d ’argent. Cependant, dans une lettre  adressée à Borgia et 
qui a été conservée, ce même Am m anati se répand en flatteries 
de toute sorte e t insiste particu lièrem en t su r la façon rem ar
quable dont il a rem pli sa mission en Espagne 8. Le tém oignage 
d ’un pareil hom m e ne m érite donc aucune confiance. Néan
m oins, on peu t adm ettre que Borgia, fier de sa qualité de légat, 
s’en soit enorgueilli, e t q u ’il a it agi en conséquence, c’est- 
à-dire q u ’il a it tra ité  les Espagnols avec une morgue tou t 
espagnole : la chose n ’est ni impossible ni invraisem blable. 
Un écrivain m oderne, généralem ent peu disposé en sa faveur, 
exprime su r ses talen ts diplom atiques une opinion en tière
m ent opposée à celle d ’A m m anati : « Le légat », d it-il, «avait 
obtenu en Espagne to u t ce q u ’il é ta it possible d ’obtenir. Il 
é ta it tem ps de re tou rner à Rome pour y rendre com pte de

1 Acta consist. (inéd.), loc. cit. — Le tombeau de Bessarion fut, par la suite, 
changé de place, mais il existe encore : voy. à ce sujet Vast, p. 432, 461 et 
suiv. —  R eumont, t. I I I ,  l rEp a rt., p. 532, donne l ’épitaphe de Bessarion ; il 
se trom pe, d ’ailleurs (t. I I I ,  Im p a rt., p. 316), en disant que le cardinal est 
m ort à Rome. — Sur la légation de Bessarion en France et la désignation de 
d 'Estouteville comme légat pour la France, voy. encore: S. L jubics, Dispucci 
d i Luca de Tollentis vescovo di Sebenico e d i Lionello Cheraqato vescovo d i  
Traù nunzi apostolici in Borgogna e nelle Flandre, 1472-1488. Zogabzia, 
1876, p. 24 et suiv., 27 et suiv., 32. — Sur la demeure et le tombeau de Bes
sarion, voy. L. M jz io , Studi storici (Roma, 1872), p. 275 et suiv. ; voy. M d .,  
p . 280, ce qui est dit de la maison qu 'habitait probablem ent Platina.

2 Acta consist. (inéd.) des archives secrètes des Papes. Il faut rectifier en ce
sens ce que dit Clément, p. 118. —  Dans le S ixti I V  lib. B u lle t., 1471-
1473 (inéd.), on lit, à la date du 12 février 1472 : « Roderico vicecan. legato
ad régna Hispaniar. flor. duo millia octinginta. » (Archives d ’É tat de Rome.)

J Ep-> p- 513 de l'édition de Francfort.
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l ’é ta t de choses q u ’il avait trouvé à son arrivée, de ce qui 
s’é ta it passé pendan t son séjour en Espagne et de ce q u ’il 
y avait fait. En Aragon, la situation s’é ta it assurém ent am é
liorée; dans la Castille, l ’am élioration dépendait d ’un  certain  
nom bre de facteurs sur lesquels un légat ne pouvait exercer 
aucune influence e t dont l ’effet devait se produire de lui- 
même. Il suffisait d ’avoir p réparé les voies à une transfor
m ation seule capable de procurer à ce pays la paix et le 
calm e *. »

Le 11  septem bre 1 4 7 3 ,  le cardinal Borgia fit son testam ent 
et se m it en route pour le retour. P en d an t la traversée, une 
terrib le tem pête le su rp rit en vue des côtes de P ise; une de 
ses galères s’abîm a sous ses yeux dans les vagues en furie ; le 
navire q u ’il m ontait fa illit partager le même sort. Deux cents 
personnes de sa suite se noyèrent, d it-on ; parm i les victimes 
de ce désastre, se trouvaien t trois évêques; ce que la m er 
n ’avait pas englouti fu t aux trois quarts saisi par une bande 
de pillards aux aguets sur la rive ; on évaluait les pertes m até
rielles du cardinal à 3 0 , 0 0 0  florins a.

Au cardinal Barbo é ta it incontestablem ent échue la mission 
la plus difficile, mais aussi la plus féconde en résultats, en 
cas de succès : en effet, « lo rsqu’il s’agissait de faire la guerre 
aux Turcs, pas un concours n ’é ta it plus im portan t, pas un 
n ’é ta it plus indispensable que celui de la Hongrie, de la 
Pologne et de la Bohêm e, et, en ce m om ent, ces trois pays se 
trouvaien t im pliqués dans d ’inextricables dissensions 1 * 3 4 » . Le 
cardinal Barbo fourn it une preuve éclatan te du zèle qui l ’an i
m ait, en p a rtan t de Rome, dès le 2 1  février 1 4 7 2  4 : confor-

1 Hoefleb, R . Borgia, p. 37; voy. aussi Hebgenroetuer, t. VIII, p. 199 et 
suiv.

sVoy. Ammahati, E p .,  p. 534; Platisa, p . 1060; Palmerius, p. 256et suiv ; 
Zurita, t. XVIII, cap. lix. J ’ai trouvé aux Archives d’État de Florence une 
Lettre (inéd.) du cardinal Borgia, datée du 12 octobre 1473, dans laquelle il 
raconte son infortune. — Sur le testament du cardinal, voy. Tuüasne, t. III, 
app., p. i-n.

3 Cabo, t. V, 1” part., p. 362.
4 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. — On place généra

lement ce départ au 22 février (Palacky, t. V, l™part., p. 74; Schmarsow, 
p. 11) : c’est donc une erreur à rectifier. — Le 6 février, le cardinal Barbo
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m ém ent à ses instructions, il se rendait d’abord à la cour de 
l'E m pereur. Depuis cette date ju sq u ’à l’autom ne de 1474, il 
consacra toute son activité à l’accom plissem ent de sa tâche, 
tan tô t en Allemagne, tan tô t en Pologne, tan tô t en H ongrie, 
tan tô t en Bohême *. Les juges les plus sévères eux-mêmes ne 
peuvent refuser leurs éloges à la persévérance à peu près 
sans exemple avec laquelle il travailla, pendan t to u t ce temps, 
au rétablissem ent de la paix; e t cependant il ne devait pas 
voir ses efforts couronnés de succès’ . La désorganisation 
politique de l ’Europe chrétienne, résu lta t de ses divisions 
in testines, avait a tte in t un  tel degré que, désorm ais, il é ta it 
au-dessus du pouvoir d ’un  seul hom m e d ’en a rrê te r les pro
grès. D’après les idées du tem ps, c ’é ta it à l ’E m pereur F ré
déric q u ’il ap p arten a it de prendre la direction du mouve
m ent; mais son irrésolution habituelle  redoub lait encore lors
q u ’il s’agissait de faire des sacrifices pécun ia ires3. D ansle clergé 
comme chez les laïques, dom inait un égoïsme sans lim ites ; en 
présence du danger p rê t à fondre su reu x  du côté de l’O rient, 
ces deux classes se renferm aient dans une indifférence égale*.

Tandis que les grandes puissances ne cherchaien t q u ’à se 
dérober, l ’a rdeu r de Sixte IV pour la guerre contre les Turcs 
sem blait pu iser une nouvelle énergie dans la résistance même. 
Il avait consacré les prem iers mois de l’année 1472 à des

reçut, pour frais de voyage, 2,083 florins : S ix t i  I V  lib. B u lle t , 1471- 
1473. (Archives d'État de Rome.) — Les instructions du cardinal se trouvent 
dans le CW. epist., p. 259; Tkleky, t. XI, p. 459 et suiv. ; Tu einer , Mon. 
I lu n g . , p. 456 et suiv.

1 D’après les Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes, le cardi
nal Barbo partit d’Allemagne pour rentrer à Rome le 26 octobre 1474, et non 
pas au mois de novembre, comme le dit Schmarsow, p. 94.

5 Palacky, t. V, 1™ part., p. 74 et suiv. ; Fabisza, p. 98 et suiv. ; Caro, t. V, 
impart., p. 365; Zeissberg, p. 245 et suiv.

* Le God. S. 1. 1, P” 21-24, de la Bibliothèque Angélique, à Rome, renferme 
des Instructions (inéd.) qui, malheureusement, ne sont pas datées, mais qui 
appartiennent certainement à cette époque ; on y lit ; ** Dominus Imperator 
tardus est admodum in [de]liberationibus suis et in eis presertim in quibuï 
pecuniam effundere oportet.

* La grande mansuétude du cardinal lui avait fait beaucoup d’amis en Alle
magne même : vov. Schmarsow, p. 25. — Sur son retour, voy. A mmanati, 
Epist., p. 395 de l’édition de Francfort.
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négociations en vue du rétablissem ent de la paix en Italie 1 et 
à des travaux d ’arm em ent des galères destinées à la guerre 
contre les Turcs. P endan t ce tem ps, il adressait des appels 
répétés au  m onde chrétien  pour l ’intéresser à ces arm em ents, 
e t il revenait sans cesse à la charge auprès des princes chré
tiens individuellem ent, afin d ’ob ten ir leu r concours *.

P o u r équ ipersa  flotte, S ixteIV  se trouvaitdans l ’obligation 
d ’avoir recours à une assistance étrangère ; il y é ta it con tra in t 
par l ’é ta t déplorable où il avait trouvé les finances de l ’É ta t 
à son avènem ent. En effet, au m om ent de la m ort de Paul II, 
on s’é ta it généralem ent figuré q u ’il laissait des sommes con
sidérables : on n ’avait pas tardé à revenir de cette illusion. 
On avait trouvé, il est vrai, q uan tité  d ’objets précieux e t de 
p ierreries; mais la surprise avait été générale en constatan t 
que le trésor ne renferm ait que fort peu d ’argent monnayé :
7,000 florins, su ivant les u n s; 5,000 seulem ent, suivant les 
autres. Le cardinal cam erlingue m it les employés des finances 
sous les verrous; rigueur inutile ! On ne p u t rien tirer d ’eux. 
E t ce n ’é ta it pas to u t : il resta it encore des reliquats de dettes 
à payer pour les Papes précédents, e t les créanciers récla
m aient. P our les contenter, Sixte IV fit vendre les pierreries 
e t les objets de valeur ayant appartenu  à ses prédécesseurs. 
Ceux-là satisfaits, on avait encore à com pter avec certains 
cardinaux, d ’Estouteville en tre autres, qui p résen taien t aussi 
des réc lam ations1 * 3.

1 Voy. la Lettre de B. Bonattus, datée de Rome, le 4  janvier 1472 (Archives 
Gonzague), et le Bref (inéd.) du 5 janvier 1472 au duc de M ilan. (Archives 
d ’É tat de Milan.)

’ Voy. H atkald, ad an. 1472, n°‘ 2 et 16. Un bref (inéd.) daté de Rome, le 
24 septembre 1471 (8 Cal. O ct., ce qui correspond bien au 24 septembre et 
non au 8 octobre, comme le dit E nnes, t. I I I ,  p. 327), m entionne l ’envoi d ’un 
ambassadeur spécial chargé d ’informer Frédéric III  des armements maritimes 
du Pape. (Archives de Cologne : O r. Pgm . : le sceau est encore attaché à la 
Bulle.)

3 P latiba ,  p. 1057 ; S chmarsow, p. 8. Voy. plus haut, p. 194, n o te 2, la Lettre 
(inéd.) trouvée aux Archives d ’É tat de M ilan. —  Le 19 septembre 1471, on 
remboursa au cardinal Bessarion, « ex precio joc,ilium S. R. E. », les dépenses 
q u ’il avait faites du temps de Pie II e t au cours de ses légations en Allemagne 
et à Venise, sous le règne de Paul II . (Archives d ’É tat de Rome, S ix t i }  V lib.
B u lle t., 1471-1473.)

2J7
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E n dépit de ces difficultés, on continua de pousser les arm e
m ents. Les livres de com ptabilité dém ontren t que, de 1471 à 
1472, Sixte IV dépensa pour sa flotte une somme totale de
144,000 ducats d ’or 1. Il fit avec Venise et Naples une conven
tion en vertu  de laquelle chacune de ces deux puissances 
s’obligeait égalem ent à équiper une flotte. Le Pape fo u rn itu n  
contingent de v ingt-quatre galères et de quatre  m ille soldats 
q u ’il fit im m édiatem ent em barquer sur l’A driatique. Q uatre 
bâtim ents pontificaux rem ontèren t le T ibre pour prendre à 
bord le cardinal Garafa 5. Le 28 mai 1472, jo u r  de la Fête- 
Dieu, le cardinal célébra une grand’messe solennelle à  Saint- 
P ierre , en présence du Pape et de toute la cour Après la 
messe, les am bassadeurs apportèren t au pied du trône du Pape 
l’étendard de la flotte, e t il le bénit. Dans l’après-m idi, les 
Romains assistèrent à un spectacle ex traord inaire ; les vais
seaux se trouvaient à l ’ancre su r le T ibre, un peu au-dessous 
de Saint-Paul hors les M urs; le Pape, à cheval, suivi de tous 
les cardinaux, se rend it en cortège du V atican jusque-là. 
Ayant mis pied à terre, « il m onta sur la galère du légat, d ’où 
il bén it les bâtim ents, leurs com m andants avec leu r suite et 
les équipages, après quoi il p rit congé de son vicaire en l’em 
brassan t et le laissa sur son vaisseau, tandis que lui-m êm e 
rep renait le chem in du V atican 1 * 3 * » .

1 G ottlob, Cam. Apost. Quelques villes des Élats de l ’Église, celle de Jesi, 
entre autres, fournirent des subsides à Sixte IV pour ses armements : voy. 
B aldassini, Jesi, p. 175.

* G o cuelm o tti, p. 360-365. Voy. C ipolla, p. 566; dans sa Storia d’Ancona 
(inéd.), L ando F erretti, d ’accord avec Bernabei, écrit : « Delle galee del Papa 
ne furono armate sei in Ancona. » (Bibliothèque Cliigi, à Home, Cod. II , I I I ,  70, 
n “ 307.)

3 Sciimarsow, p . 11. Aux sources utilisées par cet historien, il faut a jo u te r: 
les Acla consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes et une Lettre (inéd.)
d’Arcimboldi, datée de Rome, le 30 mai 1472 (Archives d ’É tat de M ilan); 
d ’après ce dernier, le Pape aurait béni une seconde fois les galères le 30 mai, 
et Carafa serait parti le lendemain pour Ostie. —  Nous avons relevé dans lo 
S ix ti IV lib .  B u lle t., 1472-1473 (inéd.), les notations ci-après : 23 mai 1472 ;
« Oliv. Card. Neapolit. pro stipendio classis flor. auri de caméra viginti qua
tuor mil lia unum » ; 9 juin : « Archiepiscopo Pisar. pro expedit galear. Hor. 
tria millia ducentos octo « ; 10 ju illet 1472, une somme « pro vexiilis Sre‘f revro* 
card. Neapolit. » . (Archives d’É ta t de Rome.)
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Le cardinal-am iral Garafa é ta it doué d ’un caractère résolu 
et anim é du désir de bien faire » . Il fit route pour Rhodes, en 
passant p ar Naples, où on le reçu t de la façon la plus honorable. 
A Rhodes, il trouva l’ordre troublé par des dissensions in tes
tines; après les avoir apaisées *, il rallia les flottes napolitaine 
et vén itienne; le nom bre des bâtim ents de la coalition s’élevait 
à quatre-vingt-sept galères, auxquelles v in ren t peu après se 
jo indreencore deuxgalères de Rhodes s. Le conseil de guerre 
décida q u ’on ten tera it l’a ttaque  du port de Satalie, situé sur 
la côte m éridionale de Garamanie. On transféra it ainsi le 
théâtre  des opérations sur la côte m éridionale d ’Asie M ineure, 
m esure motivée par l ’alliance des princes de Caramanie avec 
Ouzoun-Hassan, et l’on sait que ce dern ier avait récem m ent 
ouvert les voies à un rapprochem ent, non seulem ent avec 
Venise, mais aussi avec le Pape. Se trouvant dans leu r voi
sinage, on tenait à leur m ontrer ce dont la flotte croisée était 
capable 1 * 3. On réussit à faire sau ter la chaîne du po rt de Satalie, 
on détru isit les magasins du port e t les faubourgs de la ville; 
on fit ainsi beaucoup de mal aux Turcs, mais on ne pu tfo rcer 
l ’enceinte de la ville proprem ent d ite, e t l ’on d u t se retirer. 
Quelques jou rs après ce dem i-succès,la rivalité toujours latente 
en tre N apo lita in setV én itiensenarrivaà  un  teldegré d ’acuité, 
que la flo tten ap o lita in erep ritlech em in d eso n p ay s : on résolu! 
néanm oins de con tinuer la cam pagne. On enleva par surprise 
la riche ville de Smyrne. Carafa eû t voulu garder cette place 
pour en faire sa base d ’opérations, mais les V énitiens furent 
d ’un au tre  avis. On abandonna donc la ville à la soldatesque 
qui la m it au  pillage, puis on la livra aux flammes : mais cet 
incident avait d é tru it la bonne harm onie en tre les alliés. A 
l ’entrée de l ’hiver, la flotte vénitienne p rit ses quartiers dans

1 Bosio, t. II , p. 334.
* Guglielmotti, p. 371 et su iv .;v o y . F incati, L’armata Venez., p. 38; 

Chioccarei.lus, p. 289.
3 Heyd-K aynaüd, t. I l ,  p. 326. —  Malipiero, p. 79, parle de la venue d’am

bassadeurs d ’Ouzoun-Hassan à Rome. —  J ’ai relevé dans le S ix t i lV  lib. JBul- 
let., 1471-1473 (inéd.), des payements faits le 16 août 1471 pour «tribus ora- 
toribusSom cassani p rincip is,e tc.,in  alm aurbecom m orantib. » . (A rchivesd 'É tat 
de Rome.)

IV. U
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les ports deModon et de Napoli de R om anie, tandis que Carafa 
regagnait r ita l ie . Il fit son entrée à Rome le 23janv ier 1473, 
précédé d ’un certain  nom bre de prisonniers turcs montés 
sur des cham eaux. Il rap p o rta itd es fragm ents de la chaîne du 
po rt de Satalie, q u ’il suspendit à la porte de S ain t-P ierre ; ces 
trophées sont placés actuellem ent au-dessus de la porte qui 
m ène aux Archives de la basilique

Le Pape lui donna pour successeur Lorenzo Zane, arche
vêque de Spalatro e t V énitien d ’orig ine; le nouveau légat fit 
voile pour l’O rient avec dix galères à la fin du mois d ’avril 
1473s. Arrivé s u r le  th éâ tred es  opérations, il se v itcondam né 
à l’inaction, d ’une p art,p a rceq u e lad éro u tesu b iep a rO u zo u n -
Hassan à T erdjan , le 26 ju ille t 1473, avait fait définitivem ent 
pencher la balance en faveur des T urcs; d ’au tre  part, parce 
que l ’am iral vénitien Moccnigo avait des vues sur Chypre, 
e t que redou tan t d’être traversé dans ses projets p ar le légat 
du Pape, il refusait d’opérer de concert avec lui 3.

Vers le m êm e tem ps, le Pape eu t une déception d ’un au tre  
genre. Il avait donné su ite au projet de son prédécesseur, de 
m arier la princesse Zoé, nièce du dern ier em pereur de Con
stantinople, réfugiée à Rome, e t que l’on considérait comme 
l’héritière  légitim e de la couronne d O rient, avec le grand- 
duc de Russie Ivan III : on s’é ta it flatté de l ’espo irque cette 
union p rocu rera it à la chrétien té  un nouveau cham pion pour 
sa lu tte  contre les T urcs, e t q u ’elle p réparcraitles voies à une 
réconciliation de l’Église russe et de l’Église rom aine. Le 
25 mai 1472, Sixte IV avait reçu les am bassadeurs russes en

» G uglielm otti, p . 372 et su îv .; F . J ulien, Papes et Sultans (Paris, 1879), 
p. ItO  et suiv.

* Le savant qui s’est livré aux recherches les plus minutieuses sur ces faits, 
G uclielmotti (p. 396), n ’indique pas cette date : je  l’ai relevée dans une Lettre 
(inéd.) de l ’ambassadeur milanais Sacramorus, datée de Rome, le 25 avril 1473: 
« S. S“ questa matina ha benediteet date le bandereal arcivescovo de Spalatro 
che va legato in Levante cum le X gallee che se armano in A nchona, coia che 
a  jaschuno etiam a  li pin cardinali pare mala spesa et denaro gettato, ma per 
piu rispetti dio perdoni a  c h il’ha persuaso. » E til ajouteque si L. Zane revient 
victorieux, il recevra le chapeau rouge. (Archives d 'E ta t de Milan.)

» G uclielm otti, p. 390 et su iv .; S ismondi, t. X, p .4 2 0 . Voy. au ssiF in csti, 
L'annata Venez., p. 57 et W e il , Gesch. der Cliati/en, t. V, p. 340.
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consistoire secret; le 1" ju in , la princesse Zoé fu t m ariéepar 
procuration. On n ’a que des notions vagues au su jet des con
ventions arretées à cette occasion au su jet de la question reli
gieuse; il sem ble très probable q u ’à Rome on se contenta de 
promesses trom peuses. Le Pape fit de m agnifiques cadeaux à 
la princesse e t y jo ig n it une somme de 6,000 ducats ; en outre, 
il eu t l'a tten tion  de lui p rocurer une escorte conforme à sa 
situation , e t il envoya des lettres de recom m andation à tous les 
É tats q u ’elle devait traverser ‘.

La princesse grecque q u itta  la ville éternelle le 24 ju in  
1472 ; partou t, en Allemagne com m een Italie, on lui fit debril- 
lantes réceptions. Le Pape, à la recom m andation duquel elle 
en é ta it redevable, ne fu t payé p a r elle que d ’ingratitude. En 
effet, à peine avait-elle mis le pied sur le sol de la Russie, 
q u ’elle se conduisait en schism atique*. Le jo u r de son entrée 
à Moscou (12 novem bre), on ne perm it au  légat du Pape qui 
l’accom pagnait de pénétrer dans la ville q u ’à condition q u ’il 
conserverait l’incognito ; on cra ignaitdese  d o n n erl’apparence 
de reconnaître la p rim auté du Pape, si l’on au to risa itle  légatà 
paraître  en public avec la croix. A p artir de ce m om ent, la nou
velle grande-duchesse passa en tièrem ent à l’Égl ise orthodoxe *.

Quelques années plus tard , le grand-duc de Russie chercha 
de nouveau à en tam er des négociations avec Sixte IV : il dési
ra it changer sa couronne ducale en couronne royale. La 
Pologne, redou tan t une issue favorable de ces négociations *, 
fit to u tp o u rem p êch erl’u n io n q u e , d ’au tre  part, elle favorisait 
à Kiev. En 1476, le m étropolite de cette ville, Michel Droukv,

1 Le P . P i e r l i n o ,  dans Le mariage d ’un tsar, p . 375, dit qu ’il n ’a pu trou
v e r  que la Lettre adressée au duc de Modène. J e  suis en mesure d’en signaler 
deux autres, adressées: l ’une à la ville de Bologne, datée de Rome, le 22 juin 
1472 : « Cum dil. in Christo filia nob. m ulier Zoe », etc. (Archives d’É tat de 
Bologne); l ’autre à la ville de Nurem berg, datée de Rome, le 30 ju in  1472. 
(Archives du cercle de Nurem berg.)

2 P i ë r l i n g ,  op. c it., p .  376 et s u i v . ,  379 e t  s u i v .

s Stràhl, Reitrœge zur russischen Rirchengeschichte  (Halle, 1827, 2e édit.), 
p. 89, 190, et Gesch. Russlands, t. I I ,  p. 335 et suiv.; Karamsin, Geschichte 
des russischen Reiches (Riga, 1824), t. V I, p. 51 et suiv.

* T h k i n e r ,  Mon. F ol., t. I I , p. 230- P h . h l e r ,  t I I , p. 54 et suiv. ; H k r g e k -  

roeI 'u e r , t. V III, p. 265, note 7.
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d ’accord avec son clergé, avait fait rem ettre au Pape, pardes 
envoyés spéciaux, une lettre dans laquelle il reconnaissait sa 
prim auté ; son successeur, Sim eon, fu t, d it-on, égalem ent par
tisan de l’union 1

1 P elesz, t . I" , p. 476  e t  «uiv. ; HEBOEHBOETnEn, t . V III, p. 266. La lettre 
du clergé de Kiev à Sixte IV , publiée pour la première fois en 1605, a long
temps été tenue pour apocryphe ; mais les recherches récentes de M. M*ly- 
chewsky ont démontré l’authenticité de cet im portant document : voy. Revue 
det questions historiques, t. XVII (1875), p . 274.



II

SLÉVATION RAPIDE DES MEMBRES DES MAISONS DE LA ROVÊRF 

ET DE RIARIO. ---- LE CARDINAL DE S. SIXTE.

Si, pendan t les prem ières années de son règne, Sixte IV 
acqu it des droits à la reconnaissance des peuples par son zèle 
pour la défense de la chrétien té , il contribua lui-m ém e à 
te rn ir sa mémoire par l ’abus scandaleux des faveurs dont il 
com bla, dès le com m encem ent, sa trop nom breuse et, en 
grande partie , trop indigne parenté.

Une m ention spéciale revient de dro it aux trois fils de 
Raphaël de la Rovère, frère de Sixte IV : Ju lien , Barthélemy 
e t Jean . Les deux prem iers em brassèrent la carrière ecclé
siastique ; le troisièm e resta dans le monde e t app rit le m étier 
des arm es, sous les ordres de F rédéric de M ontefeltre '. Un 
au tre  frère du Pape, Barthélemy de la Rovère, avait un  fils 
nommé Léonard, qui devint, par la suite, préfet de Rome s.

Sixte IV avait plusieurs sœurs. Trois d ’entre elles avaient 
épousé : l’une un R iario, la seconde un Basso, la troisièm e un 
Giuppo. De ces unions é ta it issue toute une lignée d enfants 
q u i se groupèrent « à l ’ombre du chêne 8 dont les branches

1 II sera reparlé de lui, p. 240. —  Barthélém y de la Rovere entra jeune 
dans l ’Ordre des Franciscains et devint, en 1473, évêque de Massa Maritima 
d ’où il passa, en 1474 ou 1475, sur le siège de F errare ; voy. U g h elli, t. 11* 
p .5 5 3 ; Gams, p .6 9 5 ; A d in o lfi, Portica, p. 116. L ’auteur des Lucubrœ Tibur- 
tinte (God. 2403, f° 19, de la Bibliothèque du palais, à Vienne) le chante dans 
ses vers. —  Le British Muséum possède un  dessin de Melozzo da lo r l i ,  
représentant une tête de vieillard imberbe vue de profil (photographie Braun, 
n° 61); Schmarsow, p. 391, pensequec’est un portrait de Raphaël de la Rovère, 
père de Jules II.

* V illeneuve, p . 38 et suiv.
1 Allusion aux armoiries de Sixte IV .

213
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laissaient tom ber sur eux ses fruits d ’or 1 » . Bianca de la ’ 
Rovère, m ariée à P au l R iario, avaitdeux fils : P ie rre e t Jérôm e, 
e t une fille, V iolante; cette dernière, m ariée à Antoine San- 
soni, avait elle-même un fils, Raphaël Riario Sansoni, qui 
devint cardinal e td o n t le n o m estlié  à la conjurationdesPazzi. 
L a seconde sœ ur de Sixte IV »vait, de son m ariage avec Gio
vanni Guglielmo Basso, cinq fils : Jérôm e, Antoine, François, 
Guillaum e e t Barthélem y, et une fille, M ariola. Antoine Basso 
é ta it un nomme d ’une in tégrité au-dessus de tou t soupçon; il 
épousa, en 1479, une paren te du roi de Naples 2. On ignore le 
nom de la troisièm e sœ ur du Pape, m ariée à P ierre  Giuppo. 
Il avait encore une quatrièm e sœ ur, nom m ée F ranchetta , 
m ariée à Bartolomeo Armoino, et qui m ouru t en 1485 \

P o u r to u t ce m onde, l ’élection de François de la Rovère 
m arqua le débu t d ’une ère nouvelle. Dès le printem ps de 1474, 
on constate la présence de trois neveux de Sixte IV au service 
p on tifica l4. Au printem ps suivant, deux de ses sœurs, p ro
bablem ent Bianca et L uch ina , v in ren t se fixer à Rome, où 
Sixte IV leur avait fait p réparer une hab itation  conforme à 
leu r ra n g 5; le reste de la paren té ne tarda sans doute pas à 
suivre leu r exemple.

« E ntré dès sa jeunesse dans un  O rdre m endian t et y ayant *

* SCHMABSOW, p. 30.
8 V i l l e n e u v e ,  p. 30, 49 et suiv.; Schmaiisow, p. 178. —  Sur Antoine Basso, 

vov. la Civita catt., 1868, t. I ,r, p. 679 : l ’auteur a inséré dans son étude 
deux Brefs relatifs il ce personnage et jusqu’alors inédits.

8 V il l e n e u v e , p. 51 et suiv. : l’auteur a relevé une partie de ces détails dans 
les actes des Archives du Vatican.

1 Archives secrètes des Papes, E xitus, 487 (inéd.), f“ 150 : le trésorier 
enregistre, à la date du 31octobre 1471 : « mag"‘ dominis Leonardo, Antonio 
et Jeroniino S. D. N '' Pape nepotibus duc. auri 3250 pro eorum presentis anni 
provisione. » Cf. S ixli IV lib . B u lle t. ,  1471-1473 (inéd .), f°2 0 b : 30 septembre 
1471 : un payem ent « pro Leonardo nepoti ad stipendia S. R. K. nuper con- 
ducto » ; 16 octobre 1471 : payem ents « pro Leonardo, Antonio et llieronym o 
nepotibus ». (Archives d ’É tat de Rome.)

5 Voy. les dépenses relatives à cet objet, inscrites à la date du 23 mars et du 
8 avril 1472 : S ix ti IV  lib. B u lle t., 1471-1473 (inéd.), aux Archives d ’Ktat 
de Rome. —  Les sœurs du Pape arrivèrent à Rome le 2 avril 1 4 /2 . —  Voy. 
une Lettre (inéd.) de ce jour, dans laquelle les ambassadeurs m ilanais qua
lifient le neveu du Pape, A ntoine, « homo de bona conditione », et parlent des 
Soins qu’il avait pour le Pape, en ce m om ent souffrant d un accès de goutte.
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passé la plus grande partie de sa vie, Sixte IV n ’avait po in t de 
besoins personnels, e t il donnait à pleines m ains, ta n t qu il 
avait quelque chose à donner 1 » ; tous les membres de la colo
nie ligurienne groupée au to u r de lui s en tendaien t à merveille 
à exploiter cette générosité. Après avoir vécu pour la p lupart 
dans la gêne, tous ces neveux du Pape accum ulèren t en quel
ques années en tre leurs m ains des fortunes, des dignités 
ecclésiastiques e t civiles auxquelles ils n ’eussent jam ais pu 
songer auparavan t, même en rêve.

Quelques mois à  peine après l ’avènem ent de Sixte I \  , on 
trouve dans le conseil suprêm e de l ’Église deux de ses jeunes 
neveux : Ju lien  de la Rovère et P ierre Riario. Le Pape avait 
des obligations toutes particu lières envers le père de ce der
nier, Paul R iario, de Savone. Dans sa Chronique de J'orli, 
Leone Cobelli donne des détails pleins d ’in térê t sur les re la
tions antérieures des deux beaux-frères3. A cette époque, dit- 
il, un  certain  F ranceschino, des Frères M ineurs, originaire de 
Savone, faisait ses études dans cette ville : il é ta it lié d am itié 
avec P au l Riario. Celui-ci, homme digne et charitab le , voyant 
l ’ard eu r à l’étude du pauvre m oine, résolut de le prendre dans 
sa maison et de pourvoir à son entre tien . En échange de ce 
service, F ranceschino donnait des leçons aux fils de son b ien
fa iteur, qui lui fourn it les ressources nécessaires pour perfec
tionner son in stru c tio n . Cette générosi Lé ne pouvait être mieux 
placée, car le pauvre é tud ian t devint un des m aîtres les plus 
distingués de son Ordre. P lein de reconnaissance envers Paul 
R iario, il d it : « Je  reconnais q u ’après Dieu c’est à vous que 
je  dois d ’être devenu ce que je  suis; je  désire vous prouver ma 
g ra titude ; donnez-moi votre fils P ie rre ; je  le tra itera i comme 
mon fils; je  l ’instru irai de mon mieux et j ’en ferai un  hom m e 
capable.« Paul donna son consentem ent avec jo ie; alors 
François revêtit son pupille de l ’h ab it franciscain e t eu t pour 
lui les plus grandes b o n té s8. Devenu card inal, il em m ena à.

1 S chmabsow, p . 30.
s L . Cobelli, p . 257 e t suiv.
a « Oratioinfunere Pétri card. S. Sixtihaliita a Nicotao episc. Modrusien.»: 

Cod. 45, C. 18 de la Bibliothèque Goreini, à Home. (Suivant Ciaconius, t III,
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Rome le Frère P ierre , qui, dit-on, joua un rôle im portan t au 
conclave A peine élu Pape, il lui donna une abbaye située 
sur la frontière de l’Allemagne e t de la France, avec une rente 
annuelle de 1,000 ducats e t l ’évêché de Trévise *. P ierre ne 
devait pas tarder à s’élever plus h au t encore.

P endan t la deuxième sem aine de décem bre 1471, le b ru it 
couru t que le Pape p répara it une prom otion de cardinaux, 
q u ’il voulait faire un changem ent dans le pacte électoral, et 
q u ’il avait l’in ten tion  de com prendre dans la prom otion deux 
de ses neveux3. Avant q u ’on eû t eu le tem ps d ’aller aux 
inform ations, ce b ru it é ta it devenu une réalité.

Le 16 décem bre 1471 eu t lieu un consistoire, dans lequel 
Sixte IV nom m a cardinaux, mais en réservant la publication, 
P ierre R iario, alors âgé de vingt-cinq ans, e t Ju lien  de la 
Rovère, âgé de v ingt-huit ans *. Le 22 décem bre, ils reçurent,

p. 43, ce document aurait été imprim é.) Cette source nous apprend que le car
dinal Riario avait perdu son père à l’âge de douze ans; François delà Rovère, 
qui faisait alors un cours d ’Écriture sainte à Sienne, appela l ’orphelin auprès 
de lui. Nous y voyons encore que « Fra Pietro » étudia successivement à Pavie, 
à Padoue, à Venise, à Bologne, et, plus tard encore, à Sienne et à F e rra re .—  
On trouvera dans la Civ. catt., 1868, t. I I I ,  p. 417 e ts u iv .,  une solide réfuta
tion de la fable inventée par les ennemis politiques de Sixte IV, d ’après laquelle 
les Riario auraient été les fils du Pape. Dans un article de l’A l l j . Z e itu n g , 
1877, p. 3836, R eumont exprime à bon droit sa surprise de ce qu ’un écrivain 
tel que V illari ( Mcichiavclli, t. I er, p. 61) se fasse l ’écho de reproches de ce 
genre, alors qu’ils sont sans aucun fondement.

1 Voy. plus haut, p. 187.
2 Lettre (inéd.) de Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le 31 août 1471. 

(Archives (l’É tat de M ilan.)
3 Lettre (inéd.) de B. Ronattus, datée de Rome, le 13 décembre 1471 (A r

chives Gonzague, à Mantoue) : « De far cardinali se fa gran praticha et per 
quello sento al Papa se consentira de fam é dui che siano aut de carne sua aut 
de natione cum far una aditione al capilulo del conclave de questa reforma- 
tione per non stringer el resto, et questi serano il vescovo de Carpentrasse suo 
ninodo[=nipote] ex fratre et il vescovo Treviso suo alevo[=allievo]. »

4Lettre (inéd.) de B. Bonattus, datée de Rome, le 21 décembre 1471. 
(Archives Gonzague.) La date de la nom ination, qui ne se trouve pas ici, est 
donnée par les Acta cousist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. —  On 
admet généralem ent la date du 15 décembre, ce qui est une erreur. Schmar-  
sow (p. 10) se trompe également lorsqu’il dit que cette création de cardinaux 
eut lieu « dans la même séance du Sénat » où lurent désignés les légats pour 
la guerre contre les T urcs; Reumont (t. I I I ,  l ,e p art., p. 164) commet une 
autre erreur en indiquant ce consistoire comme le premier du règne.
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le prem ier, le titre  de Saint-Sixte: le second, celui de Saint- 
P ierre aux L iens, qui avait été celui de Sixte IV 1 Dès le len
dem ain, tous deux, bien que non publiés, se m ontrèren t en 
public avec le chapeau rouge; l’am bassadeur du m arquis de 
M antoue en fait m ention dans son rapport comme d ’un fait 
inouï *.

Le§ m écontents ne m anquaien t pas, les uns parce q u ’ils 
n ’approuvaient pas les prem iers actes du Pape, les autres 
parce q u ’ils se croyaient victimes de passe-droits; l’élévation 
des deux jeunes neveux de Sixte IY leu r fourn it une occasion 
de protestations à souhait. Le cardinal Am m anati tra ita it d ’in 
sanité l ’élévation des deux jeunes hommes à peine sortis de 
l ’obscurité e t sans expérience. « Il cria it au népotism e, et il 
oub liait » que Pie II, son pro tecteur, avait eu plus d ’un 
reproche à se faire sous ce ra p p o rt1 * 3.

On doit reconnaître que la prem ière création de cardinaux 
faite par Sixte IY é ta it un  accroc donné au pacte électoral ; 
«m ais ce co u p d ’É ta t, accompli avec l'aide de Bcssarion, é ta it 

justifié par l ’incertitude de la situation du nouveau Pape, 
en touré de prélats expérim entés, influents e t habiles, qui 
n ’eussent pas dem andé mieux que de faire de lui l ’instrum ent 
de leurs vues égoïstes. P o u r sauver son indépendance, Sixte 
avait besoin de soutiens, d ’hommes de confiance en tièrem ent à 
lui *.

De ses deux neveux, Ju lien  de la Rovère é ta it de beaucoup 
celui qui avait le plus de valeur. « De bonne heure il révéla 
les qualités qui le d istinguèren t pendan t sa longue carrière,
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1 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes.
8 « Res inaudita che prima siano comparsi cum il capello che publicati ». 

Lettre (inéd.) de B. Bonattus, datéede Rome, le 23 décembre 1471. (Archives 
Gonzague.)

3 SCHMARSOW, p. 9.
‘ Sciimarso w , p. 10 : à rapprocher de la justification présentée par Sixte IV 

lui-même, dans son Bref au duc Charles le Téméraire (Baluze, t. IV , p. 258), 
et de l’opinion exprimée par G rf.gorovius (t. V II, 3° éd it., p. 230), que le
népotisme était, « pour le Pape, un m oyen de former un parti gouvernemental 
et de créer une digue à l ’opposition des cardinaux». Dès l ’été de 1472, Sixte IV 
était entièrem ent « maître de la situation »;« potestate ab u n d a t» , écrit A mma- 
nati, E p is t . ,  p. 454.



218 H I S T O I R E  DES  PAP ES .

tan t au po int de vue de ¡’histoire politique de l ’Italie qu'à 
celui des progrès de la cu ltu re  in tellectuelle. Si, comme son 
paren t, il profita personnellem ent, ju sq u ’à l’abus, du système 
qui consistait à accum uler sur une tête  un ique évêchés et 
abbayes dans le seul b u t de lui p rocurer de gros revenus ; si, 
fa it successivem ent par son oncle archevêque d ’Avignon, puis 
de Boulogne, évêque de L ausanne, de Goutances, de Viviers, 
de Mende et enfin d ’Ostie e td e  Velletri, abbédeN onan to la  et 
deG ro ttaferrata , il entassa bénéfices sur bénéfices, il déploya, 
dans l ’emploi de ses revenus, comme dans toute sa conduite, 
une prudence e t une dignité qui lui assuren t une supériorité 
m arquée sur bien d ’au tres qui fu ren t dans le même cas. Si 
ses moeurs ne fu ren t pas à l ’abri de tou t reproche, il su t to u 
jou rs respecter les convenances, et, im m édiatem ent après son 
élévation à la dignité cardinalice, il voua aux beaux-arts, e t 
spécialem ent à l ’arch itectu re , un cu lte  qui lui a fa it une 
renom m ée im périssable ; dans le même tem ps, il se liv ra itàdes 
études sérieuses, étrangères, il est vrai, pou r la p lupart, aux 
sciences ecclésiastiques, mais à la connaissance desquelles il 
d u t la possibilité de déployer les vastes capacités dont il com
m ença déjà à donner des preuves sous le règne de Sixte IV 1. » 

Ju lien  de la Bovèrc é ta it né le 5 décem bre 1443, à Albiz- 
zola, petite  localité voisine de Savone, où ses paren ts vivaient 
dans une situation très gênée. E ntré  dans l’Ordre des F rancis
cains, il av a itfa itses  é tu d esà  Pérouse. Sixte IV ,é ta n t encore 
cardinal, le p ritd é jàso u s  sa protection ; « le caractère sérieux 
e t ferm ede son neveu lui insp iraitconfiance à bon droit, car, 
dressé comme lui à la discipline rigoureuse e t à la sim plicité 
exempte de besoins de la vie m onacale, ce neveu é ta it resté 
presque constam m ent en com m erce in te llectuel avec lui ». 
Ju lien  possédait un  ex térieur im posant. Melozzo da Forli a

' B eümont, t. 111,1™ p a rt., p. 165. Voy. Sciimabsow, p. 177 et suiv., 369 et 
suiv. — Sur les relations de Julien  avec l ’abbaye de Grottaferrata, voy. Roc- 
c h i, p. 102 et suiv. —  Vers 1475, Julien reçut encore l'abbaye de Gorze : voy. 
L a c k t i ,  Gorze, p . 85; M a b t è m b ,  t. I l ,  p. 1503 et suiv. —  Pour ce qui concerne 
l'évêché de Lausanne, voy. Jalu buch fu e r  schweiz. Gescli., t. IX, p. 22 e t
suiv.
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placé son p o rtra it dans la fresque qui représente « Sixte IV, 
entouré de sa cour, au m om ent où il nomme P la tina  biblio
thécaire de laV aticane » . La figure de Ju lien  est rem arquable 
par la hau te  taille du personnage; placé presque de profil, il 
regarde de h au t son oncle, de son grand œil som bre, qui donne 
ù son visage un  a ir de gravité et de dignité : il est vêtu de 
la pourpre et porte une pèlerine doublée d ’herm ine; un 
bonnet de cou leu rcla irc  couvre sa chevelure noire. « La forme 
ronde de la tête, la m âchoire anguleuse, les lèvres serrées 
dénoten t l’hom m e d ’énergie, avare de paroles e t prom pt â 
l’a c tio n 1. »

T out au tre  é ta it P ierre R iario. On v an tait son intelligence 
et sa distinction, son am abilité e t son esprit, sa gaieté et sa 
générosité; mais ces qualités s un issaien t àd e sd é lau ts  répu
gnants chez un hom m e revêtu de la dignité cardinalice : la 
vanité, l ’am bition, un orgueil effréné e t un  am our inouï du 
luxe. Sixte IV favorisa m alheureusem ent ces tendances m au
vaises en accum ulant su r la tête du cardinal de Saint-Sixte 
plus de bénéfices q u ’il n ’en avaitdonné même au cardinal de 
Saint-P ierre aux Liens. En très peu de tem ps, ce jeune homme 
se trouva possesseur à la fois de l’archevêché de F lorence, 
illustré quelques années auparavant par un saint, du pa tria rca t 
de Constantinople, de l ’abbaye de Saint-Am broise e t d ’une 
foule d’évêchés3. Ses revenus annuels dépassèrent b ien tô t
60,000 florins d ’o r 3 (environ 2,400,000 francs), e t ils suffi
saient à peine à ses besoins, car R iario, « de pauvre moine 
devenu dans l’espace d’une n u it un  Crésus, se je ta  dans tous 
les excès de la débauche la plus insensée* ». Il dépensait, 
c’est P la tina  qui nous l’apprend, des sommes énorm es pour 
se procurer de la vaisselle d ’or et d’argent, des étoffes, des 
rideaux et des tapis de prix, fa isan t étalage de ses chevaux, de 
ses nom breux dom estiques vêtus de soie et d ’écarlate, s’entou-

1 SCHMARSOW, p . 44.
8 Voy. Ciacosius, t. I I I ,  p . 43 .
* Cortesiüs, De cardinalalu , p . x u v ;  S chivenoglia les estime à 50,000 du

cats.
* Gregorotids, t. V II ,  8* é d it .,  p . 231.
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ran t de peintres e t de poètes dont il encourageait les débu ts; 
son grand p laisir é ta it d ’organiser avec magnificence des 
représentations pacifiques ou guerrières. S’agissait-il d ’offrir 
des banquets à certains am bassadeurs ou à É léonore, fille du 
roi de Naples, il je ta it  littéralem ent l’argent p ar les fenêtres; 
pour les savants, pour les pauvres, il avait toujours la main 
ouverte. D’au tre  part, il com m ença, à côté de l’église des 
Saints-Apôtres, la construction d ’un vaste palais dont les fon
dations seules prom ettaien t une merveille d ’arch itecture . Dans 
tout ce qu il faisait, même dans ses vices, pourrait-on dire, il 
sem blaitvouloir rivaliserde luxe e td e  faste avec les Romains 
de l ’a n tiq u ité '. B ravant sans pudeur toute m orale, au lieu de 
1 hum ble h ab itd e  Saint-François, ce parvenu se revêtait dans 
sa maison d ’étoffes toutes reluisantes d ’or et couvrait sa m aî
tresse de perles fines de la tête aux pieds*.

Le luxedu  card inalR iario , d itA m m an ati,d ép assa itto u tce  
que nos descendants pourron tjam ais im aginer et to u t ce que, 
de m ém oire d ’hom m e, nos pères on t jam ais v u 1 * 3.

Les relations des am bassadeurs alors présents à Rome 
prouven tqu ’Amm anati n ’a rien exagéré ; à  propos du carnaval, 
en particu lier, les représentants du duc de Milan s’étendent 
sans fin sur les brillan ts tournois et les p lan tureux  banquets 
offerts p a r le cardinal*. On parla longtem ps d ’un repas fée-

1 P i.atina, Sixtus IV ,  p. 1058 ; voy. F ulgosus, t. X I, cap. x. D’aprè» l ’orai
son funèbre de liiario, citée plus loin (Bibliothèque Gorsini, Cod. 45, C. 18, 
f" 119), le service de la maison du cardinal occupait cinq cents personnes 
environ.

* F ulgosus, t. X, cap, i  : « Amicam Tiresiam non palam solutn sed tanto 
etiam sumptu alebat quantus ex eo intelligi potest quod caiceis margaritarum 
legrnento insignibus u tebatur temporis meliore parte inter scorta atque exo- 
letos adolescentes consumpta. » Voy. : Cr. d i Viterbodi Giov. di J uzzo, p. 104; 
Annal. P lacent., p. 9 44 ; K nebel, t. I I , p. 54, et l ’extrait de 1’QEuvre (inéd.) 
de Sigisrnondo Tizio (Bibliothèque Gliigi), publiée dans YArch. d. Soc. Boni., 
t. I* , p. 478.

3 A mmanati, Epist., p . 548. (Édition de Francfort.)
* Dans une Relation (inéd.) datée de Rome, le 4 mars 1473, J . Ferrofinus 

décrit les « giostre ha facto fare in questi di de carnevale il cardinale sS. Sixto » . 
(Archives d ’É tat de M ilan.) Voy. encore : I n fessuiu , p. 1144, et Una cena 
carnavalesca del Gard. P . Riario. Leltera ined. d i Lud. Genovezi%. Marzo 1473, 
Roma, 1885. (iVozze Vigo-M agenta .)
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rique donné p arR iario  le 1" février 1473 ¡q u a tre  cardinaux, 
tous les am bassadeurs et un grand nom bre de prélats y étaient 
invités *, avec les fils du despote de M orée,le p réfe tde  Rome 
et deux neveux du Pape, Jérôm e et Antoine. Des tapis de prix 
garn issaien tles m urs de la salle; à une table, dressée sur une 
estrade, au m ilieu de la salle, é ta it assis un personnage jo u an t 
le rôle de « roi de Macédoine «, som ptueusem ent vêtu et 
entouré de quatre  conseillers e t d ’un  drogm an. A gauche de 
l’estrade se trouvait la table des cardinaux, puis une série de 
tables destinées aux autres invités. L ’argenterie, entassée à 
profusion sur deux étagères, b rilla it aux feux de quan tité  de 
torches placées un peu partou t. Le repas dura trois heures 
entières. Avant l’entrée de chaque service, le sénéchal se p ré
sen tait à cheval, chaque fois dans un nouveau costum e, et 1 or
chestre fa isa iten tendre un a ir de m usique ; après le repas, les 
invités eu ren t le spectacle d ’une danse de nègres et d ’autres di
vertissem ents. P our term iner la jo u rn ée , app aru t unam bassa- 
deur tu rc accom pagné d ’un drogm an ; après avoir présenté ses 
lettres de créance, il annonça q u ’il venait porter p lain te contre 
le cardinal Riario pour avoir fait don au roi de Macédoine 
d ’un royaume qui ap p a rte n a ita u x T u rc s ;p u is il  som m aleR oi 
de déposer ses insignes, faute de quoi il se verrait dans l ’obliga
tion de lui déclarer la guerre. Le cardinal e t le Roi répondirent 
q u ’ils é taien t prêts à vider cette querelle parles armes. En con
séquence,on p rit rendez-vous pour le lendem ain sur la place des
Saints-Apôtres, où eu t lieu un grand com bat qui se term ina 
par la défaite du T u rc ; fait p risonnier p ar Ouzoun-Hassan, 
général en chef du roi de M acédoine, il fu t chargé de chaînes 
et prom ené par son vainqueur à travers les rues de R om ea. 1 2

1 J ’emprunte la description de cette fête à une Relation (inéd.) de Johannes 
Arcimboldus à Galéas-Marie, datée de Rome, le 3 février 1473 :je  l’ai trouvée 
aux Archives d’É tat de Milan.

2 Ce curieux spectacle eut, sem ble-t-il, un succès considérable, car on en donna 
uneseconde représentation au comm encementde m ars: J .  Ferrofinus écrivait, 
effectivement, le 4 mars 1473 (inéd.) : « Heri se fece uno bellissimo tornia- 
mento et bagordo cum representatione de Ussoncassan da un canto et lo Turco 
da ( altro quale tandem  fo preso et menato per la briglia per Roma et poy 
reducto ad casa de Mr*. h (Archives d’É tat de Milan.)
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La même année, Éléonore, fille du roi de Naples, ayant dû 
traverser Rome pour aller rejoindreson époux, Hercule, ducdc 
Ferrare,le cardinal donna en son honneur des fêtes plus mer
veilleuses encore, où il dépassa en folles prodigalités tout ce que 
la période la plus brillante de la Renaissance avait encore vu1.

Le 5 ju in  1473, après un court a rrê t à M arino, Éléonore 
arrivaitsous les m ursde Rome. Sa suite se com posait des deux 
frères d ’H ercule, Sigismond et Albert, e td ’un grand nom brede 
nobles fe rra ra ise t napolitains. A la troisièm e pierre m illiaire 
elle trouva les cardinaux Garafa etA udisio et une nom breuse 
escorte de prélats qui l ’a tten d a ien t; ils la conduisiren t au 
palais d u L a tra n ,o ù  on lui offrit des rafraîchissem ents, après 
quoi on alla visiter les sanctuaires voisins *. Sur ces entrefaites, 
les deux neveux favoris du Pape, P ierre R iario e t Ju lien  de la 
Rovère, é taien t arrivés pour souhaiter la bienvenue à la p rin 
cesse; en leu r com pagnie elle se rendit aux Saints-Apôtres, 
résidence du cardinal de Saint-Sixte, où des préparatifs d ’un 
luxe inouï ava ien té té  faits pour sa réception 1 * 3. a Sur la place, 
devant l’église, Riario av a itfa it constru ire pour elle une mai
son de bois d’une magnificence à rivaliser avec les palais de l’an- 
tiquité. Elle com prenait trois atrium s à colonnes ornées de gui r- 
landessurm ontéesd’une belle frise, à laquelle é taien t fixées de 
place en place les arm oiries du Pape, du cardinal e td u  duede 
Ferrare. Chaque a trium , disposé su r l’un des côtés de la place, 
é ta it ouvert du côté du centre. Le quatrièm e côté du carré 
é ta it formé par une tribune en planches destinée à servir de 
théâtre pour diverses représentations ': des réservoirs placés 
sur le to it de la basilique com m uniquaient avec deux je ts d ’eau 
établis au centre de la place pour en tre ten ir la fra îcheur; en

1 Voy. la Monographie écrite par Olivi : cet écrivain réfute Ghegorovids
(p. 27) et démontre qu’Élconore était la fille légitime de Ferdinand.

3 Voy. Corvisikiu, t. 1er, p. 479 et su iv .,e t la Relation (in éd .)d e  Sacramo- 
rus, du 7 ju in  1473, que j ’ai trouvée aux Archives d ’É tat de Milan.

3 Sacramorus écrit, le 5 ju in  1473 (inéd.) : « Questa duchessa de Ferrara 
intrera hoqgi a le XXI hore; smonla in casa de S. Sisto cornu V. Ex. è advi- 
sata grande apparechio, ytnoaiunptuosissimo de tappezarte, ornalo e argent! li 
fa in casa sua. » Le cardinal, ajoute l ’ambassadeur, aime à étaler ses tréfors. 
(Archives d ’É ta t de M ilan.ï
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outre, des velours tendus de part en part garantissaient tout 
l’espace libre contre l ’ardeur des rayons du soleil. Sur la pre
mière salle s’ouvraient cinq vastes chambres à coucher desti
nées à la princesse et aux dames de sa suite; l ’aile opposée 
comprenait quatorze chambres pour les hommes; l ’atrium 
central, en face de la tribune, était placé devant l ’église, dont 
il remplissait le portique. Vue de l ’extérieur, toute la con
struction simulait un palais de pierre; à l ’intérieur, les cloi
sons, les plafondsetlesplanchersélaientrecouvertsde tentures 
tissées d’or, de tapis précieux et d’étoffes artistiques, de telle 
sorte que le bois n’apparaissait nulle part *. »

Trois ventilateurs habilement dissimulés entretenaient la 
fraîcheur dans la salle des fêtes de ce palais; on y voyait, entre 
autres objets d’art, la merveilleuse tapisserie représentant la 
création du monde, exécutée par ordre de Nicolas V; par la 
suite, quand ce chef-d’œuvre eu tdisparu, sansqu’il fûtpossible 
de savoir ce qu’il était devenu, il était généralement admis 
qu’on nepourraitretrouverson pareil dans toute la chrétienté*. 
A l ’intérieur du palais, le luxe de l ’ameublement défiait toute 
description : c était un fouillis de soie, de damas et de bro
cart d’or; il n’était pas jusqu’aux vases destinés aux usages 
les plus communs qui ne fussent en vermeil ! Libre à chacun 
de s’émerveiller du luxe généralement répandu à cette époque; 
les plus enthousiastes ne pourront nier que cette prodigalité 
insensée fût de nature à provoquer le scandale 1 2 3.

Le jour de la Pentecôte, après avoir dit la messe à Saint- 
Pierre, le Pape alla rendre visite à la princesse, qui, pour le 
recevoir, avait revêtu un costume couvert de pierreries. Dans 
1 après-midi, une troupe d’acteurs florentins représenta l ’his
toire de Susanne *.

1 Schmausow, p. 5 t .  Aux sources citées par cet écrivain, il faut ajouter les 
Relations publiées par Corvisieri, t. X, p. 045 et suiv.

2 Voy. l’élude de K inkel dans l ’Allgem . Zeitung, 1879, p. 3003.
3 \  ov. I kfessüra, p. 1144 : dans un élan d ’indignation, il ajouta : « Oh 

guarda in quale cosa bisogna che si adoperi lo tesauro délia chiesa. » Vov. 
aussi A m m a x a t i ,  E pist., p. 548: et la Relation (inéd.) de T. Calcagnini, du 
7 juin 1473. (Bibliothèque de 1 Université de Padoue.)

V̂ oy. la Lettre d Eléonore, du 18 ju in , publiée par Co rvisieri, t. X , p . 047
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Le lundi de la Pentecôte, Itiario donna, en l’honneur de la 
princesse, un banquet dont le luxe insensé rappelait ceux de 
la Rome païenneau  tem ps des em p ereu rss. L ’étonnem ent des 
invités avait déjà été mis en éveil p a r la  vue des serviteurs, tous 
vêtus de soie de la tête aux pieds, p ar celle de la salle, somp- 
tueusem entornée, de la vaste étagère surchargée d ’immenses 
p iècesd’argen terie; mais le repas lui-m êm e leu r réservaith ien  
d ’autres surprises. Avant le repas, on leu r servit des pâtisse
ries, des oranges confites au malvoisie, puis on leu r donna à 
laveries mains dansde l ’eau de rose. Après ce début, o n sem it 
à table au son des trom pettes et des fifres. Dix convives seule
m ent fu ren t admis à prendre place à la table d ’honneur, aux 
côtés de la princesse; c ’é taien t h u it personnes de sa suite, 
l ’am phitryon etJérôm e Riario. Le repas, ou p lu tô tl’orgie, dura 
six heures d ’horloge : il se com posait de trois services, com pre
n an t quaran te-quatre  plats ; on y vit défiler successive m ent des 
cerfs rôtis dans leur peau, des chèvres, des lièvres, des veaux, 
des grues, des paons avec leu r plum age, des faisans, et, pour 
couronner le tout, un ours avec un bâton dans la gueule. Le 
plus grand nom bre de ces plats n ’é ta ien t là, il est vrai, que 
pour la m ontre, de même que les pains dorés, les poissons 
argentés, e tc ., etc. On ne com ptait pas les pâtisseries et les 
sucreries affectant toutes les formes im aginables. E n treau tre s  
singularités, on plaça su r la table des pièces m ontées qui 
représen ta ien t soit les travaux d ’H ercule en g randeur n a tu 
relle, soit une m ontagne, avec un serpent colossal si bien fait 
q u ’on eû tp u  le croire vivant ; puis ce fu ren t des places fortes tou t 
entières, avec leurs tours e t leurs citadelles, surm ontées de

et suiv., les Relations (inéd.) de Sacramorus et de T. Galcagnini et une Lettre 
de l’ambassadeur de Modène, datée de Rome, le 7 ju in  1473 (Archives d ’Etat 
de Modène), publiée par O l i v i , p .  26 et suiv.

1 Voy. les documents publiés par Corvisieri, t. X. p. 648 et suiv., notam 
m ent la Lettre de la princesse, du 10 ju in  et les Relations (inéd.) déjà citées 
de Sacramorus, du 7 juin (Archives d ’E tat de Milan), et de T. Calcapnini, du 
même jour. Cette dernière relation, q u e j’ai trouvée à la Bibliothèque de l’Uni
versité de Padoue, présente encore un autrefjenre d ’in térêt, en ce que l’auteur 
avait sous les yeux la relation de Gorio : elle est trop longue pour être publiée 
ic i,e tje  la réserve pour une autre occasion. Parmi les écrivains modernes, voy. 
S cümarso w ,  p. 52 et su iv .; M u nt z , t. I I I ,  p. 50 et suiv,
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drapeaux, le to u t en confitures, e t que l ’on jeta du balcon au 
peuple déliran t de joie. Après cela, on apporta dix grands 
vaisseaux, voiles déployées, tou t en confitures, avec un ch ar
gem ent de dragées en forme de glands, p ar allusion aux armes 
des la Rovère. Puis ce fut le triom phe de Vénus, assise sur 
un  ch ar tra îné  par des cygnes; après quoi ap p a ru t une m on
tagne, d ’où descendit un hom m e exprim ant p ar ses gestes son 
étonnem ent à la vue de ce repas. Divers interm èdes allégo
riques ava ien té té  intercalés pour faire diversion à la longueur 
du repas : en tre autres, un  éphèbe v in t chan te r en vers latins 
un com plim ent : «Je descends en ces lieux par ordre du Père 
des Dieux », y disait-il, « e t je  vous apporte une bonne nou
velle : n ’enviez pas notre ciel ni ses festins, car vous avez 
pour hôte à votre table Ju p ite r  en personne1. »

Vers la fin du repas, les convives eu ren t le spectacle d ’un 
balle t dansé par des héros de l’an tiqu ité  et leurs m aîtresses : 
au m ilieu des danses, dix centaures, armés de boucliers de 
bois e t de massues, firent irrup tion  sur la scène, mais ils en 
fu ren t chassés par Hercule. « Après cela, écrit l ’un des per
sonnages de la suite de la princesse, on représenta encore 
l ’histoire de Bacchus et celle d ’Androm ède, et d ’autres encore 
dont j ’ai perdu le souvenir ou que je  ne com pris pas, é tan t 
m édiocrem ent versé dans les études hum anistes3. »

Éléonore, comblée de cadeaux par le Pape et par les cardi
naux, prolongea son séjour à Rome ju sq u ’au 10 ju in 3. P endan t 
ce tem ps, on donna pour elle diverses autres représentations, 
dont le caractère chrétien  con trasta it singulièrem ent avec 
celui des scènes m ythologiques que nous venons de raconter*.

La politique n ’é ta it pas étrangère à l ’éclat dont on avait 
entouré la réception faite à la fille du roi de Naples : on vou-

1 Voy. Co r v is ik r i , t. X, p. 649: dans la citation, il faut m ettre deux points 
après le mot « jubet » .

* Relation (inéd.) de Galcagnini. (Bibliothèque de l’Université de Padoue.)
8 O l i v i  (p. 29) l a  f a i t  partir le 9 : c ’e s t  u n e  erreur.
4 Co rv is ik ri , t. X, p. 653. Voy. dans M ü h t z ,  Renaissance, p. 225 et suiv., 

ce que dit l ’auteur au sujet de fêtés analogues de la même époque, et dans 
R e u m o n t , Lorenzo, t. 11,2e édit., p. 310 et suiv., la description du banquet 
écrite par B. Salutati, le 16 février 1476. 15

iv . 15
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la it m anifester publiquem ent l ’alliance du Pape e t du roi Ferd i
nand. Il est vrai que, pour en arriver là, Sixte IV avait dû faire 
bien des sacrifices, e t des sacrifices d ’im portance; m ais, du 
m oins, ce t accord supprim ait des causes de conflits sans cesse 
renaissants e t m ettait, pour un certain  tem ps, de ce côté, le 
Pape à l ’abri d ’appréhensions qui avaient été pour P au l II un 
véritable to u rm en t1. P o u r consolider cette  situation , Sixte IV 
com ptait su r une alliance de famille. Au prin tem ps de 1472, 
à  la suite du décès d ’Antoine Colonna, Léonard de la Rovère 
avait été nommé préfetde  Rome2. B ientôt après il épousa une 
fille natu relle  de Ferd inand , e t les jeunes époux reçuren t en 
dot les territo ires de Sora, d ’A rpinum , et d ’au tres encore. Mal 
bâti au physique, m édiocrem ent doué au m oral, Léonard é ta it 
l ’objet de la risée des Rom ains. «Ce n ’é ta it donc pas un  parti 
bien ten tan t. P our faire abou tir l ’union projetée, Sixte renonça 
à  ses droits de suzeraineté sur Sora, ce qui perm it à F erd i
nand de donner cette ville en fief à  Léonard de la Rovère3 *. »

Ce succès enhard it F erdinand à dem ander davantage, e t il 
rem it su r le tapis la question du tr ib u t féodal. Sur ce point, 
comme sur le p récédent, Sixte IV se m ontra d ’une com plai
sance sans lim ites. Non con ten t de dispenser F erdinand de 
son trib u t, il lui fit remise de tou te sa dette; en com pensation, 
il imposa au Roi l’obligation d ’envoyer chaque année à Rome 
un  cheval blanc, en tém oignage de vassalité, de partic iper à 
la guerre contre les Turcs, de protéger les côtes des É tats de 
l ’Église contre les descentes des p irates, e t, en cas de néces
sité, de m ettre à la disposition du Pape des troupes en tre te
nues à ses frais*. Cette convention fu t très critiquée ; P la tina 
lui-m êm e en fait l’aveu5 6. Au duc de M ilan, qu i b lâm ait la

1 Sixte IV y fait allusion dans un Bref (inéd.) du 30 mai 1472. (Archives 
d’État de Milan.)

’ Bref (inéd ) du 17 février 1472. (Archives d’État de Florence.)
3 SCHMABSOW, p. 12.
* Voy. les Lettres (inéd.)de Sixte IV à Ferdinand, datées de Rome, le 28 février 

et le 11 mars 1472. (God.B. 19, f“ 122bet 125, de la Bibliothèque Vallicellane, 
à Rome.) Voy. Raynald, ad an. 1471, n° 82, et 1472, n01 57-58 ; Gottlob,
Cum . Ap&st.y et M é l .  d ’a r c h e o l 1888, p. 185.

6 P latina, S ix tu s  / F ,  p.1059; S chm au so w , op .  cit. L e  cardinal de Gonzague
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cession de territo ire , Sixte IV opposa pour sa défense l ’avis 
conforme des cardinaux et l’exemple de Pie II, qui, avant lu i, 
avait eu l’idée de cette cession; il a jou ta, en ou tre , que ce 
territo ire  avait toujours rapporté à l’Église plus de charges 
quede profits, e tq u ’cn somme il n avait fa itq u e  suivre un con
seil précédem m ent donné par le duc lui-m êm e*.

o Les débuts de l ’alliance avec le Pape avaient donné de 
tropbeaux  résultats p o u rq u ’un  d iplom atede la forcedeFerd i- 
nand ne fû t pas tenté de l’exploiter à son profit. Dès le p rin 
tem ps, il é ta itv is ib leq u e  la ligue italienne n ’abou tira it à rien. 
Le Roi sut s’arranger de façon à faire échouer toutes les con
férences des chargés d ’affaires réunis à Rome, après quoi il 
poussa la précaution ju sq u ’à dénoncer par écrit les anciennes 
conventions conclues avec les M ilanais s. n

Le Pape fu t très péniblem ent affecté de ce refroidissem ent 
en tre Naples e t M ilan, e t il s’en trem it avec ard eu r pour em pê
cher une rup tu re  d éc la rée3. Il é ta it d au tan t mieux fondé à 
com pter sur le succès de son in tervention que ses relations 
avec Milan avaient toujours été bonnes, e t q u ’elles é taien t 
devenues plus intim es encore dans les derniers temps. P la tina  
raconte que, jaloux de l ’élévation rapide de Léonard de la 
Rovère, fait coup su r coup préfet de Rome et duc de Sora, 
ou, peut-être, sim plem ent mû par le désir d ’être agréable au 
duc de M ilan, le cardinal de Saint-Sixte avait négocié les fian
çailles de son frère Jérôm e avec une petite-nièce de Sforza, 
fille de Conrad de Cotignola. Ju sq u ’alors, Jérôm e avait vécu 
à Savone, où il ten a itu n e  boutique d ’épicerie, d’autres disent 
une échoppe d ’écrivain public. On acheta pour lui la petite 
ville de Bosco, au prix de 14,000 florins d ’or. R iano  poussa 
même les précautions ju sq u ’au point de faire enlever secrè
tem ent à Pavie e t am ener à Rome le jeune frère du cardinal 
Ju lien , parce que Galéas-M arie Sforza avait je té  son dévolu

mentionne la dispense du tribu t accordée au roi de Naples, dans une Lettre 
(inéd.) datée de Rome, le 2 avril 1472. (Archives Gonzague.)

1 Bref (inéd.) du 30 mai 1472. (Archives d ’É ta t de M ilan.) 
s Schmarsow, p . 12.
3 Bref (inéd.) du 30 mai 1472 : loc. cit•
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su r ce neveu du Pape et laissé entrevoir le désir de le faire 
en tre r dans sa famille par un m ariage. La disparition  subite 
de Jean  de la Rovère décida Galéas à changer ses projets. 
Gomme la comtesse de Gotignola m archandait sur la dot 
à donner à sa fdle, on renonça à la com binaison, dans laquelle 
celle-ci avait joué un rôle, et Jérôm e R iario, prom u comte de 
Bosco, fu t fiancé à une fille naturelle  du duc de Milan, Cathe
rine Sforza '.

Sur ces entrefaites, les m enaces de guerre entre Naples et 
Milan s’é ta ien t dissipées. Le 22 ju in , le Pape avait écrit au 
duc de M ilan, de sa propre m ain, l’ad ju ran t d ’éviter une 
brouille avec le roi de Naples, e t a jou tan t que c’é ta it le plus 
grand p laisir q u ’il p û t lui fa ire1 2 3 * * * *. Le 17 ju ille t, il écrivait de 
nouveau au duc pour le féliciter de son in tention d ’en tre ten ir 
dorénavant des relations am icales avec N ap les8.

Cependant le cardinal R iario jou issa it de la confiance abso
lue du Pape. Il sem blait q u ’il lui suffit de vouloir une chose 
pour q u ’elle s’accom plît, d itu n  contem porain. Un chron iqueur 
d it que jam ais, de m ém oire d ’hom m e, card inal n ’avait eu 
com m e lui à sa disposition to u t le trésor pontifical, etcom m e 
lui mené le Pape à sa f a n ta i s ie « C e lu i  qui conduisait toutes 
les négociations, leconse illerd ’une incontestable hab ile téqu i

1 P latina , p .  1059 ; S chm arsow , p. 12 et 6uiv. Le cardinal P . Riario rem er- 
cia le duc de Milan de la faveur faite à son frère Jérôm e, par une Lettre (inéd.) 
datée de Rome, le 20 ju in  1472. (Archives d ’É tat de Milan.) — Dans une Lettre 
(inéd.) datée de Rome, le 3 juin 1472, B. Bonattus dit que la ville de Bosco a 
été achetée au prix de 16,000 ducats, et que toute l ’affaire a été tenue « molto 
sécréta ». (Archives Gonzague.) —  Jérôm e alla sur-le-champ porter ses remer
ciements à Milan : voy. Supplément de l’édition allemande, t. II, n° 113, le 
Bref (inéd.) du 22 ju in  1472. (Archives d’É tat de M ilan.) —  M agenta, t. I I ,  
p. 351 et suiv., énum ère les magnifiques présents offerts par Jérôm e à sa 
fiancée.

2 Bref (inéd.) du 22 ju in  1472 (Archives d’É tat de Milan) : voy. Supplément 
de l ’édition allem ande, t. II , n° 114.

3 Bref (inéd.) du 17 ju illet 1472. (Archives d’É ta t de M ilan.)
* U. Ga leffini, Cronica Ferrariœ  (inéd.), f° 38 : Cod. I . I. 4 , de la Biblio

thèque Chigi, à Rome : “ Gard, de S. Sisto dicto fratre Pietro de Savona ord.
min. primo cardinale di Roma lo quale havea ne le mane tutto el thesauro de
papa Sisto et chegubernava la Sua Sla corne voleva et ad minus cavalchava cum
trecento cavali et era de etade de anni circa 23 in 24. »
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assistait l ’inexpérience diplom atique de Sixte IV dans toutes 
les affaires politiques d ’im portance, ce n ’é ta it pas Ju lien , 
l ’homme au caractère réservé, aux formes rudes, c ’é ta it le 
rem uant et souple P ierre '. » En peu de tem ps le cardinal de 
Saint-Sixte avait acquis une telle situation q u ’il é ta it redouté 
du Pape comme des cardinaux, e t que Sixte IV sem blait ne 
plus posséder de la P apau té que le titre , tandis que le pou
voir é ta it passé en en tier aux m ains de son favori *.

L année 1473 fut, pour Sixte IV, une année très troublée. 
Il fit, au mois de février, une m aladie 3 à la suite de laquelle 
il se décida à q u itte r Rome pour aller, pendan t la période des 
chaleurs, respirer un a ir m eilleur sur les hau teurs de Tivoli *. 
P endan t tou t l’été, les soucis de la politique ne lui laissèrent 
pas un m om ent de répit. Au mois de m ai, le b ru it courut, 
d une part, que le duc de Milan venait d ’acheter la ville 
d Imola aux F lorentins pour 100,000 florins ; d ’au tre part, que 
les Hongrois avaient fait la paix avec les Turcs e tm anifesla ien t 
l ’in ten tion  d ’a ttaq u e r les V énitiensen D alm atie5. La deuxième 
nouvelle é ta it fausse, mais la prem ière ne tarda pas à être 
confirmée.

Le Pape se m ontra fort ém u, et avec raison, de la vente 
d ’Imola. Pas plus que le roi de Naples, il ne pouvait assister 
indifférent à « un agrandissem ent de la puissance florentine 
sur le territo ire de la Rom agne, agrandissem ent qui boule
versait toute la situation de ce pays, divisé entre une foule de 
petits seigneurs terriens; l ’indifférence é ta it d ’ailleurs d ’au 
tan t moins possible que le fait de cette acquisition devait

1 Schmarsow, p. 10 et suiv.
2 N otar G iacomo, p . 123; Cron. di Viterbo d i Giov. di Juzzo, p. 104. Vov 

C o rio ,  p .  2G4.
3 Bref (inéd.) du 24 février 1473 (Arcli îves d’É tat de M ilan) : voy. Supplé

m ent de l ’édition allemande, t. II, n° 115
* D apres les Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes, l ’absence 

du Pape dura du 19 ju illet au 13 novembre. A mmanati (E pist., p . 478, 514, 
518) blâme le séjour de Sixte IV à Tivoli. « En lui adressant ce reproche » , 
d it S chm arsow , p. 17, « il oublie combien Pie II aimait ce sé jo u r» . —  Sur 
les travaux exécutés à Tivoli par Sixte IV , voy. V iola , t. I I I ,  p. 108.

5 Lettre (inéd.) d’Ol. de Bonafrugis, du 25 mai 1473. (Archives Gonzague )
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avoir pour résu lta tév iden t d ’aiguillonner la fureur d ’annexions 
de Venise 1 » . Dès le 16m ai, unB ref fu texpéd iéà  l ’adressedu 
duc de M ilan; le Pape y déclarait la ferme résolution de s’op
poser à to u t prix à la vente d ’Imola 3. Des Brefs rédigés dans 
le même sens fu ren t égalem ent adressés à F lorence d ’abord, 
puis au  roi de Naples e t à la ville de Bologne 8. H uit jou rs 
plus tard , Sixte IV revenait à la charge e t suppliait le duc de 
rom pre un m arché dont l ’obj é té  tai tu n e  dépendance im m édiate 
de l ’Église : le Bref se term inait par cet appel : « 0  mon fils! 
écoute le conseil de ton p ère ; ne t ’éloigne pas de l’Église, car 
il est écrit : Celui qui s’éloigne de moi cou rt à sa perte *. » 
Quelques jou rs après, le 6 ju in , nouveau Bref : le duc, dans 
l ’intervalle, avait tém oigné la bonne volonté de souscrire au 
désir du Pape. Un détail prouve to u t le prix que Sixte IV a tta 
cha it au succès de cette négociation : c’est que cette fois 
encore il écrivit de sa propre m ain e.

L ’affaire se term ina en tièrem ent à la satisfaction du Pape. 
Galcas-M arie rend it Im ola au Saint-Siège contre payem ent 
d ’une indem nité de 400,000 ducats, e t Sixte IV, du consente
m ent des cardinaux, donna cette ville en fief à Jérôm e Riario *.

Il est indubitab le  q u ’il d u t exister une étro ite corrélation 
en tre cette affaire et le voyage entrepris p a r le cardinal Riario 
en qualité de légat pour tou te l ’Italie, en plein cœ ur de l ’été 
de 1473 7. Le débu t de ce voyage ne fu t pas heureux. Le ca r
d inal fit de vains efforts pour apaiser les querelles de partis 
qui divisaient l ’Ombrie. Spolète e t Pérouse refusèrent d’obéir 
à ses ordres. «Furieux, le légatse ren d it à G ubbio, où il avait

* Reümont, Lorenzo, t. Ier, 2 ' éd it., p . 256.
* Bref (inéd.) du 16 mai 1473. (Archives d’É tat de Milan.)
*Voy. le Bref (inéd.) du  17 mai 1473. (Archives d’É ta t de Bologne.)
* J ’ai trouvé ce Bref (inéd.) intéressant, entièrem ent écrit de la main de 

Sixte IV et daté de Rome, le 23 mai [1473], aux Archives d ’É tat de Milan.
5 L ’original est aux Archives d’É ta t de Milan.
6 Ratti, t. I l ,  p . 35 et suiv. ; Burriel, t. I I I ,  p. ï x x ix  et suiv. ; Tonduswi,

Faenza, p. 506 ; R ighi, t. I l ,  p. 229.
7 Ce voyage ne fut pas commencé à la  fin de l’été, comme le dit Schmarsow, 

p . 16, car on possède une Lettre  (inéd.) écrite par le cardinal Riario « ex 
Tuderto» le 16 août 1473. (A rchivesd’É tat de Florence. Arch. M ediol., filza 46, 
P  263.)
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donné rendez-vous aux petits princes souverains du Flam i- 
n ium etdu  P icenum . Mais Niccolo V itelli, qui régnaiten  m aître 
absolu à Città di Castello, répond ità  son invitation q u ’il n ’é ta it 
qu’un simple particu lier, un  bourgeois de sa ville natale, e tq u  il 
n ’avait que faire à une diète de princes, n ayant jam ais am bi
tionné un si h a u t titre . Avec ce jeu  de m ots, il se m oqua du 
légat e t repoussa la com pétence du Forum  *. » N ayant pas le 
moyen de p u n ir sur-le-cham p l’insolent, R iario gagna F lo
rence 5 pour prendre possession de son évêché : de grandes 
fêtes avaient été préparées en son honneur*. Le 12 septem bre, 
il fit son entrée dans Milan. Le duc le reçu t avec les hon
neurs royaux e t le m ena en triom phe à la cathédrale , et, de là, 
au château, où on lui avait préparé un  logem ent comme s il 
eû t été le Pape en personne, e t où on lui apporta chaque soir 
les clefs de la citadelle. Au cours des conférences qui sui
v irent cette réception, le cardinal réussit à se concilier en tière
m ent les bonnes dispositions du duc. On parla , à cette époque, 
d ’une convention qui au ra it été arrêtée entre eux et en vertu 
de laquelle le duc de Milan devait être « prom u p a r le Pape 
roi de Lom bardie et déclaré possesseur de toutes les villes 
et provinces en dépendan t », tandis que lui-m êm e au rait 
promis en échange de sou ten ir la candidature de Riario à la 
tia re ; on affirm ait même que le Pape devait lui céder volon- l

l P latin*, Sixtus IV ,  p. 1060; S cum absow , p. 16. — Sur la dispute rela
tive à l'anneau de mariage de la sainte Vierge, qui occupait à cette époque les 
Pérugins et, plus tard , le Pape lui-même, voy. G raziani, p. 644; F e l l in i , 
p. 712 et suiv., 726 et suiv., 731 ef suiv. ; B onazzi, p. 686 et suiv. ; F a n t o m , 
D el pronubo anello délia Vergine, Perugia, 1673 ; Cavallccci, Utoria del 
s, anello. Perugia, 1783.

8 II annonça son arrivée à L aurent de Medicis par le b illet suivant (in ed .). 
« Prest” '  vir et frater car"“". Promixo [die] lune ad vos venturi summemus ¡ter, 
quod scientes Tue Prestic gratum  fore scribere voluim us. Vale. Augusti XX. 
1473.P[etrus]S. S ix tip resb .card ., patriarcha Constant., Perusiæ^ e tc ., legatus.» 
(Archives d ’E tat de Florence, Arch. M ed., filza 46, f° 268.) On conserve dans 
le même lieu une série de Lettres (inéd.) de Riario, qui font connaître 1 iti
néraire suivi par lui à partir de Florence. Elles sont datées : U lt. Aug. F lo ren 
t in e ;  IV Sept. Bononiæ ; 18 Octob. ex Sancto Cassano. .

« R eu m o n t , Lorenzo, t. Ier, 2e éd it., p. 255; l’auteur mentionne des vers 
d’Ange Politien à l ’éloge de Riario, écrits dans le style le plus ridiculem ent 
boursouflé et où la louange affecte une forme d ’apotliéose profane.
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tairement la chaire de Saint-Pierre dès son retour à Rome 1 !
De Milan, Riariose rendit, parMantoue set Padoue, à Ve

nise, où l ’attendaient de nouvelles fêtes. A la fin d’octobre », le 
neveu du T ape était de nouveau à Rome; quelques jours après 
son ariivée, Sixte IV écrivait au duc de Milan pour le remer
cier de la splendide réception faite par lui à Riario et pour 
confirmer leurs conventions *.

Deux mois plus tard, la m ort m ettait un  term e à la vie scan
daleuse e t aux projets am bitieux du neveu de Sixte IV. Au 
cours de la troisièm e semaine de décem bre 1473, Riario eut une 
violente a ttaque de fièvre 5 : le 5 jan v ier 1474, il ren d a itle  der
nier soupir * ; il n ’avait que v ingt-huit ans. On parla de poison 
vénitien, mais quelques contem porains prétenden t qu’il était 
m ort victime de ses propres excès 7, e t cette version est la plus

1 Schmarsow, p .  1 6  et suiv. ; Buuckhaiidt, t. I " ,  2 ' é d it.,  p .  1 0 1  : ce» deux 
historien» so n t disposé» à ad o p te r, su r ce po in t, le d ire de Corio. V oy. encore 
VArch. st. Lom b., t. I I I ,  p. 4 4 9 ,  et t. VI, p . 7 2 1  et suiv. J e  dois dire que je  
n ai pas trouvé dans les dépêches des am bassadeurs une  seule allusion  à rien  
de sem blable .

s Scïiivenoglia, p .  1 7 5  e t  s u iv .

3 L ’é P°,<I " e  d u  r e t o u r  d e  R ia r io  à  H o m e  e s t  in d iq u é e  p a r  u n  B r e f  ( in é d . )  d e  
b ix te  I V  a  la  v i l l e  d e  B o lo g n e ,  d a té  d e  R o m e ,  le  28 o c to b r e  1 4 7 3  : n o u s  y  
r e le v o n s  c e  p a s s a g e  : « A  p e in e  d e  r e t o u r ,  le  c a r d i n a l  R ia r io  n o u s  a  r e n d u  
c o m p te  d e  l a  m a g n if iq u e  r é c e p t io n  q u i  lu i  a  é té  f a i te  à  B o lo g n e  » ; i l  e n  r e m e r -
c ie  Ie8 h a b i t a n t s  d e  la  v i l l e .  ( A r c h iv e s  d ’É t a t  d e  B o lo g n e ,  Q . »3.) __ C e d é ta i l
t r o u v e  s a  c o n f i r m a t io n  d a n s  u n  p a s s a g e  d e  la  Cronica Ferrariœ  ( i n é d . ) ,  d u  
n o ta i r e  Galeff. r. : .. 1 4 7 3  a  d i  1 3  d e  O c to b r e  a r iv o  in  F e r r a r a  .1 c a r d .  S . S is to  
c u m  c i r c a  3 0 0  c a v a l i  n o m in a to  f r a t e  P ie t r o  d a  S a v o n a  » ;  il  a v a i t  é té  e n  L o m -  
b a r d m  e t  a  V e n is e  ; le  d u c  a l l a  à  s a  r e n c o n t r e  e t  f u t  p l e in  d 'a t t e n t i o n s  p o u r  lu i  ; 
le  1 5 ,  le  c a r d in a l  r e p r i t  l e  c h e m in  d e  R o m e  « p e r  la  v ia  d e  la  M a r c h a  » . (B ib l io 
th è q u e  C h ig i ,  a  R o m e ,  G o d . I .  I .  4 . )

‘ B r e f  ( i n é d . )  d u  2  n o v e m b r e  1 4 7 3  ( A r c h iv e s  d 'É t a t  d e  M i la n )  : v o y .  S u p 
p l é m e n t  d e  I é d i t i o n  a l l e m a n d e ,  t .  I I ,  n » 1 1 6 .  V o y . C o m o , p .  2 7 6  : c e  p a s s a g e  
e s t  i n in t e l l i g i b l e .  6

5 V o y . la  R e l a t i o n  ( i n é d . )  d e  J. P .  A r r i v a b e n e ,  d a té e  d e  R o m e ,  le  2 0  d é c e m b r e  
1 4 7 3  : il  p a r l e  d e  « f e b r e  c o n t i n u a  » e t  d e  « g r a n  in d i s p o s i t io n  d e l  s to m a c h o  » ;
le s  m é d e c in s  e u r e n t  s e u ls  a c c è s  a u p r è s  d u  m a la d e .  ( A r c h iv e s  G o n z a g u e . )__ L e
c a r d in a l  n e  t a r d a  p a s  à  e n t r e r  e n  c o n v a le s c e n c e  (v o y .  la  D é p ê c h e 'd u  3 0  d é 
c e m b r e  1 4 7 3 ,  d a n s  VArch. d. Soc. R om ., t .  X I ,  p. 2 6 4 ) ,  m a is  e l le  f u t  s u iv ie  
cl u n e  r e c h u te .

“ A c ta  consist. ( in é d . )  d e s  A r c h iv e s  s e c r è te s  d e s  P a p e s ,  e t  L e t t r e  ( i n é d  ) d o  
1 a m b a s s a d e u r  d e  M a n to u e ,  d a té e  d e  R o m e ,  le  5  j a n v i e r  1 4 7 4 .

1 D a n s  u n e  e t u d e  é c r i t e  d a n s  u n  s e n s  v i s ib l e m e n t  f a v o ra b le  à  P .  R ia r io ,  e t
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vraisem blable. Un am bassadeur m ilanais affirme, dans sa 
relation, que Riario s’é ta it converti, avait reçu les derniers 
sacrem ents, e t q u ’il é ta it m ort rep en tan t1.

Rome en tière  jo ig n it ses larm es à celles de Sixte IV sur le 
cercueil du card inal Riario. Le secrétaire du Sénat, Infessura, 
in terp rè te  fidèle de l ’opinion populaire au su jet de la m ort 
p rém aturée de ce fastueux personnage, écrivait à ce propos : 
“ Ainsi se term inèren t nos fêtes, e t to u t le monde regretta la 
m ort de Riario s. » Dans le peu de tem ps q u ’il avait été cardi
nal, il avait dissipé 200,000 florins d ’or, d ’autres disent 
300,000, et il laissait 60,000 florins de dettes \  Cependant, 
il n est q u ’équitable de reconnaître q u ’il avait su faire un

p u b l i é e  s o u s  le  t i t r e  : « I l  c a r d .  i r a  P i e t r o  R ia r io  » ,  d a n s  la  Civ. catt., 1 8 6 8 ,  
t .  I I I ,  p .  7 0 5 ,  l ’a u t e u r  r e p o u s s e  le  t é m o ig n a g e  d e  Raph. V olaterranus, sous 
p r é t e x t e  q u e  c e  d e r n i e r  n ’a  é c r i t  s e s  Commentarii q u e  t r e n t e  a n s  a p r è s  la  m o r t  
d u  c a r d in a l .  C e t  a r g u m e n t  n e  s a u r a i t  s ’a p p l i q u e r  à  P a l a i e m c s ; o r ,  c e lu i - c i  é c r i t ,  
p .  2 5 7  : n V Io rb o  ex  in t e m p e r e n t i a  c o n t r a c to  m o r i tu r .  » S u r  c e  p o i n t ,  v o y .  
e n c o r e  la  R e l a t io n  ( i n é d . )  d e  J .  P .  A r r i v a b e n e ,  d u  2 0  d é c e m b r e  1 4 7 3 ,  d é jà  
c i te e  p lu s  b a u t ,  p .  2 3 2 ,  n o te  5 .  —  R ia r io  f u t  e n s e v e l i  d a n s  l ’é g lis e  d e s  S a in t s -  
A p ô t r e s ,  o ù  l ’o n  é le v a  s u r  s a  t o m b e  le  m a g n if iq u e  m o n u m e n t  q u e  t o u t  le  m o n d e  
c o n n a î t .  ( V o y .  S ciïmarsow, p .  1 6 6  e t s u i v . )  —  L e s  s e r v ic e s  f u n è b r e s  e u r e n t  l ie u  
l e  1 8  j a n v i e r  : v o y  Acta, consist. ( in é d . )  d e s  A r c h iv e s  s e c r è te s  d e s  P a p e s .  O n  
c o n s e r v e  à  la  B ib l io th è q u e  C o r s in i ,  à  R o m e ,  s o u s  le  n °  4 5 ,  C . 1 8 ,  f0’ 1 1 7 - 1 2 3 ,  
u n  m a n u s c r i t  i n t i t u l é  : « O r a t io  in  f u n e r e  r e v dl d .  P é t r i  c a r d .  S .  S ix t i  h a b i t a  
R o m æ  a  re v do p â t r e  d .  N ic o la o  e p is c .  M o d r u s i e n .  » S ’i l  f a u t  e n  c r o i r e  C ia c o -  
n i u s ,  t .  111, p .  4 3 , c e l t e  p i è c e ,  q u e  n o u s  a v io n s  c r u e  i n é d i t e , a u r a i t  d é jà  é t é  im p r i 
m é e .  C ’e s t  u n  g r o s s i e r  p a n é g y r iq u e ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t  o n  n e  d o i t  le  c o n s u l t e r  
q u  a v e c  u n e  e x t r ê m e  r é s e r v e .  T o u t  a u  p lu s  p e u t - o n  s ’e n  r a p p o r t e r  à  c e  q u e  
I a u t e u r  d i t  d e  la  g r a n d e  l i b é r a l i t é  d e  R ia r io .  C i to n s  s e u l e m e n t  u n  p a s s a g e ,  p o u r  
d o n n e r  u n e  id é e  d e  l ’e n s e m b le  : « E x t i n c t u s  j a c e t  o p t im a r u m  a r t i u m  d e l ic a -  
t i s s im u s  a m a to r .  I n t e r i i t  o m n iu m  s t u d io s o r u m  p r æ c ip u u s  f a u t o r ,  c u l t o r  b o n o -  
r u m  ( ! ) ,  c u r iæ  s p l e n d o r ,  o r n a m e n t u m  c iv i t a t i s  e t  h u iu s  u r b i s  d i l ig e n t i s s i in u s  
r e s t a u r a t o r .  » A u  f° 1 1 9 ,  n o u s  r e le v o n s  u n e  p h r a s e  i n t é r e s s a n t e ,  p a r c e  q u ’e l le  
f a i t  a l lu s io n  a u  d é s o r d r e  d e s  f in a n c e s  d e  c e  p a r v e n u  : « K u l la s  a  m in i s t r i s  
im p e n s a r u m  e x ig e b a t  r a t i o n e s  : n u l l a  c o m p u ta  e x ig e re  v o l e b a t .  »

1 L e t t r e  d e  S a e r a m o r u s ,  d u  2 5  j a n v i e r  1 4 7 4 ,  p u b l i é e  d a n s  VArch. d. Soc. 
B oni., t .  X I ,  p .  2 6 2  e t  s u iv .

a Infessüra, p .  1 1 4 4 .  —  P o u r  ê t r e  e x a c t ,  i l  f a u t  d i r e  q u ’o n  f i t  c i r c u l e r  u n  
g r a n d  n o m b r e  d ’é p ig r a m m e s  : v o y .  Corio, p .  2 7 6 ,  e t  S c a M A R so w ,p . 3 3 8 ;  d e  c e  
n o m b r e  e s t  1’ « E p i t a p h i u m  r e v .  d .  P é t r i  c a r d “‘ S ix t i  IV  » ,  p u b l i é  d a n s  u n e  
p l a q u e t t e  t r è s  r a r e ,  i n t i t u l é e  : « E pitaphia claror. viror. » , e t  im p r im é e  à  S t r a s 
b o u r g  e n  1 5 1 0 .

3 Cr. di Viterbo di G io v  d i  J uzzo, p .  1 0 4 ,  e t  Rapii. V o l a t e r r a n u s ,  t .  X X I I ,  
1“ 2 3 4 .
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noble usage d ’une partie de ses richesses. « Épris de m agni
ficence, d it de lui le biographe de Melozzo da Forli, il 
personnifiaitla poursuite de l ’idéal a rtistique, com m une à tous 
les hommes de son tem ps, aux princes tem porels, aux guer
riers les plus farouches eux-m êm es; à défau t de ce t idéal, ils 
eussent cru q u ’il leu r m anquait quelque chose. Son alliance 
avec les arts nous m ontre réuni dans son entourage e t à son 
service, pendan t l’unique année q u ’il dem eura aux Saints- 
Apôtres, tou t ce q u ’il é ta it possible alors de réu n irà  R om e1, n 
Un savant rom ain confirme le fait, en établissant, à la suite 
de longues recherches, q u ’il n ’est pas un seul des poètes 
vivant à Rome a cette époque qui n ’a it célébré R iario comme 
un  généreux Mécène *. L ’éloge funèbre du cardinal fait 
expressém ent m ention d ’une magnifique b ib lio thèque dont 
l’organisation l’occupait dans les derniers tem ps de sa vie; il 
insiste égalem ent sur les travaux de restauration  et d ’em bellis
sem ent exécutés à ses frais dans diverses églises de Trévise, 
de M ilan, de Pavie e t de Rome *.

1 S chm ahsow , p .  5 0 ;  v o y .  e n c o r e ,  p .  5 4  e t  1 6 3  :  d a n s  c e  d e r n i e r  p a s s a g e ,  
l ’a u t e u r  d é m o n t r e ,  p a r  u n e  c r i t i q u e  s e r r é e  d e s  t e x t e s ,  q u e  s i le  f a i t  d e  la  l ia is o n  
d u  c a r d in a l  R ia r io  a v e c  M e lo z z o  d a  F o r l i  e s t  t r è s  v r a i s e m b la b le ,  il  n ’e s t  p o u r 
t a n t  p a s  a b s o lu m e n t  c e r t a in .

’ A r t i c l e  d e  C o R v i s t tn i ,  d a n s  l ’Arch. d. Soc. R om .,  t .  I " ,  p .  4 7 8  e t  s u iv .  
V o y .  a u s s i  C o iis iG iu m , t .  I I ,  p .  4 6 8 ,  e t  Civ. catt., 1 8 6 8 ,  t .  I I I ,  p .  6 9 6  e t s u i v .

P o u r  R o m e ,  c i to n s  n o t a m m e n t  l ’é g lis e  d e  S a in t - G r é g o i r e  ; a u  s u j e t  d e  l ’ég lis e  
d e s  S a in t s - A p ô t r e s ,  l ’a u t e u r  d e  l ’o r a i s o n  f u n è b r e  se  b o r n e  à  d i r e  q u e  R ia r io  
a v a i t  l ’i n t e n t i o n  d ’y  f a i r e  d e s  e m b e l l i s s e m e n t s .  ( B ib l io th è q u e  C o r s in i ,  à  R o m e ,  
G o d . 4 5 ,  G . 1 8 ,  f “ 1 2 1 b e t  s u iv . )
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CHRISTIAN, ROI DE DANEMARK ET DE NORVÈGE, ET FRÉDÉRIC d ’u R-

BIN A ROME. ----  TROUBLES DANS LES ÉTATS DE L’ÉGLISE. ----

CAMPAGNES DU CARDINAL JULIEN DE LA ROVÈRE EN OMBRIE. ----

FRÉDÉRIC REÇOIT LE TITRE DE DUC d’üRBIN ET DONNE SA FILLE 
EN MARIAGE A JEAN DE LA ROVÈRE. — LA LIGUE DU 2 NOVEMBRE 
1474.

Sixte IV se consola de la m o rtd eso n b ien -a îm é  neveu plus 
vite q u ’on ne s’y serait a t te n d u 1. P endan t quelques jours, il 
s’adonna en tiè rem en tàsa  douleur, e tsa  porte fu t fermée pour 
to u t le m onde, même pour les cardinaux s ; m ais, dès le 
10 janv ier 1474, l’am bassadeur de M antoue, écrivantà la m ar
quise, ne craignait pas de se trom per en affirm ant que le Pape 
com m ençait à se rem ettre de la perte de Riario '.  Dès lors,

'  Le Bref (inéd.) du 6 janvier 1474 à Hercule d’Este respire déjà la rési- 
{{nation : « Sed quoniam ita fuit Dei voluntas, in cuius potestate omnia posita 
•unt, ferendum  est equo animo iuxta illud ; Dominus dédit, D om inusabstulit, 
u t Domino placuit, sic factum est, sit nomen Domini benedictuin. » (Original 
aux Archives d ’É tat de M odène.) On constate le même état d ’esprit dans les 
Brefs (inéd.) analogues adressés aux F lorentins et au duc de Milan pour leur 
faire part de la m ort de P . Riario et leur recom mander Jérôm e : ils portent la 
date du 6 janvier 1474. (Archives d ’É tat de Florence, X. 11.25, f° 59, et Ar
chives d’É ta t de M ilan, Autogr.) —  Reste, il est vrai, à savoir jusqu’à quel 
point ces documents officiels rendaient la pensée du Pape.

* Le 9 janvier 1474, le marquis Jean-François de Gonzague écrit de Rome 
à la marquise Barbe (inéd.) : Sa Sainteté « sta molto strata et cum dolore et 
ad niuno se lasse videre fin qui ne ad cardinali ne ad altri ». (Archives Gon
zague.)

3 Lettre (inéd.) de J . P. Arrivabene, datée de Rome, le 10 janvier 1474 : 
« Benche N. S .doppo la morte défraie Petro ne in lo giorno de la Epiphania 
uscisse fuori a la messa ne habia fatto consistorio ne voluto udire cardinale 
che sia andato a palatio, nondimeno se in tendeche de questo caso se ne porta235
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deux questions se posaient, dont to u t le monde discu tait avec 
ardeu r les solutions possibles. Le défunt avait eu le ta len t 
d ’écarter tous les rivaux capables de le supplan ter : qui a llait 
hérite r de son influence? A qui reviendraient ses richesses? 
Les uns voulaient trouver un présage dans la faveur croissante 
de Jérôm e R iario ; d ’au tres désignaient le cardinal O rsin i; on 
ne voyait personne en é ta t de lui faire contrepoids '.

Les b ru its les plus fabuleux couraien t sur la fortune laissée 
par le cardinal R iario ; elle passa tou ten tiè re  à son frère Jérôm e, 
et, avec elle, il hérita  d ’une partie de son influence s. Après 
lu i, le personnage le plus en vue fu t dorénavant le cardinal 
Ju lien  de la Rovère. Il form ait, à tous les points de vue, un 
heureux contraste avec P ierre R iario. Ju lien  « ne possédaitn i 
les séductions d ’un esprit b rillan t, ni celles d ’une éducation 
littéraire  étendue; à un  caractère sérieux, à une haute in te lli
gence, il jo ig n a it assez fréquem m ent de la rudesse e t de 
l ’em portem ent. Il ne s’en tou ra it pas d ’une foule de serviteurs 
e t de courtisans; il ne faisait aucune dépense inu tile pour son 
en tre tien  et son vêtem ent; néanm oins, dans le choix de son 
am eublem ent, il faisait preuve de goût e t recherchait la per
fection du travail. Enfin il savait, au besoin, déployer une 
magnificence en rapport avec sa s itu a tio n 3. » T e lé ta itle c a s , 
en particu lier, lorsque des personnages princiers venaient 
rendre visite à son oncle dans la Ville éternelle. L ’occasion 
s’en présenta m aintes fois pendan t les années 1474 e t 1475.

En 1474, au com m encem ent du mois de m ars, on apprit

piu constantem ente che la brigata pensava e dice che vol attendere a vivere. 
Lo conte Hieronymo sento gli fa persuatione assai a questo effecto. » (Archives 
Gonzague.)

1 Voy. la L ettre (inéd.) de J . P . Arrivabene, du 10 janvier 1474, citée plus 
haut, p. 235, note 3.

* V oy.dans l ’ouvrage de CiPEi.u, p . 252, la relation de N. Benededei. Voy. 
encore la Dépêche (inéd.) d e j .  P . Arrivabene, datée de Rome, le 5 m a rs l4 7 4 : 
* De qua Io conte Jeronim o continua in grande favore e reputatione e fa piu 
che tuti li altri. > (Archives Gonzague.)

3 S ciimabsow, p. 18 : cetécrivain définit exactem ent ledegré d ’autorité que 
mérite Jacohus Volaterranus. Le même savant dit avec raison ( p. 10) que le 
récit des premières années du cardinalat de Ju lien  par Brosch (p. 5 et suiv.) 
doit être rectifié sur plusieurs poin ts.
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que le roi de D anem ark et de Norvège, C hristian, a lla it venir 
visiter la Ville éternelle. Sixte IV m anifesta sur-le-cham p 
l’in tention de recevoir de son mieux le m onarque du Nord et 
de m ettre à sa disposition les appartem ents habités précédem 
m ent par F rédéric I I I 1 : non conten t de cela, il écrivit à 
Christian une lettre des plus am icales pour lui souhaiter la 
b ien v en u e5. Les recherches les plus récentes sem blent avoir 
dém ontré q u ’en faisant ce voyage le roi de D anem ark accom 
plissait avant tou t un acte de dévotion * ; il é ta it donc tou t 
naturel que le Pape lui en tém oignât sa jo ie par des attentions 
particulières. Mais Sixte IV avait encore un au tre  m otif de 
satisfaction; il é ta it fondé à croire q u ’il trouverait dans la 
personne de C hristian un précieux auxiliaire pour ses projets 
de croisade, ca r il n ’ignorait pas que le Roi avait foi dans une 
certaine prédiction d ’après laquelle il é ta it réservé à un mo
narque du Nord de vaincre et de chasser les Infidèles.

Le roi voyageait avec une suite de cen t cinquante hommes, 
tous vêtus de couleurs sombres ; sur les housses des chevaux 
é ta ien tb ro d ésd esb â to n sd ep è le rin  *. Les voyageurs firen tleu r

1 Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 3 mars 1474. 
(Archives Gonzague.)

5 Raynald, ad au. 1474, n° 1 : la date m anque, mais ce n ’est point le fait 
d ’une négligence de R aynald, car elle manque également dans le m anuscrit B-19, 
f° 220, de la Bibliothèque Vallicellane. —  M anni, p. 79, place par erreur le 
voyage de Christian 1" à Rome dans l'année 1475. Sur ce voyage, voy. Can-  
celliehi, Notizie délia venuta in Monta di Canuto 11, et di Christano I ,  re di 
Danimarca, n e g lia n n i  1027e 1474, etc. (Roma, 1820); voy. encore : l ’article 
de L oeuer dans l ’IIist. Taschenbuch , 1869, p. 266 et suiv. ; H ofmann, Bar
bara, p. 23, et surtout la monographie de F . K rogh, publiée à Copenhague 
en 1872. L ’auteur n ’a utilisé qu ’en partie et cite parfois à faux les documents 
des Archives d ’É tat de Milan : il n ’a pas connu les Lettres (inéd.) des Archives 
Gonzague, que nous citerons plus loin.

* Krocu, p. 7 . E n Allemagne, on ne s’entretenait que des projets politiques 
attribués au royal voyageur, et certains évêques s’en inquiétaient : voy. L œ iie r , 
op. c it., p. 267. Il est certain que Christian mena de front son pèlerinage, d 'une 
part, et des négociations diplomatiques de genres divers, de l ’autre.

* Voy. S chivenoglia, p. 177 et suiv. —  La chevelure blonde et le tein t clair 
des hommes du Nord étaient pour les Italiens un objet d ’étonnem ent : voy. 
N iccola della Tgccia, p. I H . G hirardacci écrivait dans son Hist. di Bologna ; 
« E raq u e s to re  tu tto  vestito di negro con una beretta rossa e portava nel petto 
un segno coine portonoli pelcgrini che vanno a S. Jacomo di Galezia. » (Cod. 
768 de la Bibliothèque de l ’Université de Bologne.)
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entrée à Rome le 6 avril. C hristian, beau vieillard au visage 
grave, à longue barbe grise, fu t com blé de m arques d ’hon
neur. La curie au com plet alla à sa rencontre et l ’escorta ju s 
q u ’à Saint-P ierre. Au m om ent où il approchait du Pape, 
celui-ci lui ouvrit les bras, mais le Roi s’agenouilla devantlu i 
avec toute sa suite et lui dem anda sa bénédiction. Après q u ’il 
se fu t relevé, le Pape 1 em brassa et le conduisit à son palais. 
Les cardinaux de Gonzague e t Ju lien  de la Rovère étaient 
chargés de lui faire les honneurs de Rome

P endan t tou te la duréede sonséjourdans la Ville éternelle, 
Christian ne cessa de se m ontrer plein d ’égards et de respect 
pour le Pape e t le clergé; aussi arriva-t-il souvent, depuis lors, 
q u ’on le c ita itau x p rin cesita lien sco m m em o d èleà im iterp o u r 
la conduite à ten ir envers l ’Église e t ses serviteurs 1 2 3 *. Le Pape 
h t don au royal pèlerin  d ’un m orceau de la vraie croix et 
d au tres reliques, d un au tel portatif*, d ’une magnifique mule 
don t le mors é ta it incrusté d ’or, d ’une bague d ’une très grande 
v a lcu re td e  divers au tres objets précieux. Le jeud i saint, après 
la messe, il lui donna sa bénédiction et lui accorda une indu l
gence. Le jo u r  de Pâques, C hristian reçu t des m ains du Pape 
la sainte com m union e t la rose d ’or. Les cardinaux lui firent 
égalem ent de beaux présents. De son côté, le Roi fit une d is tri
bu tion de produits de son pays, tels que fourrures de prix e t 
au tres objets analogues *.

Christian passa ainsi à Rome trois sem aines, p en d an t les
quelles Sixte IV ne cessa de se m ettre en frais pour lui faire 
h o n n eu r5 6. Dans leurs entre tiens, les deux souverains tra itè ren t 
diverses questions, telles que la croisade e t les affaires inté-

1 K rogh, p. 46 ; Schmarsow, p. 18.
* Voy. A mmaiuti, E pist., p . 556 de l’élection deFrancfort. La date 4 avril, 

qui ne trouve, d ’ailleurs, aussi dans l ’édition de M ilan, f  276b, est certaine
m ent fausse: il faudrait peut-être lire : IV Idus April. [10 avril],

3 On le conserve actuellem ent au musée de Copenhague.
* K rogh, p. 52 et suiv. V oy. Luebeckische Chroniken, publiées p a r  G rau-  

to ff , t. II, p. 358 : p ou r certa in s faits, ce t ouvrage ind ique  des dates diffé
ren tes de celles de K rogh, mais ce d e rn ie r  m érite  la  p ré fé ren ce , parce  q u ’il
6 appuie sur les re la tions des am bassadeurs m ilanais.

* Relat,on (>néd.) de J .  B. Arrivabene, datée de Rome, le 19 avril 1474. 
^Archives G onzague.)
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ressan tspécialem ent le royaum e de D anem ark; il n ’est pas 
impossible q u ’on y a it mis su r le tapis d ’autres projets, tels, 
par exemple, que celui de changer la couronne du duc de 
M ilan en couronne royale Ce fu t sans doute aussi à cette 
occasion que se négocia la création d ’établissem ents d ’instruc
tion supérieure dans le Nord, car la Bulle du Pape relative à 
la fondation de l’U niversité de Copenhague porte la date du 
12 ju in  1475 a.L eR oi ob tin t encore diverses au tres Bulles, que 
le Pape lui accorda avec la même bonne grâce, de sorte que 
C hristian, enchanté de son séjour, fit frapper une m édaille 
pour en perpétuer le so u v en ir1 * 3 4.

Avant de q u itte r Rome, Christian fit encore dévotem ent la 
visite des sept principales églises *; le 27 avril, il rep rit le 
chem in de son royaume 5 6. Au dire de l’am bassadeur m ilanais, 
les cardinaux lui donnèren t la conduite en corps ju sq u ’à la 
porte de la ville. En outre, deux m em bres du Sacré-Collège 
l ’accom pagnèrent ju sq u ’à la frontière du territo ire  pontifical. 
D’après le même am bassadeur, C hristian se serait chargé de 
lettres im portantes du Pape pour l ’E m pereur Frédéric III, ce 
qui dém ontre que, tou tenaccom plissan tson  pèlerinage, le Roi 
avait certainem ent trouvé du temps à donner à la politique ".

P eu  de tem ps après le départ du roi de D anem ark, arriva 
un ami d ’ancienne date 7 de Sixte IV, F rédéric, comte d ’U rbin. 
Cette visite fourn it au  cardinal Ju lien  une nouvelle occasion 
de b riller : a II avait cédé au préfet de Rome son palais,

1 L oeher, loc. c it . , p . 267  e t iu iv . ; K roch, p . 47.
* L’Université de Copenhague ne fut ouverte que le 1" ju in  1479 : celle 

d ’Upsal avait été inaugurée le 22 septem bre 1477 : voy. K rogh , p. 54, et 
G. A nnerstedt, Upsala universitets historia. Fôrsta delen. Upsala, 1877.

* La collection royale de Copenhague possédait l’unique exemplaire connu de 
cette m édaille; il a disparu en 1805. K rogh, p. 5 5 .—  Sur leconseil d’A lbert 
de Brandebourg, Christian demanda au Pape une extension des droits royaux 
à l’égard du clergé danois (voy. Archiu fu e r  œsterr. Gesch., t. V II, p. 98 et 
éuiv.) ; j ’ignore l ’accueil fait par Sixte IV à cette proposition.

4 J. P. Arrivabene le dit positivem ent, dans une Lettre  (inéd.) datée de 
Rome, le 23 avril 1473. (Archives Gonzague.)

5 Relation (inéd.) de Sacramorus, datée de Rome, le 28 avril 1474. (Archives 
d ’É ta t de Milan, Roma.)

6 Voy. K rogh, p. 55.
7 Voy. Baldi, t. I I I ,  p. 208, et R eposati, t. I*r, p . 42.
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proche de Saint-Pierre-aux-Liens, et s’était allé loger dans 
celui du cardinal Bessarion, auprès des Saints-Apôtres » Le 
28 mai, le comte fut reçu par le Pape en grande pompe; 
Sixte IV « lui avait fait réserver une place dans la chapelle, 
sur le banc des cardinaux, de sorte qu’il se trouvait placé 
sur le même rang qu’eux, bien que le dernier, honneur réservé 
d ordinaire aux seuls fils aînés de roi » . Le Pape maintintson 
ordre en dépit des très vives protestations des cardinaux de 
Gonzague et d Estouteville*. On ne tarda pas à en connaître 
le motif. Il était question, en ce moment, de fiancer une fille 
de Frédéric au jeune frère du cardinal Julien, Jean de la 
Rovère; il était convenu que celui-ci recevrait en fief les ter
ritoires de Sinigaglia et de Mondavio. Cependant, avant de 
mettre cette affaire en délibération au consistoire, le Pape, 
convaincu de l’impossibilité d’obtenir l ’assentiment des cardi
naux, en avait prévenu le comte s. Jacobus Volaterranus relate 
qu’effectivemcnt le Sacré Collège combattit ce projet comme 
undangereuxexempledesollicitude donnéparunPapepoursa 
chair et son sang. Frédéricdut repartir sans avoir rien conclu4.

Pendant le séjour du comte à Rome, et dans un momentoù 
le Pape étaitoccupédesdispositionsàprendrepour pareràune 
disette imminente, arriva une fâcheuse nouvelle : le seigneur 
de Todi, Gabriel Catalani, étaittombé sous lescoups de meur
triers; un soulèvement avait éclaté dans la ville, et il menaçait 
de prendre des proportions dangereuses 5. Les mécontents et 
les partisans y accouraient de toutes les parties de l ’Ombrie, 
surtout de Spolète, et ils avaient à leur tête Giordano Orsini 
et les comtes de Pitigliano4. L  agitation ne tarda pas à gagner 1 * * 4 5 6

1 S chmarsow, p . 18 et suiv.
* J acobus Volaterranus, D iarium , p . 95. Voy. deux Relations (inéd.) de 

J . P. Arrivabene, datées de Rome, le 28 mai 1474. (Archives Gonzague.)
8 Lettre (inéd.) du cardinal deGonzagueà son père, datée de Rome, le 27 mai 

1474. (Archives Gonzague.)
4 Lettres (inéd.) du cardinal de Gonzague, datées de Rome, le 2 et le 4 ju in  

1474. [Loc. cit.')
5 P latina, Sixtus IV , p. 1061.
6 Les gens de Spolète avaient déjà molesté ceux de Geretano au commence

m ent de 1 année : R ref(inéd.) du 5 février 1474. (Archives d ’É lat de Florence.)
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toute la province, déjà turbulente à l ’ordinaire; l ’émeute, le 
meurtre et l ’incendie étaient à l ’ordre du jour. Il était b temps 
d’intervenir énergiquement1 » , si l ’on voulait empêcher les 
choses d’arriver aux dernières extrémités.

Dans les premiers jours de juin, Sixte IV confia au car
dinal Julien la mission de rétablir l ’ordre à Todi parla force 
des armes5; tâche extrêmement difficile5, mais le Pape, en 
le choisissant, avait eu la main heureuse. « Accoutumé aux 
privations et à la rude discipline du cloître, le cardinal ne 
redoutaitpas la vie des camps. » Secondé par un habile homme 
de guerre, Jules de Gamerino, il pénétra de vive force dans 
Todi. Giordano Orsini et le comte de Pitigliano prirent la 
fuite; les mutins furent jetés en prison ou exilés, et l’on prit 
des mesures pour interdire l ’accès delà ville à la population 
des campagnes l .

Ce premier succès obtenu, le cardinal Julien pritle chemin 
de Spolè te ; il s’agissait de la réduire dans l ’obéissance du Saint- 
Siège, car, pourlemoment,elleappartenaiten réalité au parti 
des Orsini plus qu’au Pape. Arrivé à trois mille pas de la 
ville, le cardinal fit halte et envoya Lorenzo Zane, patriarche

1 ScHM ARSOW , p. 20.
5 Lettre (inéd.) du cardinal Julien de la Rovère à Laurent de Médicis, datée 

de Rome, le l " ju in  1474 (Archives d ’É tat de Florence); Bref de Sixte IV à 
la ville de Pérouse, daté du même jou r, publié dans VArch. st. I ta l.,  t. XVI, 
p. 588. — Le jour du départ de Julien n ’est pas consigné dans les Acta con- 
sist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. Au reste, pour tout ce qui con
cerne cette période, cette source est en général incomplète et présente de nom
breuses lacunes. —  E n même temps qu’il chargeait le cardinal Ju lien  de cette 
mission, le Pape appelait à son aide les puissances amies : voy. le Bref (inéd.; 
du l " j u in  1474, au Supplément de l'édition allemande, t. II , n" 117. (Archive» 
d ’É ta t de M ilan.) —  Les habitants de Spolète furent avisés du départ du car
dinal pour Todi, par un Bref du 3 juin 1474 : voy. Sansi, Saggiodi doc., p. 43 
et suiv.

s Déjà, en 1472, des troubles avaient éclaté à Todi, et Sixte IV avait fait son 
possible pour les apaiser : voy. dans le God. G. IV , 1, de la Bibliothèque de 
l ’Université de Gênes, des extraits de deux Brefs (inéd.) adressés à la ville de 
Pérouse à ce sujet ; ils sont datés : l’un du 16 avril 1474, l’autre : i s. die ».

1 P latina, p. 1061; F rantz, p. 153; Schmarsow, p. 20. Voy. encore les 
Brefs(inéd-) de S ix te lV ,à  Florence, du 20 juin (Archives d ’É ta t deFlorence, 
X-1I-25, P“ 62b-63), et à Hercule d ’Este, du 14 ju illet 1474. (Archives d’É tat 
de M odène.)

IV. 16
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d’Antioche, sommer les habitants de déposer les armes. 
Beaucoup de bourgeois prirent la fuite, emportant avec eux 
ce qu’ils avaient de plus précieux, etallèrent se réfugierdans 
les montagnes voisines; ceux qui restaient acceptèrent les 
propositions du patriarche, allèrent à la rencontre du légat et 
implorèrent de lui leur pardon. Julien fit occuper les portes 
de la ville; il se préparait à écouter les griefs des divers 
partis, dans le butd’opérerune réconciliation, quand, en vio
lation de ses ordres formels, les mercenaires, avides de butin, 
commencèrent lepillage; c’étaient,pour la plupart, desgens 
deCamerino et de Ceretano, qui avaient à tirer vengeance des 
coups de main exécutés chez eux par les gens de Spolète. Le 
légat fut impuissant à faire rentrer dans l’ordre ses bandes 
déchaînées. Lui-même courut risque de la vie et dut s’estimer 
heureux d’avoir pu mettre à l’abri du pillage l ’évêché et les 
monastères et sauvé l ’honneur des femmes etdes jeunes filles. 
« Ainsi « , dit Platina, « les gens de Spolète étaient frappés à 
leur tour par le sort, après qu’eux-mêmes avaient méprisé les 
commandements du Pape et fait bien des efforts pour mettre 
à l ’abri derrière leurs murailles le fruit de leurs rapines dans 
les pays d’alentour1. »

Dans les derniers jours de juin, le cardinal Julien se porta 
vers le cours supérieur du Tibre, où, renfermé dans la citadelle 
de Città di Castello, letyrandulieu,NiccoloVitelli,se moquait 
ouvertement de Rome. On l ’accusait, en outre, d’avoir prêté 
main forte aux insurgés de Todietde Spolète : il s’agissait de 
le contraindre une bonne fois à l ’obéissance. En effet, cet état 
permanent de révolte offrait d’autant plus de dangers que 
les États voisins le favorisaient. « Le voisinage de la frontière 
de Toscanedonnaitàceterritoireuneimportance particulière; 
chaque conflit politique entre lui et Rome pouvait aboutir à 
une tentative de séparation. On ne pouvait perdre de vue la

1 P latina, p. 1061 et suiv. Voy. S ciimarsow, p. 2 0 ; F rantz, p. 154 e tsu ir . ; 
Camprllo, lib. X X X V II; P bllini, p. 740; S ansi, Sagçjia di doc., p. 43 et 
suiv., et Storia, p. 68 et suiv. —  Sixte IV mentionne les efforts faits par Julien 
pour empêcher le pillage, dans ses Brefs (inéd.) du 20 ju in  et du 14 juillet 
1474, déjà cités.
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situation de BorgoS. Sepolcro, qui, donnée en gage aux Floren
tins parEugène IV, était, depuis lors, restée en leur pouvoir. Le 
devoir de Sixte IV était de mettre fin à une situation intolé
rable. « Il n’eut cependant recours à la force qu’après avoir 
épuisé tous les moyens de conciliation '. Au dernier moment 
encore, il se déclara disposé à recevoir Vitelli en grâce, pourvu 
que celui-ci fît sa soumission ; il ne demandait que l ’obéissance 
et ne cherchait point une vengeance *.

Vitelli, cependant, ne songeait guère à se soumettre; il 
repoussa les conditions très modérées offertes par le cardinal 
Julien, de sorte que celui-ci se vit contraintde faire le siège en 
règle de Gittà di Castello. Presque journellement les assiégés 
exécutaient des sorties, parfois heureuses, dont les troupes 
pontificales eurent beaucoup à souffrir. Mais un danger plus 
sérieux les menaçait sur leurs derrières : c’était l ’alliance con
clue entre Vitelli, Milan et Florence. En effet, oubliantles ser
vices que lui avait rendus le Pape pendantla guerre de Volterra, 
Florence avait fait passer de l ’argent à Vitelli ; bien plus, en 
dépit des assurances formelles données par le Pape 1 2 3 * 5, une 
armée de six mille hommes, partie de Borgo S. Sepolcro, s’était 
approchée de Gittà di Castello sous prétexte de garder la 
frontière, en réalité pour se porter au secours de Vitelli au 
moment décisif*. Sixte IV protesta à bon droit contre cet appui 
scandaleux donné par son alliée à « un sujet rebelle, dont la 
douceur n’avait pu vaincre la désobéissance s ».

1 ScHMAnsow, p. 21 ï on trouve là des details sur l ’insolente attitude de 
Vitelli à l’égard de Sixte IV, et sur Am inanati, qui s’entrem it en faveur de 
Vitelli et tomba pour ce fait en disgrâce. Voy. R eumont, Lorcnzo, t. 1er, 2e édit., 
p . 257.

2 Voy. au Supplément de l ’édition allemande, t. I I ,  n° 118, le Bref (inéd.) 
du 25 ju in  1474. (Archives d ’É tat de M ilan.)

3 Bref (inéd.) à Florence, du 28 ju in  1474 : Promittimus enim vobis in 
verbo Pontificis neque nos neque lcgaturn nostrum  neque ullas copias que 
illuc profecta sunt aut proficiscentur minimam offensiunculam terris aut agris 
vestris illaturas. » (Archives d ’É tat de Florence, X -II-25, fül 63M>4.)

A FRAN'rz,p. 155; Schmausow, p. 22. Voy. R eumont, Lorenzo, t. Ier, 2e édit., 
p. 257.

5 Bref (inéd.) à Hercule d ’Este, daté de Rome, le 14 ju illet 1474. (Archives 
d ’É tat de Modène.)
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L ’attitude de Galéas-M arie pendan t le siège de Gittà di 
Gastcllo n ’é ta it pas moins suspecte. Dans un bref daté du 
5 ju ille t, Sixte IV se m ontre surpris des observations que le 
duc de Milan lui a transm ises par écrit au su je t de cette affaire, 
e t il défend l’équité de ses propres actes. « Nous ne dem an
dons» , d it-il, « rien au tre  chose de V itelli que l'obéissance; 
q u ’il renonce à sa souveraineté, q u ’il ren tre  dans la vie privée, 
e tn o u s lui ferons m iséricorde; mais un  prince ne peu t to lérer 
dans ses É tats une rébellion ouverte. Si les F lorentins p ré
tex ten t q u ’ils on t des craintes pour Borgo S. Sepolcro, c ’est 
pure hypocrisie, car le Pape leu r a fourni, dès le 28 ju in , 
toutes lesassurancesdésirables,sous la garantiede sa paro le1.»

Au m ilieu du mois de ju ille t, Milan et Florence proposèrent 
par voie diplom atique leu r intervention en faveur du rebelle 
et dem andèren t au Pape de lever le siège de Gittà di Cas- 
te llo ; Sixte IV répondit par un refus dont il p rit la peine de 
développer longuem ent les motifs. Il est in téressan t de no ter 
ici que le roi de Naples, après toutes les preuves de bon vou
loir dont il avait été l ’objet de la p a rt de Sixte IV, in terv in t 
égalem ent en faveur de V ite lli1 2 3 : lui aussi p référait, dans les 
É tats de l ’Église, le m aintien de l ’anarch ie à celui de l ’ordre et 
du calme. Cependant, de toutes les ingratitudes qui se révé- 
lè re n tà  cette occasion, il semble que celle du duc de Milan fu t 
la plus sensible au cœ ur du Pape. Le 28 ju ille t, il lui adressa 
des rem ontrances à ce sujet, dans un Bref q u ’on ne peu t lire 
sans en être touché 3.

La situation é ta it critique : pou r en sortir, Sixte IV fit appel

1 Voy. au Supplément de l’édition allemande, t. II , n° 119, le Bref (ined.) 
du 5 juillet 1474. (Archives d’É tat de M ilan .)—  A cette  même date ,du  5 ju il
let, Sixte IV écrivait encore à Florence (inéd.) « Monemus et Uortamur vos 
prom utua benevolentia, pro iuslitia ipsaet honestate,desin iteab  inceptis favo- 
ribus quos Nicolao prestatis, ne indignationem Dei contra vos provocetis. » 
(Archives d’É tat de Florence, X -II-25, P" 64b-6 5 b.)

2 Ce fait est dém ontré par le Bref (inéd.) aux gouvernements de Naples, de 
Milan et de Florence, daté de Rome, le AH juillet 1474 (il en existe des copies 
aux Archives d ’É tat de Milan et à celles de Bologne, Q. 22) : le Pape répond 
par un refus à la demande susmentionnée.

3 Voy. cette Lettre (inéd.) au Supplément de l ’édition allem ande, t. I I , n° 120 $ 
je  l’ai trouvée aux Archives d’É ta t de Milan.
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au concours de F rédéric d ’U rbin, et, afin de s’assurer sa bonne 
volonté, il lui conféra, le 21 août, le titre  de du c; on observa, 
en cette circonstance, exactem ent le même cérém onial e t l’on 
déploya la même pompe que trois ans auparavant, pour Borso 
d ’E ste1. Deux jou rs après, Frédéric p a rta it d irectem ent pour 
rejoindre les troupes pontificales sous les m urs de Gittà di 
Castello*. « Sa réputation  de général invincible » produisit un 
effet im m édiat. Aussitôt inform é de son arrivée au cam p, 
Vitelli m anifesta le désir d ’en tre r en pourparlers. C ependant, 
comme il savait avoir derrière lui des amis puissants, comme, 
d ’au tre  part, il n ’ignorait pas que F rédéric ne ten a it nu lle
m ent à con tribuer à un  accroissem ent de la puissance du 
Pape sur sa propre frontière, il ne se départit pas de son a tti
tude arrogante. Dans les négociations qui suivirent, il déploya 
une telle habileté que sa cap itu lation , au lieu d ’être un acte 
de soum ission, se transform a en une transaction honorable1 * 3. Il 
fu t convenu que le cardinal ferait son entrée dans la ville avec 
une escorte dont l’effectif ne devait pas dépasser deux cents 
hom m es, toute sécurité é tan t, d ’ailleurs, garan tieà Vitelli pour 
sa personne, et que Lorenzo Zane, patriarche d ’Antioche, 
occuperait la citadelle comme lieu tenan t du Pape, avec une 
garnison, ju sq u ’au re tour des exilés et en a ttendan t l ’achève
m ent du rédu it fortifié dont le cardinal avait ordonné la con
struction. Après l ’exécution de la convention, le cardinal con
gédia son arm ée e t reprit, de sa personne, le chem in de Rome, 
avec F rédéric, qui em m enait V itelli4.

1 Voy. la Lettre de J. P. A rrivabene, du 21 août 1474, daus Ammanati, 
E pist., n“361 (édition de Francfort). Voy. encore : Platina, S ix tu s lV ,  p. 1062, 
et une Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 21 août 1474. 
(Archives Gonzague.) R eposati, t. Ier, p. 250, donne, pour la cérémonie de 
l’investiture, la date du 23 m ars; R eümont, Lorenzo, t. I er, 2 ' éd it., p. 259, 
celle du 23 août : ils se trom pent tous deux.

a Lettre (inéd.) de J. P . Arrivabene, datée de Rome, le 26 août 1474. (Ar
chives Gonzague.)

3 D e l’É pino is, p. 441 ; Sciimarsow, p. 23.
* Sciimarsow, p. 23 : cet écrivain fait rem arquer (p. 21, note 3) que le 

récit de Roberto Orsi (De obsidione T iferna tum , Città di Castello, 1538, et 
dans Tartisiüs, t. Il, p. 671 et suiv. E. M anucci en a publié une traduction 
italienne, à Pérouse, en 1866) est écrit avec une partialité évidente en faveur
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L anouvellede la réduction de G ittàdi Castello fut, à Rome, 
l’occasion de grandes réjouissances ; on l ’annonça du h au t du 
fort Saint-Ange au son des trom pettes, e t l ’on n ’eû t pas fait 
plus de b ru it s’il se fû t agi de la défaite d ’un Spartacus ou d ’un 
Sertorius ; cependant, ajoute le secrétaire du cardinal de Gon
zague, je  ne crois pas à une soumission réelle de la p a rt de 
V itelli, car il y a des gens assez rusés pour m arier le feu et 
l ’eau sans m écontenter personne1.

Effectivement, après avoir obtenu la cap itu lation  que l’on a 
vue, Vitelli devait être plus disposé à redoubler d ’insolence 
q u ’à s’hum ilier. Elle avait clairem ent dém ontré, comme tou t 
ce qui l ’avait précédé, d ’ailleurs, la valeur des # alliances » 
su r lesquelles Sixte IV avait cru pouvoir com pter. «En bu tte  
de toutes parts à la trah ison , avec des alliés tels que Ferd i
nand de Naples, un  fourbe, avec des voisins tels que L auren t 
de Médicis, on ne peu t, de bonne foi, reprocher au Pape 
d ’avoir tenté de fonder dans les É tats de l’Église des situations 
solides pour ses neveux; ily  fallait un César Borgia et un Pape 
du caractère de Ju les II pour les purger des oppresseurs du 
peuple, petits e t g rands3. »

P la tina  rapporte que, to u t le long de sa route, en re tou rnan t 
vers Rome, le légat rencontra des députations envoyées par 
diverses villes pour lui porter leurs félicitations et des p ré
sents. Le cardinal refusa généralem ent les présents, non par 
fierté, mais parce q u ’il trouvait la chose peu convenable pour 
un hom m e ¿ ’Église ; q u an t à ceux q u ’il d u t absolum ent rece
voir, il les affecta à quelque destination pieuse, telle que la 
restauration  d ’églises e t de m onastères8. « Le 9 septem bre, de

de Vitelli. Voy. encore: Ucolini, t. I8r. p. 507. Dans un Bref daté de Home, 
le 2 septembre 1474 (publié par MartÈsk, t. II, p. 1468), Sixte IV annonce 
au duc de Milan « deditionem civitatis nostre Castelli « : l’original existe aux
Archives d’État de Milan. ,

1 Lettre de J. P. Arrivabene, du 3 septembre 1474 dans Ammanati, h p i s t ., 
n° 574 (édition de Francfort.) Voy. ib id . ,  n» 575, une Lettre (inéd.) du car
dinal de Gonzague à son père, datée de Rome, lê 5 septembre 1474. (Archives
Gonzague.)

* F hantz, p. 15(> et suiv.
3 Platisa, S ix tu s  IV , p. 1063; voy. Sigismohdo de’ Cohti, t. I", p. 9.



H I S T O I R E  DES P A P E S . 247

grand m atin , Ju lien  et le duc d ’U rbain arrivèren t devant la 
porte F lam inia. Le Pape avait donné à tous les cardinaux 
l ’ordre d ’aller à leu r rencontre; mais ils arrivèren t trop tard . 
Avant le lever du soleil, en vrai fils de la L igurie, du r à la 
fatigue, le cardinal é ta it déjà dans l ’église de Sainte-M arie du 
Peuple. On le m ena de là en grande pompe ju sq u ’à sa dem eure. 
Le duc d’U rbin à cheval, le p réfet de Rome e t le comte 
Jérôm e précédaient le cardinal : en tête du cortège m archait 
V itelli, entre quelques personnages de la noblesse. » Quel
ques heures après eu t lieu un consistoire dans lequel le rebelle 
vaincu prêta le serm ent d ’obédience1. Le Pape, retenu à la 
cham bre par une indisposition,ne p u t prendre p art à cet ac te3.

P endan t ce second séjour du duc d 'U rb in  à Rome, on lui 
rend it des honneurs plus grands encore q u ’au printem ps. On 
lui avait assigné pour son logem ent des appartem ents situés 
im m édiatem ent au-dessus de ceux du P a p e 3. Ni l’un ni l ’au tre  
n ’avaient perdu de vue leurs projets d ’alliance de famille : ils 
les m enèrent cette fois à bonne fin. Le 10 octobre, Sixte IV 
écrivait au duc de Milan : «A ujourd’hui a été annoncé pub li
quem ent le m ariage de notre neveu Jean  de la Rovère avec la 
fille du duc d ’Urbin*. « Deux jours après, Jean  recevait l ’in 
vestiture des vicariats de Sinigaglia et de Mondavio5 : ces deux 
villes s’é ta ien t révoltées contre Antoine Piccoloinini, duc 
d ’Amalfi, après la m ort de Pie IL L ’acte d ’investiture fu t signé 
p ar tous les cardinaux, même par ceux qui avaient voté en

'L e ttre  de J . P. Arrivabene, du 9 septembre 1474, dans A mmanati, Ê pist., 
n° 570 (édition de Francfort); S ch maks ow , p. 23.

5 Dans une Lettre du 9 septembre, Arrivabene émettait toutes sortes de sup
positions au sujet de la maladie du Pape; le 10, il était en mesure d ’écrire ce 
qui suit (inéd.) : « Lo mal del Papa per quanto se babia è piccol cosa ; ha havuto 
doi legieretti parosismi de terzanetta, de la quai se munda e non ne lanno caso 
se non per essere Papa, e lo secundo de heri doppo’l disnare non fu piu che 
tre bore. » Le 16 septem bre, il écrit de nouveau (inéd.) : La cosa è tardata 
per questa puocha febre del Papa che fu solamente doi parosismi, hora 6ta 
bene. » (Archives Gonzague.)

3 Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 3 novembre 
1474. (Archives Gonzague.)

‘ Voy. au Supplément de l ’édition allemande, t. I I ,  nç 121. (Archives 
d ’É tat de M ilan.)

5 S iesa , St. di Sinigaglia, p . 154.
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sens con tra ire; seul, le cardinal Piccolom ini ne fu t pas admis 
à donner sa signature. Le cens annuel é ta it fixé à la somme 
de 600 d u ca ts1.

Frédéric d ’U rbin , habile hom m e de guerre, eû t pu devenir 
un adversaire redoutable : en se l ’a ttach an t par ses bienfaits 
e t par une alliance de famille, Sixte IV avait fa itac te  de bonne 
politique. Au reste, d ’une façon générale, il eu t lieu d ’être 
satisfait des succès que sa politique lui procura pendan t l ’été 
de 1474. « On avaitessayé de lui susciter des difficultés dans 
les É tats de l ’Église, c ’est-à-dire dans sa propre m aison, et 
les fauteurs de ces m anœuvres en é ta ien t pour leur courte 
honte. Les intrigues de L auren t de Médicis* é taien t percées à 
jour. Il avait sans m otif plausible prétendu trem per la m ain 
dans une affaire qui ne concernait que le Pape. Le cardinal 
Am m anati, e t l ’on sait s’il é ta it favorable aux la Rovère, se 
c ru t lui-m êm e obligé de l’in terpeller à ce sujet. Non content 
de soutenir les insurgés, sous apparence de tra ite r des affaires 
d ’in térê t com m un en tre alliés, L au ren t avait tenté d ’am euter 
l’Italie entière par ses lettres, par ses messagers, afin d ’am ener 
le Pape, p arcon tra in te , à renoncerau  châtim ent des rebelles. » 
Le coup avait m anqué. Il avait cru trouver des alliés pour 
l’accom plissem ent de ses projets à Milan et à Naples; son 
espoir é ta it d éçu ’. Il lui fa lla it à tou t prix des com plices; il se 
retourna du côté de Venise. Mais la Seigneurie se considérait 
comme engagée à l ’égard du Pape par la ligue ju rée  contre le 
Turc, comme le roi de Naples e tp lus que lui, carie  Pape lui avait 
fourni des vivres e t de l’argent pour le siège de Scutari*. Aux 1 2 * 4

1 Relation (inéd.) de J .  P . Arrivabene, datée de Rome, le 12 octobre 1474. 
(Archives Gonzague.) —  Sur les constructions exécutées à Sinigaglia par Jean 
de la Rovere, voy. Scumarsow, p. 343 et suiv. ; les détails donnés par cet écri
vain sont empruntés au God. Urb. 1023 (inéd.) . La vita e gesti délia buona 
mem. sig. Johan Prefetto auct. Fra Garzia de Francia. L ’auteur trace un bon 
portrait de Jean de la Rovère.

2 S chmarsow, p. 24. S igismondo ok' Co n ti, t. I" , p. 9, dit, au sujet de Lau
rent de Médicis : i Nam præterquam quod Nicolao pecunias et vires submi- 
nistrabat, omnem Italiam literis nunciisque sub specie fœderis sollicitavit ad 
opem illi ferendam, ut Pontifex ab incepto turp iter desistere cogeretur. »

* P latina, Sixtus IV , p. 1063.
4 Schmarsow, loc. cit.
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avances de L auren t, elle répondit, Navagiero nous l’apprend
dans sa re lation, qu’elle avait déjà formé une ligue avec Naples
e t avec le Pape, e t q u ’il é ta it libre à chacun d ’y entrer. Des 
conférences étaien t précisém ent sur le po in t de s’ouvrir a 
Rome ; les représentants des diverses puissances italiennes ne 
ta rd è ren t pas à y affluer de toutes parts. Encore une fois, le 
Pape é ta it en dro it d ’espérer la réalisation d ’un de ses vœux 
les p luschers : la form ation d ’uneliguegénéraledespuissances 
italiennes : plus que jam ais la nécessité s’en im posait, en p ré
sence des arm em ents des Turcs Si ce beau projet échoua, le 
responsabilité n ’en retom be pas sur Sixte IV.

Le débu t des conférences prom ettait les plus heureux résul
tats. Déjà on avait posé les bases d ’une entente qui satisfaisait 
tou t le monde. Au dern ier m om ent, alors q u ’il ne resta it plus 
q u ’à apposer les signatures, d it un  chron iqueur vénitien, 
F erdinand donna à ses représentants l’ordre de rom pre les 
négociations1. T out é ta it à refaire. Le 2 novembre 1474, F lo
rence, Venise et Milan concluren t un traité d ’alliance défen
sive pour une durée de vingt-cinq années3. Elles dem andèrent 
l’adhésion du duc de F errare, du Pape et du roi de Naples. 
Le prem ier seul y consentit*. Sixte IV répondit par un refus 
formel, dont il exposa les motifs dans un mémoire longuem ent

'Dans une Lettre (inéd.) anonyme, datée «ex Constant. III Juin 1474», 
il est dit : « Imprimís in Constantinopoli publiée divulgabatur che in el anno 
futuro il Torcho intende de uscire cuín una potente armata in el golfo de 
Vinexia. » (Archives d'État de Milan, M il i t .  G u erre . T u rc liia .)  Voy. M on . 

l l u n g . ,  t. II, p. 263.
* N avagiero (dans M uratori,  t. XXIII), p. 1154.
3 Bibliothèque Vallicellane, à Rome, Cod. B. 19, f° 156 (inéd.) : « Reno- 

vatio et instauratio pacis et ligæ inter Venetos, ducem Mediolam et Florenti
nos cuín infrascriptis capitulis. In nomine s. et ind. trinitatis, etc. A’ 147 r 
die II rnensis Novemb. Compertum est pacem ut rerum optimam mortalibus a 
nostro redemptore imperatam, ita maxime necessariam non posse in Italia esse 
diuturnam sola cessatione belloruui » , etc. C’est de cette copie que s est servi 
Ravnald, ad an. 1474, n» 15; j ’en ai vu une autre aux Archives d’Etat de 
Bologne lib Q. 22. Voy. encore, surtout au point de vue de la publication 
de la’lig’ue, S ism o h d i, t. XI, p. 33 ; R om ahih , t. IV, p. 373 ; R eum ort , L oren zo , 
t. 1“, 2“ édit., p. 261; Trikchera, t. I", p. lx; Vigna, t. II, 2' part., p. 473.

* Suivant C a l if f ih i , C rónica F erraría ; (inéd.), H e rc u le  d’Este donna son 
adhésion à la ligue le 14 février 1475. (Bibliothèque Chigi, à Rome, Cod. I-I-4. 
f° 51.)



250 H I S T O I R E  DES P AP E S .

développé. Il voyait « dans cette ligue une coalition contre le 
Saint-Siège, une tentative de le réduire à l ’isolem ent et d ’en 
faire un instrum ent docile de la politique égoïste de la tyran
n ie1 ». Telle é ta it la situation de l ’Italie au débu t de l ’année 
de ju b ilé  décrétée par P au l II.

’ F rantz, p .  150. Voy. C umel, Mon. Habsb., t. I I I ,  p . 471, et  K aüsch, 
p .  l i t ,



IV

l.E JUBILÉ DE 1475. ---  COMMENCEMENT DES GRANDS TRAVAUX
D’EMBELLISSEMENT A ROME. ---- VISITE DE FERDINAND 1" A
SIXTE IV. ----LA PRISE DE CAFFA. ----- LA GUERRE CONTRE LES

TURCS.

Le 26 mars 1472, Sixte IV avait confirmé le décret de son 
prédécesseur ordonnant, pour l’avenir, la célébration d ’un 
ju b ilé  tous les vingt-cinq ans; par une bulle com plém entaire 
du 29 aoû t 1473, il suspendit pour toute la durée du jub ilé  
toutes les au tres indulgences e t facultés Ces dispositions 
prélim inaires arrêtées, le Pape com m ença, à Rome même, 
de grands travaux d ’em bellissem ent, d ’après un plan d’en
semble in tim em ent lié avec les préparatifs des fêtes pro
chaines. « A p a rtir  de l ’autom ne de 1474, » d it P la tin a , 
«Sixte IV s’adonna en tiè rem en tà  l’em bellissem ent de Rome.» 
Il fit reconstruire de fond en com ble, en blocs de travertin , et 
à grands frais, le pon t depuis longtem ps ruiné auquel, pour 
ce motif, les Romains avaient donné le nom de Ponte R otto; 
ce travail très difficile é ta it to u t dans l ’in té rê t du peuple 
rom ain e t de la foule d ’étrangers attendus pour le ju b ilé ; il 
voulut, avec raison, que le pont restauré po rtâ t son nom , et, 
de fait, le Ponte Sisto est véritab lem ent une œuvre princière, 
q u ’aucun  Pape n ’avait eu le courage d ’en trep ren d reav an tlu i. 
« A mon avis» , poursu it P la tin a , « parm i les causes qui ont 
pu influencer la déterm ination du Pape, il fau t faire en tre r en 
prem ière ligne la pensée de m ettre les masses de pèlerins 
a llan t e t venant à l’abri du danger d ’être écrasés dans une 1

1 R aynald, ad an. 1472, n°60; Manni, p. 76.
251
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poussée, comme cela arriva du tem ps de Nicolas V, su r le pont 
Saint-Ange, ainsi que je  l ’ai déjà raconté '.  »

Au dire d Infessura, les travaux de ce pon t com m encèrent 
dès le printem ps de 1473. Le 29 avril eu t lieu la pose de la 
prem ière pierre. Le Pape, accom pagné des cardinaux et d ’un 
grand nom bre de prélats, se rend it sur la rive du T ibre, des
cendit dans le lit du fleuve e t posa dans les fondations une 
pierre carrée po rtan t 1 inscription suivante : « Construit par le 
Pape Sixte IV, en 1 année du salu t 1473 *. » Deux ans plus 
tard , le travail é ta it term iné ; les pèlerins du ju b ilé  p u ren t pro
fiter de ce pont, qu i, s’il lui m anque quelque chose sous le 
rapport de la beauté , a du moins le m érite d ’une « extrême 
solidité 1 * 3 * » . P endan t des siècles, des plaques de m arbre ont 
rappelé le souvenir de ce que Sixte IV avait fait dans l ’in térê t 
des pèlerins ‘ .

De l’année du ju b ilé  date égalem ent l’achèvem ent d ’une 
au tre  œuvre considérable, entreprise pour satisfaire l ’un des 
besoins les plus urgents de la population rom aine. Depuis 
1472, on travaillait à la restauration  de l ’aqueduc de YAqua 
Virgo, qui ne fournissait presque plus d ’eau :o n le  prolongea 
depuis le Q uirinal ju sq u ’à la fontaine de T rev i5. «Au débouché 
de l’aqueduc, le Pape fit élever un m onum ent dont il confia 
1 exécution à Antonio L o n  et à Giacomo de Carrare. Dans 
cette entreprise, comme dans d ’autres, Sixte IV se faisait le 
co n tin u ateu r de Nicolas V. En face de la simple inscription

1 Platina, S ix tu s  I V , p. 1064. Ce passage est très important, parce qu'il en 
ressort qu’à cette époque Platina avait déjà terminé sa Vila N ic o la i  V, et qu’il 
fournit un argument de plus a ceux qui affirment que Platina est réellement 
l’auteur de la Vita S ix t i  I V  publiée par Muratori. A ce sujet, voy. plus loin, 
chap. xii. Suivant Platina, le commencement des travaux d'embellissement 
de Rome coïncide avec le retour d Allemagne du cardinal Barbo, c’est-à-dire 
avec les derniers jours d’octobre 1474; voy. plus haut, p. 205, note 4, l’extrait 
des A cta  con sis t. des Archives secrètes des Papes.

‘ Infessora, p. 1143.
Vasari,  t. IV, p. 136, attribue faussement le plan de ce pont à Baccio 

Pontelli; voy. Mdntz, t. III, p. 201; Schmarsow, p. 32.
* Notre époque, qui ne respecte rien, a fait disparaître ces monuments com

mémoratifs, comme tant d’autres. Le texte des inscriptions a été publié par 
Red mont, t. III, 1™ part., p. 533, et par Forcklla, t. XIII, p. 54.

5 P latina, p. 1064; voy. M untz, t. III, p. 174 et suiv.
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posée par ce Pape, il plaça la sienne e t l ’en toura de pilastres 
e t de corniches qui form ent l’encadrem ent de la façade » 

Sixte IV appliqua tou t particu lièrem en t son activité à la 
restauration  des églises e t des sanctuaires de la Ville éter
nelle, dont la visite é ta it le b u t spécial des pèlerins. Il fit net
toyer l’église de S aint-P ierre e t y fit percer des fenêtres afin 
d ’y répandre plus de lum ière. Le côté gauche m enaçait ru ine : 
il fit constru ire des contreforts pour le soutenir. P ar son 
ordre, on procéda égalem ent au nettoyage de la basilique de 
C onstantin, on y posa un pavem ent et l ’on y fit des em bellis
sem ents dans les nefs latérales *. Il fit faire de grandes répa
rations au palais du V atican; le fameux cheval de bronze 
surm onté de la statue de M arc-Aurèle, rongé par la rouille, 
é ta it sur le po int de s’écrou ler; il le fit restaurer e t replacer 
devant le palais du L atran , sur un h au t piédestal de m arbre 
orné de trophées d ’armes s. P arallèlem ent à ces travaux, il 
faisait exécuter des em bellissem ents dans l’église des Saints- 
Apôtres et poursuivre la restauration  d ’un  grand nom bre 
d ’églises de m oindre im portance : à cette époque déjà Rome 
en éta itabondam m ent pourvue. «Il n ’é ta it peut-être pas dans 
toute la ville, » d it Sigismondo de’ Conti, « une seule cha
pelle que le Pape n ’eû t restaurée p en d an t l’année de jub ilé . » 
De nom breuses plaques com m ém oratives renden t encore de 
nos jou rs tém oignage à la louable initiative de Sixte IV 4.

Les cardinaux, il fau t leur rendre cette ju stice , rivalisaient 
de générosité avec le Pape en faveur des sanctuaires de la 
ville. «Tel prince, tel p eu p le» , écrivait P la tina en 1474; «la 
vérité de ce vieux dicton s’est affirmée une fois de plus en ce 1 2 * 4

1 S chmarsow, p. 3 3 ; F ea, Storia delle  Acque (Roma, 1832), p. 1 6 ; voy. 
encore le m anuscrit 2403, f° 10, de la Bibliothèque du palais de Vienne, cite 
plus haut, p. 188, note 3.

2 P latina, Sixtus I V , p. 1064; S ciimarsow , p. 34 ; R oiiault, p. 254.
8 Albertini Opusculuin de mirabilibus Romœ , 1509, ed. S chmarsow, Heil- 

bronn, 1886.
4 Muntz, t. I I I ,  p. 154 et suiv. ; Schmarsow , p. 3 5 ; S igismondo de’ Conti, 

t. I er, p. 205. Voy. encore : F orcella, t. V III , p. 301 ; t. IX, p. 263, 345, 
351 ; t. X , p. 35, 219, 221, 319, 322, 323 ; A rm ellini,  p . 112, 133, 199 ,245 , 
260, 577, 593.
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m om ent; en effet, on b â tit de toutes parts dans la ville ; c’est 
au po int q u ’elle sera b ien tô t com plètem ent transform ée, pour 
peu que Sixte reste en vie. S’in sp iran t de la même pensée, 
Guillaum e d ’Estouteville, cardinal archevêque d ’Ostie, a fait 
voûter les nefs latérales de la basilique al Presepe, appelée 
m ain tenan t Sainte-M arie M ajeure, e t l’a si bien ornée q u ’il 
ne se peu t rien voir de mieux »

Un au tre  travail im portant, d o n tle  com m encem ent rem on
ta it aux débuts du règne de Sixte IV, fu t la réfection de l’hôpi
tal du Saint-Esprit. Le Pape ordonna de la pousser activem ent, 
préoccupé q u ’il é ta it su rtou t de pourvoir aux besoins des pèle
rins attendus pendan t le jub ilé  s. Cette sollicitude pour les 
pieux voyageurs, il l’exerçaitavec une prévoyance m inutieuse ; 
nous en trouvons une preuve dans la lettre circulaire adressée 
par lui à toutes les puissances italiennes, pourles p rier de ten ir 
la m ain au bon en tre tien  e t à la sécurité des routes, de dis
poser des hôtelleries en nom bre suffisant e t d ’épargner aux 
pèlerins les form alités im portunes des douanes 3.

Ce fu t encore dans le même ordre d ’idées que Sixte IV 
résolut de # reprendre l ’am élioration des rues de Rome, sui
vant le plan autrefois arrêté  p ar l’ami de Léon-Baptiste 
A lberti *» . On conserve un bref adressé par lui, le 24 décem bre 
1473, au com m issaire pontifical Girolamo de’ Giganti : nous 
y relevons ce passage : « Parm i les objets innom brables qui 
appellent notre sollicitude, il ne nous est pas perm is d ’oublier 
la propreté et l ’em bellissem ent de notre résidence. En effet, s’il 
est une ville au monde qui doive briller par sa propreté e t sa 
beauté , c ’est avant to u t celle qui porte le titre  de capitale de 1

1 Płatwa, Sixtus IV , p . 1064; S chmarsow, p . 36 ; P aulus de A k celis, Bas. 
M ar. Mag. descriptio (lloinæ, 1621), p. 44, 52.

2 Nous reviendrons sur ce point au chnp. x iï. —  1475 est également la 
date de la  pose de la première pierre de l ’église construite à côté de l’hospice 
du campo Santo al V aticano; voy. de W aal, N ational-S tiftung  d. deutschen  
Volkes in Bom  (Frankfurt, 1880), p. 11.

3 B ref(inéd.) à Florence, daté de Rome, le 25 novembre 1474. (Archives 
d ’État de Florence, X-II-25, f01 78-78b.) Voy. M artène, t. II , p. 1476, et P ez- 
zana, t. I I I ,  p. 367.

4 Schmarsow, p. 33.
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l ’univers, et que l ’honneur de posséder la chaire de saint 
Pierre place incontestablement au premier rang. En consé
quence, considérant qu’en beaucoup d’endroits, par la négli
gence de ceux dont le devoir seraitde veillera l ’entretien des 
rues, les voies de communication sontd’une horrible malpro
preté, nous vous ordonnons de donner à l ’avenir une attention 
particulière à l ’entretien des rues \ » Dès l ’année 1474, on 
commença le pavage des rues, depuis le pont Saint-Ange jus
qu’au Vatican; après ce travail, on entreprit le dallage 
d’autres voies i mportantes et on restaura les chemins reliant le 
Monte Mario au Borgo s.

Au com m encem ent de l ’année du ju b ilé , le Pape publia la 
célèbre bulle dans laquelle il a annonçait la transform ation 
de Rome comme la pensée dom inante » du m om ent. Elle 
débute en ces term es : « S’il est de Notre devoir de porter 
Notre sollicitude sur toutes les villes des É tats de l’Église, à 
plus forte raison cela est-il vrai pour Notre capitale, consacrée 
par le sang des princes des Apôtres, P ierre e t P au l; à titre  de 
m étropole e t de Notre fille particu lièrem ent chère, elle a droit 
de passer avant toutes les autres. M alheureusem ent, p a rsu ite  
de diverses circonstances douloureuses, le nom bre des hab i
tan ts e t celui des maisons on t dim inué. Notre vœu est que le 
nom bre des âmes s’y accroisse, que des restaurations habiles y 
rendent aux constructions une beauté digne d ’elle, en un mot 
q u ’il soit convenablem ent pourvu à ses besoins. » La bulle 
garan tit à tous ceux qui contribueront à l ’accom plissem entde 
ce vcçu des avantages considérables pour leurs propriétés *.

Les vues du Pape é taien t parfaitem ent justes, mais leur 
exécution se heu rta , naturellem ent, « à de graves difficultés 
au ss itô tq u ’il fa llu ten v e n irà  em piétersu r les biens-fonds des 
bourgeois rom ains, afin de p ra tiquer des percées à travers les 
rues étroites e t les enchevêtrem ents de maisons construites au 
moyen âge au dehors de la cité léonine. Certains barons 1

1 M untz, t. I I I ,  p. 179 et suiv
* Scumarsow, loc. c it.
* T heiner, Cod. d ip l . ,  t . I I I ,  p. 480 e t suiv. ; M uktz, t. III, p. 180 e t «uiv. ;

SuiiMinsow, p. 34.
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s’obstinaient à repousser de h au t toutes les offres d’arrange
m ent am iable faites dans le b u t d ’obten ir leu r consentem ent 
au sacrifice d ’une partie de leurs propriétés privées, ou de quoi 
que ce fû t qui p û t les déranger dans leu r laisser-aller e t leur 
incurie, pour un m otif d ’ordre supérieur tel que celui de l ’in 
térê t général. Il fa llu t donc se résigner à procéder lentem ent, 
et, néanm oins, les Romains datèren t l ’application d ’une 
m esure qui leu r étaitdésagréable, de la visite du roi de Naples : 
ile s tcep en d an tce rta in q u e  si ce prince encouragea les projets 
du Pape, ce n ’é ta it pas lui qui en avait le prem ier conçu la 
pensée '. »

Au mois de décem bre 1474, il n ’é ta it b ru it que d ’un prochain 
voyage du roi de Naples à Rome s. Le b u t de ce voyage était, 
d ’ailleurs, un iquem ent politique ; la question religieuse y res- 
ta ité trangère . Depuis la form ation de la ligue du 2 novembre 
1474, qui leu r insp ira ità  tous deux des appréhensions d ’ailleurs 
justifiées, il s’é ta it opéré entre Sixte IV et F erdinand un rap- 
prochem entde plus en plus grand. Ils avaient besoin de s’en
tendre verbalem ent pour convenir de leu r a ttitu d e  à l’égard 
de cette nouvelle com binaison politique.

Le roi de Naples fu treçu  avec tous les honneurs im aginables. 
Deux des cardinaux les plus en vue, Rodrigue Borgia e t Ju lien  
d e là  R ovère ,l’a tten d a ien tàT errac in e , à la frontière des É tats 
de l ’Église, où ils lui souhaitèren t la b ien v en u e1 * 3 4 ; le 28 janv ier 
1475 *, il fit son entrée à Rome, avec une suite brillan te  ; tous

1 Schmabsow, p. 170, interprète, à mon avis, exactement le passage d ’Infes- 
sura, en ce sens que le Pape aurait dit au Roi qu’il ne serait pas maître de 
la ville aussi longtemps qu ’on y laisserait subsister les portiques, bâtim ents en 
saillie, balcons, e tc ., et que les rues resteraient aussi étroites.

* Dépêche (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 18 septembre 
1474. (Archives Gonzague.) Il ressort d ’une autre Dépêche (inéd.) du cardinal 
de Gonzague, datée de Home, le 24 décembre 1474 (tôtd.), qu’on y attendait 
la visite de Ferdinand pour le 20 janvier 1475. Le 2 janvier 1475, le cardinal 
annonce (inéd.) que le Roi doit partir de Naples le 7 ou le 8 du même mois.

3 Ils étaient partis de Rome le 14 janvier; voy. la Lettre (inéd.) de J . P. Arri- 
vabene, datée de Rome, le 17 janvier 1475 (Archives Gonzague) ; NotaR Gia- 
como, p. 128.

4 R eum ont , t. I I I ,  l re part., p. 169, indique la date du 6 janv ier; c’est une 
erreur qui vient de ce qu’il a suivi le récit d ’iNFESSüiu, p. 1144; voy. Cron. 
R om ., p . 35 (il faut certainem ent lire 1475 au lieu de 1470) ; Summonte, t. I I I ,
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les cardinaux allèren t à sa rencontre ju sq u ’en dehors de la 
porte San Giovanni. On donna pour lui des fêtes som ptueuses. 
Cependant il ne resta que trois jou rs à Rome. Les nom breux 
faucons que les Napolitains am enaient avec eux, d it Infessura, 
détru isiren t tous les hiboux de la ville et des environs.

Le Pape e t le R o isecom blèren tm utuellem en tdecadeaux . 
Les autorités et les églises de Rome eu ren t égalem ent part 
aux générosités de Ferdinand '. A son départ, le 1" février, les 
cardinaux le reconduisirent, comme à l ’arrivée, ju sq u ’à la 
porte Saint-Paul : quatre  cardinaux l’accom pagnèrenten outre 
ju sq u ’à Saint-Paul hors les Murs, où il en ten d itla  messe. Üe 
là, il se dirigea sur Marino. Cette fois encore, les cardinaux 
Borgia et Ju lien  de la Rovère avaient été attachés à sa per
sonne s. Frédéric d ’U rbin é ta it venu aussi à Rome pour cette 
circonstance. Il reçu tà  G rotta-Ferra ta l ’Ordre de la Jarre tière , 
que venait de lui conférer le roi d ’Angleterre.

Le 8 février 1475, l’am bassadeur de M antoue m andait à son 
prince q u ’on a tten d a it une seconde visite de Ferdinand : le 
Roi, disait-il, devait revenir secrètem ent,à la faveur de la n u it; 
le 5 février, le b ru it d ’une visite secrète de Ferdinand au Pape 
avait déjà couru ' .D ’après la chronique de Paolo delM astro, 
leR oi auraitpassé  à Rome les journées du I3 e td u  14 fév rie r‘ .

Le sujet des entretiens du Pape et de Ferd inand  dem eura 
pendan t les prem iers tem ps un secret, même pour la m ajorité 
des cardinaux. Le 17 février, le cardinal de Gonzague croyait

p. 490. On lit dans la Dépêche (inéd.) de J. P. Arrivabene, datée de Rome, 
le 29 janvier 1475 : « Heri introe in Roma la M" del Re al quai tuti li cardi- 
nali andorono contra un puocho fuora de la porta de S. Jann i. » (Archives 
Gonzague.) —  G iovanni Santi a fait une description de l’entrée de Ferdinand, 
dans sa Chronique rim ée d'Urbin  (inéd.) (Cod. .O ttob ., 1305, P  211b) ; mais 
M. Muntz, t. I I I , p. 279, l’accuse d’inexactitude.

Infkssuiu, loc. cit. ; N otar G iacomo, p. 128 e tsu iv . : ce chroniqueur recule 
1 entrée de t  erdinand au 25 février, et cette erreur est reproduite par R e u m o n t , 

Lorenzo, t. I" , 2e édit., p. 262. Voy. Sümmonte, t. I I I ,  p. 490, et Scujiarsow , 
p . 34.

Lettre (inéd.) de J .  P . Arrivabene, datée de Rome, le l ,r février 1475.
(Archives Gonzague.)

3 Dépêches (inéd.) de J .  P. Arrivabene, datées de Rome, le 5 e t le 8  février 
1475. (Archives Gonzague.)

* Cron. Rom ., p. 35.
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être sur la piste. En effet, ce jour-là , Sixte IV avait convoqué 
un consistoire où il exposa la nécessité d ’une ligue des puis
sances italiennes et de la levée d ’une dîm e su r le clergé pour 
a rrê te r les progrès des Turcs. Dans la suite de la séance, les 
am bassadeurs ayant été in troduits, il répéta les mêmes propo
sitions, e t l ’am bassadeur de Naples fu t le seul qui se m ontra 
disposé à accéder aux désirs du Pape *. Il e s tin d u b itab leq u e  
les entretiens de F erdinand et de Sixte IV avaient dû porter 
aussi sur l ’a ttitu d e  à prendre à l ’égard de la ligue du 2 no
vem bre 1474 3.

A l ’ouverture du ju b ilé , qui eu t lieu pendan t les fêtes de 
Noël 1474, l ’aflluence des pèlerins fu t beaucoup moins consi
dérable q u ’on ne l ’avaitespéré. Les guerres qui sévissaient en 
F rance, en Bourgogne, en Allemagne, en H ongrie,en Pologne, 
en Espagne, e t dans d ’au tres pays encore, d it l ’au teu r de la 
chronique de V iterbe, é ta ien t cause q u ’il arriva peu de monde ; 
d ’ailleurs, on ava it peu de considération pour les prêtres : 
c’é la itle fru itd e  m ainte expérience 3. A Pâques, les courtisans, 
classe d ’hommes très décriée, tém oignèrent un grand zèle 
pour gagner les indulgences du ju b ilé ; on constata le fait avec 
joie comme le signe d ’un  re tour général à de m eilleurs senti
m ents *. Effectivem ent, à p a rtir  de ce m om ent, l ’affluence fit 
de jo u r  en jo u r  des progrès. Un am bassadeur estim e à deux 
cent m ille le nom bre des fidèles qui se pressaient pour rece- 
vo irla  bénédiction solennelle du Pape le jo u rd e  l ’Ascension s.
Ce chiffre est, sans doute, exagéré, mais le fa it de la présence

1 Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 17 février 1475.
(Archives Gonzague.)

8 Voy. P almerius, p . 258.
3 Cron, di Viterbo, di Giov. di Juz/o , p . 411.
4 Lettre (inéd.) de J. P. Arrivabene, datée de Home, le 1er avril 1475 :

« Questi di sancti benche la Ex. V. soglia havere male opinione de coriesani 
se atteso tanto al spirituale et a visitar que6ti luocbi sacri pe r guadagnar lo 
iobileo che le cose del mundo erano in tuto mese da canto. » (Archives Gon
zague.) —  L andicci Ht aussi le pèlerinage de Home en 1475 : voy. Diario ,
p. 14. f

& L ettre  (inéd.) de J .  P. A rrivabene, datée de Rome, le 5 mai 1475. Nous 
y relevons encore ce passage : « Qua concorre gente asai a questo iobileo et 
piu che mai non se haveria veduto. >» (Archives Gonzague.)

i

I
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d ’un grand nom bre de pèlerins, attesté p a ru n  tém oin oculaire, 
peu t être considéré comme certain .

E n Allemagne, beaucoup d ’ecclésiastiques e td e  laïques en
trep riren t, pendan t 1’ «année d ’or» , le pèlerinage du tom beau 
des Apôtres, comme le dém ontre le nom bre des noms inscrits 
dans le registre de la confrérie de l ’Anima

Divers personnages princiers v isitèrent Rome, comme pèle
rins, en 1475. Citons, en tre  au tres : Dorothée, reine de Dane- 
m arck3, N icolasd’U jlak ,fa itro i de Bosnie par M athias Gorvin’, 
Antoine de Bourgogne le « grand bâtard  * » , e t enfin Char
lo tte de L usignan. Cette dernière é ta it partie  de Rhodes le 
4 ju ille t 1474 : elle ne devait revoir ni Rhodes ni Chypre. 
Après avoir été rendre visite à son époux, à M oncalieri, elle p rit 
le chem in de Rome, où la légitim ité de ses droits é ta it encore 
reconnue 5. D ébarquée à Civita-Vecchia vers le m ilieu du mois

1 Lib. confiâ t, b. M ariœ  de A nim a, p. 25 et suiv., 78, 105, 260. —  Sur le 
voyage à  Rome de l’évêque de Ratiébonne, voy. J a n n e r ,  t. I I I ,  p .  574; sur 
celui de l ’abbé de Melk, voy. K k i b l i n c e r , t. Tcr,  p. GV4 et suiv. —  Sur l ’édition 
princeps de l ’opuscule imprimé en 1475 sous le titre  : Indulgeniiœ  et reli- 
quiæ urbis JRomœ, voy. Rossi, t. Ier, p. 163.

2D a a e , Kong Christian , p. 92 ; cet historien n ’a connu qu’une seule source 
où il soit question de ce fait : c’est la Chronique publiée parGnERENS (Korsk. 
hist. T idsskr.f t. IV , p. 105). Cependant te voyage de là  Reine est mentionné 
par divers chroniqueurs, tels que S c u i v e n o g l i à ,  p. 180, Giov. d i  J u z z o ,  p. 411, 
et S i g i s m o n d o  d e ’ C o n t i ,  t. 1er, ¡p. 204. Voy. encore K r o g h ,  p . 25, et H o f -  

naxk, Barbara von Hohenzollern, p. 23.
3 Voy. E ncel, Welthist.y t. XLIX , 3e p art., p. 431. Ca liffin i, Cronica Fer- 

rariœ  (inéd.) (Cod. 1-1-4, f0* 51 et suiv. de la Bibliothèque Chigi, à Rome), 
m entionne l ’arrivée du « Re di Bossina » à Ferrare, avec cent dix chevaux, le 
21 février 1475 (andava a Roma al perdonodel jubileo), et un deuxième séjour 
du même personnage dans la ville, à son retour, le 5 avril. J . P . Arrivabene 
dit également, dans une Lettre (inéd.) datée de Rome, le 24 mars 1475, que 
le roi de Bosnie n ’était venu à Rome que pour le jubilé. Le même ambassa
deur, dans une Lettre  (inéd.) datée de Rome, le 6 mars 1475, parle de l ’arri
vée à Rome d’une « ill. ma clam a ducessa d’Alemagna » ; je  n ’ai pu découvrir 
de quelle princesse il s’agit. (Archives Gonzague.)

* Jahrbuch der preuss. K unstsam m lungen , t. II, p. 253.. Les Giornalt 
Napol.j p. 1135, m entionnent la présence d’Antoine à Naples au mois d’avril ; 
Ca liffin i, Loc. c ii., fü 52 (Bibliothèque Chigi, à Rome), enregistre son arrivée 
à Ferrare, le 15 ju in . Cette donnée concorde avec celle de J . P . Arrivabene, 
dans une dépêche (inéd.) datée de Rome, le 22 mai 1475 : le « bastardo de 
Bergogna " doit, dit-il, partir le lendemain. (Archives Gonzague.)

3H e r q u k t , Kœnigsgestalten , p. 8 9 e t suiv.; du même, Charlotta , p . 186 et
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de mai \  elle arrivait à Rome le 3 ju in . Les cardinaux allèrent 
à la rencontre de la souveraine détrônée, e t le Pape p rit à sa 
charge les frais de son séjour a.

Sixte IV désigna la réception de Charlotte de Lusignan 
comme su jet de l ’une des fresques q u ’il faisait peindre à l’hô
pital du Saint-Esprit. « Cette pein ture s’y voit encore ; la Reine, 
entourée des personnes de sa suite, e t ornée des insignes de 
sa dignité, est agenouillée devant Sixte IV ; au-dessous de la 
fresque, une inscription écrite dans un style am poulé fait 
connaître que l ’infortunée reine, dans l’effusion de sa recon
naissance pour la grande bonté du Pape, s’est trouvée inca
pable de prononcer une parole et a fondu en larm es 3. » 
Charlotte vécut à Rome, les années suivantes, d ’une pension 
que lui servait le P ape; Sixte IV lui avait assigné pour loge
m ent une maison de la cité léonine, devenue le Palazzo de’ 
Convertende 4.

La fin du ju b ilé  coïncida avec un événem ent douloureux 
pour le Pape, la m ort du préfet de Rome : tombé m alade dans 
les derniers jou rs d ’octobre, il expirale 11 novem bre5. SixtelV  
lui donna pour successeurson neveu, Jean  de la R ovère0. Pen-

«uiv.; d e  M a s - L a t r i e ,  t. I I I ,  p. 114; ces deux historiens n ’on t pas connu la 
date précise de l ’arrivée de la Reine à Rome. Voy. encore : Bibliothèque de  
l'École des chartes, 1877, p. 268.

1 Lettres (inéd.) de J . P . Arrivabene, datées de Rome, le 18 et le 22 mai 
1475. (Archives Gonzague.)

a Lettre (inéd.) du même, datée de Rome, le 8 ju in  1475 : El Papa li fa la 
spese. » ( hoc. cit.)

3 H erquet, Kænigsgestalten, p . 9 0 ;  du m êm e, Charlotta, p . 194.
1 A dixolfi, Port ica , p. 96 et suiv. —  Sur les secours accordés à Charlotte 

p a r le  Pape, voy. d e  M a s - L a t r i e ,  t. I I I ,  p .  148 et suiv.; G ottlob, Caïn. Ap.
‘ J . P. Arrivabene écrit de Rome, le 3 novembre 1475 (inéd.) : « Heri sera 

lo prefetto laborabat in extremis destitutus Omni spe medicorum. N™ S™ [le 
cardinal de Gonzague] fu a visitarlo ... Sua B"e fa mostra de haverne extrema 
passione. » (Archives Gonzague.) —  Sur la m o rtd ece  personnage, voy. I n f e s -  

s u r a , p. 1145. *
4 17 décembre 1475 : voy. Cod. XX XIII-129, f> 115, de la Bibliothèque Bar- 

herini, à Rome. —  La bibliothèque du chapitre de Vérone possède (Cod. 157) 
un « Panegyricus cura Joannes Rovere præfectus urbis creatus est » (inéd.), 
composé par D. Calderino. —  Jean de la Rovère épousa, en 1478, la fille du 
duc d’Urbin ; ses noces furent célébrées « avec une pompe digne de la Perse » 
( P a l m e r i u s ) ;  fait seigneur de Sinigaglia, il fut, comme le remarque Schmar-

L a
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d an t ce même mois de novem bre, le Tibre sortit de son li te t  
inonda une grande partie  de la ville. Ses eaux, surchargées de 
limon, laissèrent en se re tiran t un terrib le dépôt de boues 
hum ides, dont les ém anations empoisonnées engendrèrent 
de nom breuses m aladies épidém iques 1 D anscesconditions, 
beaucoup de fidèles renoncèrent à faire le voyage de ltom e 
pour gagner 1 indulgence du jub ilé . D’au tre  part, les routes 
devenaient de jo u r  en jo u r  moins sûres. Le Pape, ten an t à 
épargner aux pèlerins venus des pays lointains le danger 
d ’exposer leu r vie et leu r avoir, décida que le jub ilé  pourrait 
être célébré pendan t le tem ps de Pâques de l’année 1476 à 
Bologne, e tacco rd a l’indulgenceplénière àtousceuxqu i, ayant 
d ’ailleurs rempli toutes lesconditionshabituelles,y  visiteraient 
les églises de Saint-P ierre ,de Saint-Petronius,deSaint-A ntoine 
e t de Saint-François*. A la suite de ce décret, un nom bre infini 
de pèlerins p rit le chem in de Bologne; jam ais, sans doute, 
cette ville n ’aura vu tan t d ’étrangers dans ses m urs 3. Dans sa 
générosité, le Pape accorda à plusieurs princes étrangers et 
aux habitan ts de quelques pays la faveur de pouvoir acquérir 
1 indulgence du jub ilé  san sso rtird e  leu r patrie ; dansce cas, il 
posait généralem ent comme condition supplém entaire que les 
aum ônes du ju b ilé  seraient appliquées à la guerre contre les 
Turcs *.

sow , p. 43, celui des neveux du Pape dont la fortune resta la plus solide : son 
fil®» François-M arie de la Eovère, hérita du duché d’Urbin. — Sur l’affection 
des habitants de Sinigaglia pour Jean de la Rovère, vov. S ien s , Siniqaqlia, 
t. I I I ,  p. 160.

1 I nfessura, p. 1145; N otar G iacomo, p. 130. Voy. A . de W aal,  Vas bœli- 
mische Pilgerliaus in Rom  (Prag., 1873), p. 70. —  La peste ne tarda pas à 
envahir une grande partie de l’Italie; voy. l ’étude de H qerschelmann dans 
VAllg. Zeitung, 1864, n° 177; Bonazzi, p. 728; M assari, p. 46 et suiv.

8 N oethen, Gesch. der Jubeljahre, p. 67 : cethistorien commet une erreur 
en disant que ce changement fut décrété en 1475. Le cardinal de Gonzague en 
parle comme d ’un acte récent dans une Lettre (inéd.) du 6 mai 1476. (Archives 
Gonzague.)

3 Voy. F aleoni, p. 510.
3 N oethen, p. 68; M anni, p. 85; Freib. K irchenlexikon , t. II , 2e édit., 

p. 317; V ittorelli, p. 317. Voy. T h einer , Mon. U n g t. I I , p. 449 et suiv.; 
Mou. Slav.y p. 503 et suiv.; M on. Ilibern ., p. 474 et suiv. —  Dans une étude 
publiée dans la Zeitsch. f .  Gesch. W estphalens, n° 45, p. 113 et suiv., F inke
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L ’entrevue du Pape e t  de roi de Naples avait eu lieu au 
com m encem ent de l ’année du jub ilé . P endan t le reste de l’an 
née, Sixte IV eu t diverses occasions de s’occuper de la guerre 
contre les Turcs, o L ’Europe cen trale , em pêtrée dans les com
plications créées par la guerre de Bourgogne, é ta it réduite 
à l’im puissance en présence des progrès des Turcs. » Le 
15 février 14-75, Sixte IV nomma légat du Pape, pour le ré ta 
blissem ent de la paix, Alexandre, évêque de Forli, e tlu i con
féra pleins pouvoirs à ce t effet1. Au cours des mois suivants, 
il revint m ainte fois à la charge auprès des puissances ita 
liennes en im plorant leu r aide*. En effet, en O rient, la s itua
tion é ta it de natu re  à insp irer les plus graves appréhensions. 
Ouzoun-Hassan, vaincu, é ta it désormais hors d ’é ta t de jouer 
un  rôle; le sultan en profitait pour a ttaq u e r d ’au tan t plus 
vigoureusem entses adversaires, en A lbanie, sur l’A driatique et 
sur la frontière du D anube3. A la fin de de 1474, une forte arm ée 
tu rque s’é ta it mise en m arche pour p un ir le hard i voïvode de 
Moldavie, É tienne le Grand, de son refus de payer plus long
tem ps tribu t. É tienne, se trouvan t en face d ’un ennem i supé
rieu r en forces, opéra très hab ilem ent; il l ’a tlira  dans les 
épaisses foré ts qui en to u ren tle  lac de Racovitz,au nord-ouest de 
Galatz, e t là il lui infligea une grave défaite (lO janvier 1475*).

m entionne un volume qui fait partie de la collection des Libri décimé conser
vée aux Archives d ’É tat de Rome : ce volume renferm e des actes notariés rela
tifs aux recettes faites à l’occasion du jubilé en Bourgogne e t dans les pays 
avoisinants.

1 Chmel, M on . Hahsb. ,  t. I I I ,  p. 435; voy. R aüsgh, p. 135; voy. ce qui est dit 
à la p. 146 des résultats de la mission du légat.

1 Le 16 avril 1475, Sixte IV  recom mandait aux F lorentins l’ambassadeur 
d’Ouzoun-Hassan : M uller , Doc. ,  p. 220. —  Le 1er ju illet 1475, il exposait 
aux puissances italiennes les progrès de plus en plus m enaçants des Turcs et 
im plorait leur concours pour la défense commune : « Quare eandemdevotionem  
vestram per Tiscera, etc ., hortam ur in Domino ac deprecam ur, u t iuxta vires 
vestras aliquam subventionem facere velitis. » Bref (inéd.) aux Florentins 
(Archives d ’É tat de Florence); autre Bref (inéd.) du même jour au marquis de 
Mantoue. (Archives Gonzague.)

* H ertzberg, Osmanen , p . 630.
4 Voy. dans les M on. Ung., t. I I ,  p. 299-302, la Lettre du 24 janvier 1475, 

adressée de Torda au roi Mathias Gorvin, et la relation du voivode E tienne, 
du 25 janvier. Voy. encore : Makuscev, t. I I , p. 1 3 e ts u iv .—  Sur les docu
m ents publiés en 1874 à Bucarest par G. EsAncu,voy. ÎIammer, t. I I , p. 137,
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Sur ces entrefaites, une flotte puissante avait été année à 
C onstantinople; on la d isait forte de trois cents voiles, a \ec  
quaran te m ille hom m es à bord. On croyaitgénéralem entque 
son objectif é ta it Candie, mais elle fit voile vers 1 e s te te n tra  
dans la mer Noire; le 31 m ai, elle apparaissait devant la ville 
de Caffa, en Crimée, la riche colonie génoise, célèbre dès 1 an 
tiquité. Le 6 ju in , cette place, si im portan te au p o in td e  vue 
du com m erce, tom bait au pouvoir des Turcs e t devenait, à 
p a rtir  de ce jo u r, leu r base d ’opérations pour la conquête de 
toute la côte m éridionale de la Crimée *.

LesPapes Calixte III, P ie II e t P aul II av a ie n tfa itto u rà  tour 
leu r possible pour le salu t de Gaffa3; la nouvelle desa chute 
arriva à Rome au mois de septem bre 1475; b ien tô t après on 
y connut tous les détails de la catastrophe p ar des dépêches 
des chevaliers de R hodes3. Le récit des traitem ents barbares 
infligés par les Turcs à la m alheureuse population de Caffa 
répandit parto u t l’épouvante e t la te rreu r; elle é ta it d ’au tan t 
plus grande que, dans la triste situation  où se trouvait l’Ocv 
cident, on ne pouvait songer à une action com m une pour sa 
défense, condition indispensable du succès. R isquer une noi*- 
velle dém arche, après l ’insuccès des précédentes, é ta it peu 
ten tan t: néanm oins, le Pape fit son devoir. Il porta les derniers 
événem ents à la connaissance de tous les princes p a r des brefs 
spéciaux, dans lesquels il les appela it à la défense com m une 
contre un  ennem i résolu à ne laisser à la ch rétien té  ni trêve 
ni repos4. P a r la même occasion, il les ad ju ra it d envoyei

et Arch. St. Lomb., t. I " ,  p. 315 e t suiv. —  Étienne envoya à Sixte IV quel- 
qnes-ons des drapeaux pris sur l’ennemi ; voy. Raykald, ad a n .1475, n0! 10-11.

1 V igra, t .  I I ,  2e p a r t . ,  p . 177, 474  e t su iv ., 480  e t suiv. ; S erba, p. 248 et 
suiv. ; Z ir k eiser , t. II, p . 386 et su iv .; H ertzberg, Osmanen, p . 633; H ey»- 
R ayraud, t. II , p . 400  e t su iv .; Caro, t .  V , l 1* p a r t . ,  p . 445 , no te  2.

» Voy. plus haut, t. I I , p . 405 et su iv ., Vicra, t. I I ,  I ro p art., p. 164 et 
«uiv., 559 et suiv., 645 et suiv.; 665 et suiv.; Theuier, M on. S lav., t .  I" , 
p. 464 et suiv.

* A mmarati, E p is t., p. 641 de l ’édition de Francfort. Voy. R ayrald,  ad an. 
1475, n “  2 3 -2 6 ; V icra , t. I I , 2* part., p. 176.

‘ Le 18 septem bre 1475, le cardinal de Gonzague écrit de Rome (inéd.) : 
« La Sw de N . S. havuta mo la certeza de la perdita de Caffa ne da aviso a tuti 
lip rin c ip iep o ten tied e  Italia. » (ArchivesGonzague) —  On conserve aux mêmes
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leurs représentants à Rome, preuve q u ’il nourrissait obstiné- 
m entl espoirde réaliser la form ation d ’une ligue de toutes les 
puissances contre les Osmanlis. Que de peine! et pour quel 
îésu lta l ? Ouvertes au mois de novem bre, les négociations 
tra înèren t pendan t des mois en longueur. «A quoi elles abou
tiren t, le voici : peu de temps après, du h au t du clocher de 
Saint-M arc, on apercevait la lueu r des incendies allum és par 
les 1 urcs . » Au mois de mars 1477, le cardinal Amm anati 
écrit : « Notre Pape fa it to u t son possible. Il n ’a pas donné 
congé aux am bassadeurs italiens afin d ’obten ir plus que la 
dîme. On lui a accordé la dîme sur le clergé et le vingtième 
sur les Ju ifs ; mais q u ’est cela pour une pareille guerre? Que 
sont des centaines de mille pour un pauvre ro i3 qui doit sou
ten ir 1 effort du m aître de 1 Asie et d ’une bonne partie  de 
1 Europe? Le subside des laïques, que le Pape attend  en se 
rongeant d ’im patience, ne lui a pas encore été consenti. Nous 
im itons au tan t que nous le pouvons le zèle d ’un père qui pro- 
digue si généreusem ent ses peines. Puisse le Seigneur Dieu 
écla irer les cœ urs durs et les intelligences aveuglées, afin que 
nous ne m archions pas dans l ’obscurité et dans l ’ombre d e là  
m ort, e t que nous n attendions pas d ’avoir perdu un si valeu
reux cham pion pour nous lam enter de n ’avoir pas connu plus 
tô t la voie de notre sa lu t4 ! #

Archives le Bref (inéd.) du 12 septembre 1475, à Mantoue. —  J ’ai trouvé 
des Brefs (inéd.) du même jo u r sur le même sujet, aux Archives d ’É tat de 
Modène et à celles de Florence, X -II-25, f» 89h-90b. —  Les documents publiés 
dans les Mon. Ilabsb., t. I I I ,  p. 437 et suiv., dém ontrent que le Pape écrivit 
également aux princes non italiens.

Sixte IV dut revenir plusieurs fois à la charge pour dem ander l ’envoi de 
représentants : voy. ses Brefs (inéd.) du 17 et du 30 septembre 1475, aux 
Archives Gonzague, à M antoue, et aux Archives d ’É tat de Florence, X -II-25 , 
f“‘ 91 e t9 1 b-92. Voy. aux mêmes Archives, f»' 94b-95b, un long Bref (inéd.) 
daté de Rome, le 21 décembre 1475, dans lequel le Pape réclame avec insis
tance du secours contre les Turcs.

3 Uedmont, Lorenzo, t. I" , 3» éd it., p. 263. -  Sur les représentants des 
pr.nces, voy. P ezzasi, t. I I I ,  p. 378. —  P eruzzi, Ancona, p. 388 et S erra, 

P’ 252, dém ontrent la fausseté de l ’accusation d'insouciance à l ’égard 
de la question turque portée contre Sixte IV.

Mathias Corvin, roi de Hongrie.
À A mmanati, E pist., p. 644 de l ’édition de Francfort.



V

ORIGINES DE LA RUPTURE DE SIXTE IV AVEC LAURENT DE MÉDICIS

L ’épidém ie qui avait désolé Rome pendan t le ju b ilé  y fit 
une nouvelle apparition  au com m encem ent de l’été 1476, et 
p rit sur-le-cham p un caractère si grave q u e lle  en rendit le sé
jo u r  à peu près intolérable 1. Aussi le Pape se décida-t-il, dans 
les prem iersjours de ju in , à se transporter dans une ville située 
à une a ltitude plus grande que celle de Rome, et il choisit 
^ îteibe , le 3 ju in , il écriv it à F erdinand, en lui dem andant 
de garan tir la sécurité de ses É tats 8 ; le 10, il qu itta  Rome en 
compagnie des cardinaux d ’Estouteville, Borgia, Garafa, Nar- 
dini, de Gonzague et Michiel*. Il laissait à Rome le cardinal 
Gybo, avec le titre  de légat. Après son départ, la ville fut 
éprouvée p ar une série d ’ouragans e t de tem pêtes. On du t 
ferm er le palais des sénateurs e t rendre la justice au pied de 
l’escalier. On ordonna des processions expiatoires. Infessura

La violente épidémie qui se déclara au mois de mars était la conséquence 
d  une inondation qui avait eu lieu au mois de janvier. Voy. : la Lettre  écrite 
de Rome, le 21 mars 1476, publiée par K nedel, t. I I ,  p. 408 et suiv. ; Cr. di 
Viterbo d i Giov. di Juzzo, p .4 1 2 ;  Cod. Vatic. 7239, f» 157. (Bibliothèque 
Vaticane.) —  Le duc A lbert de Saxe vint à Rome au mois d ’avril (R oeuricut, 
Pilgerreisen, p. 160), et Jérôm e Riario y organisa en son honneur un brillan 
tournoi. ( I nfessura, p. 1145.) —  Le 1" mai, le cardinal de Gonzague annonce 
(ined.) une nouvelle recrudescence de la peste. Voy. la Lettre  (inéd.) de 
J . P. Arrivabene, datée de Rome, l e 24 mai 1476. Toutes ces lettres se trouven 
aux Archives Gonzague.

s Lettre (inéd.) de J .  P . A rrivabene, datée de Rome, le 5 ju in  1476 l lo c  
cil.)

3 Martène, t. I I ,  p . 1542 et suiv.
4 ^ cta consist. des Archives secrètes des Papes, dans M arini, t. I I ,  p. 17

Voy. I nfessura, p. 1145. r
266
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parle d’une de ces processions qui eu t lieu au  mois de ju ille t; 
on y porta p a r les rues de Rome, en grande dévotion, l ’image 
de la Vierge que l’on vénère à Sainte-M arie Majeure

A peine en route, le Pape se v it con tra in t de changer de 
d irection ; la terrib le m aladie avait fait son apparition à 
V iterbe; il gagna d’abord Gompagnano, puis V etralla; après 
un prem ier séjour à Amelia, il en fit un  second à Narni et 
finit par se fixer à F o lig n o 3. Il profita de sa résidence dans 
cette ville pour aller visiter Assise, où il célébra, au mois 
d’août, la fête de sain t François, fondateur de son Ordre, 
dont il vénéra dévotem ent les reliques 3.

La peste d u ran t toujours, Sixte IV prolongea son séjour à 
Foligno ju sq u ’au cœ ur de l’autom ne. A son re tour de France, 
où il avait été envoyé comme légat, le A octobre, le cardinal 
Ju lien  de la Rovère trouva encore son oncle dans cette char
m ante petite  v ille 4. On ne reprit le chem in de Rome que le

1 IsFESSun*, p. 1145. —  Voy. dans M a r t è n e ,  t. I l ,  p . 1548, une lettre élo- 
gieuse à l’adresse du cardinal Cybo.

3 Voy. Mahihi, t. I I ,  p. 217 et suiv. ; Cr. di Viterbo d i  Giov. di Juzzo, p. 413 
Voy. encore les Rapports (inéd.) de S. Sacrarnorus, évêque de Parm e, conser
vés (incomplets) aux Archives d’E tat de Milan. Dans un de ces Rapports, écrit 
au mois de ju ille t (la date est effacée), l’auteur dit que la peste sévit furieuse
m ent à Rome, que tout le monde a pris la fuite; il semble, dit-il, que « non 
ci sia rimasto quasi niuno» ; la peste a également fait son apparition à T o d i.—  
Dans un autre Rapport (inéd.) daté « ex Amelia >», le 8 ju illet 1476, Sacra- 
morus constate la persistance de la peste à Rom e; il y a eu récemm ent quel
ques cas à Viterbe, à Spolète et à Todi; le Pape souffre de la goutte. —  Une 
lettre  datée de Foligno, le 26 septem bre 1476, m ontre qu’à cette dat.e le Pape 
y résidait encore. —  Sur le séjour de Sixte IV à Foligno, voy. encore la Cro~ 
nica di Suor Caterina Guarneri, dans YArch, st. p. le  Marche (Foligno, 1884, 
t. Ior, p. 300. —  Au sujet des ravages de la peste sur le territoire de Sienne, 
voy., dans les Anecd. l i t t ., t. I II ,  p. 372, la Lettre  d’Am m anati, du 13 juillet 
1476 .— A Pérouse, l’épidémie sévit avec une telle violence que, par un Bref 
(inéd.) du 7 juillet 1476, Sixte IV autorisa le magistrat à prendre des délibéra
tions valables, même dans le cas où les deux tiers seulement des membres y  
auraient pris part. (God. C-IV-1 de la Bibliothèque de l ’Université de Gênes.)

3 Sciimarsow, p. 110, d ’après W âDdiwg, ad an. 1476, t. X IV , p. 145 et suiv. 
Voy. Chronich. d i S. Francesco, t. I II ,  p. 1 8 2 .— Bonfrancesco A rlotti men
tionne également la visite de Sixte IV aux reliques de saint François et de 
sainte Glaire, dans une Lettre (inéd.) datée de Foligno, le 29 août 1476. (Ar
chives d’É tat de Modène.) —  Suivant G raziani, p . 647, Sixte IV aurait été 
chassé d ’Assise par la peste et en serait parti le 25 août.

4 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes.
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7 octobre. Sixte IV alla coucher le prem ier jo u r  à Spolète : à 
p a rtir  de là, par crain te sans doute de l’épidém ie, qui faisait 
encore de nom breuses victimes ',  il ne voyagea plus q u ’à 
petites journées, de sorte q u ’il ne ren tra  dans sa capitale que 
le 23 octobre

Les derniers jou rs d ’une année si troublée furen t encore 
signalés p ar un événem ent qui frappa tou te  l’Italie d ’épou
vante : l ’assassinat du duc de Milan (26 décem bre 1476). Le 
crim e avait eu pour au teurs des im itateurs de l’an tiqu ité , 
im bus des idées du faux hum anism e sur le m eurtre des tyrans, 
idées dont, dans ce cas particu lier, l’hum aniste Cola Montano 
avait été l ’un des plus ardents propagateurs. Les annales de 
Sienne re la ten t expressém ent que les conjurés avaient étudié 
Salluste, e t Sigismondo de’ Conti confirme ce tém oignage en 
d isan t que, dès sa jeunesse, Lam pugnani s’é ta it proposé Cati
lina pour modèle s.

« M aintenant, c’en est fini de la paix de l ’Italie! n se serait 
écrié le Pape en apprenan t la m ort de Galéas-Marie Sforza. 
Effectivem ent, ce coup sem blait rem ettre en question tous les 
résultats de la politique suivie ju sq u ’à ce jo u r. L e d u c  de Mi
lan é ta it le seul prince assez pu issan t et assez riche pour faire 
contrepoids à l’am bitieux roi de Naples. Son successeur é ta it 
encore un enfan t; la régence tom bait aux m ains de la duchesse 
Bonne, femme d ’un caractère faible, au to u r de laquelle se 1 * * * * * * 8

1 Voy. à ce8ujet une Lettre (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée du 24 oc
tobre 1476. (Archives Gonzague.)

* Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. I nfessura dit : le 
27  décem bre; c’est une erreur que Sciimarsow (p. 110, note 5) a déjà relevée. 
—• Beaucoup de monde blâma la longue absence faite par le Pape l ’année de 
la peste : l ’auteur des Lucubrac. Tiburtin. (God. 2403 de la bibliothèque du
pala¡9 de Vienne) croit devoir prendre, à ce sujet, la défense de Sixte IV . Cette
longue absence a été l’ocasion d ’un écrit (inéd.) intitulé : Oratio habita ad 
pon tif. X istum  qua cohortatur u t remota sevitie pestis ab urbe dignetur r e p e -

tere urbem Romam et ipsam presentía sua consolari. (God. Ottobon, 2290,
£oi 1 7 2 b_1 7 3 , Je  laBibliothèque Vaticane.)

8 Sigismondo de’ Gonti, t. Ier, p . 17. Voy. R eumont, Lorenzo , t .  Ier, 2° édit., 
p . 266 ; B urckhardt, t. Ier, 3e éd it., p. 58, 134 ; les ouvrages cités au t. II  de 
cette étude, p. 201; A tti d. deput. p. I. prov. di R om agna , 1869, t. V III, 
p .  121 et suiv. ; Arch. s, Lomb., t .  I I ,  p. 284 et suiv. ; ibid., t .  X III, p . 140 
e t  suiv., 414 et suiv.
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croisaient les intrigues et les visées am bitieuses des frères 
cadets du prince d é fu n t1.

Sixte IV ne se faisait aucune illusion sur le péril qui m ena
ça it la paix de l’Ita lie ; c’est pourquoi, le prem ier jo u r  de la 
nouvelle année (1477), il adressa des brefs à tous les princes 
e t à tous les gouvernem ents italiens pour les ad ju rer de ne 
po in t troub ler l ’ordre public*. D’au tre  part, il envoyait le 
cardinal Giovanni Mellini à Milan et en Lom bardie, avec le 
titre  de légat e t avec mission toute spéciale de travailler au 
m aintien de la p a ix 5. Son âge, ses longs services, sa vaste é ru 
dition con tribuaien t à form er au tou r du cardinal une auréole de 
vénération ; parti de Rome le 27 janvier, il y rev in tle  7 mai *.

De même que le Pape, mais pour d ’au tres motifs, L au ren t 
de Médicis suivait avec un in té rê t passionné la m arche des 
événem ents à Milan. Dans les prem iers tem ps, l’ordre con ti
nua de ré g n e r8; la régente conservait la hau te main dans le 
gouvernem ent, mais son pouvoir reposait surdes bases trop fra
giles pour être durable. L au ren t faisait to u t pour la soutenir. 
« Il est absolum ent incom préhensible », c’est un  adm irateur 
des Médicis qui fait cet aveu, « que, dans un m om ent si cri
tique, alors que l ’appui q u ’il avait ju sq u ’alors trouvé à Milan 
pouvait lui m anquer d ’un jo u r  à l’au tre , alors q u ’il ne devait 
se faire aucune illusion sur les rancunes de ses voisins à son 
égard, L au ren t a it pu concevoir l ’idée de leur donner des
motifs fondés de plaintes. E t c ’est p o u rtan t ce q u ’il f i t 6. »

♦

1 S cumarsow, p. 109, 111. Voy. R eumont, Lorenzo, t. Ier, 2° édit., p. 267 
et suiv. —  La lettre de la duchesse lionne annonçant au Pape le m eurtre de 
son mari a été publiée par M uratori (Cron. E st.), t. XV, p. 546.

2 Tous ces Brefs sont datés de Rome, le 1er janvier 1477, et le texte en est 
identique. — J ’en ai trouvé des exemplaires originaux aux Archives Gonzague 
a M antoue, aux Archives d ’É ta td e  M odèneet de Bologne; les Archives d ’É tat 
de Florence en possèdent une copie du temps (X-II-25, f°* 103b-104).

3 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes ; Bref (inéd.)de Sixtel V 
a F lorence, date de Rome, le 3 janvier 1477. (Archives d ’É ta t de Florence, loc. 
c it., f° 104b.)

* Acta consist. (inéd .) des Archives secrètes des Papes. Voy. Sigismondo de* 
Conti, t. 1er, p. 17.

1 Lettre (inéd.) d ’Ascagne-Marie Sforza à A lbert de B onstetten, du 20 mars 
1477. (Cod. 719, n° 51, de la Bibliothèq ue du m onastère de Saint-Gall.)

® R eumont, Lorenzo, t. 1er, 2e é d it., p . 270.
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Au début de son règne, Sixte IV avait été, pour les Médicis, 
dans des dispositions on ne peu t plus favorables; il le leur 
avait prouvé, tan t par la réception faite à L au ren t à Rome 
q u ’en leur confiantles finances pontificales, source d ’immenses 
bénéfices pour eux, e te n  leu r concédant la ferme des mines 
d ’alun de Tolfa Comment des relations si cordiales prirent- 
elles, au bou t de peu de tem ps, un caractère to u t opposé? La 
chose n ’est que trop facile à expliquer, quand  on v o itL au ren l 
de Médicis répondre par l ’ingratitude aux b ienfaits du Pape et 
afficherpub liquem entl’in ten tionde lu i susciter des embarras*.

La guerre faite par les F lorentins aux hab itan ts de V olterra, 
en 1472, m it pour la prem ière fois en évidence le désaccord 
latent. Le Pape avait fourni des renforts aux F lorentins pour 
les aider à réduire la ville insurgée; il s’é ta it proposé d ’être 
agréable à L au ren t de M édicis; il en fu t mal récompensé. 
Après vingt-cinq jou rs de bom bardem ent, la ville avait capi
tu lé, sous condition que le vainqueur garan tît lesb iens, l’hon
neur et la vie des hab itan ts. Cependant, à peine Frédéric 
d ’Urbin y avait-il fait son entrée, que la soldatesque indisci
plinée com m ença le pillage. « Frédéric chercha vainem ent à 
les re ten ir; V olterra fu tignom in ieusem enttraitée. Les F lo ren
tins, sans doute, n ’en fu ren t pas au trem en t fâchés, car, lors
que le vainqueur ren tra  dans leurs m urs, profondém entaffligé, 
ils cherchèren t à lui faire oublier la tâche faite à son h o n 
neur, en le com blant des tém oignages de leur gratitude. 
Mais le Pape ne pouvait se dissim uler q u ’on avait abusé de 
son nom, et que la m alheureuse ville é ta it l ’objet de la com 
m isération générale. Juge, il avait fa it peser la balance en 
faveur des Médicis, e t sa main é ta it sou illée3.» 1

1 Voy. pim  haut, p . 197. Suivant Gottlob, Cam. Apost., on trouve encore 
de» Médicis à Rome, antérieurem ent à 1478, en qualité de fermiers de la douane.

* Scumarsow, p. 111; voy. plus haut, p. 243 et suiv., 246 et suiv.
* ScuMMtsovv, p. 13. Voy. R kümokt, Lorenzo, t. Ier, 2“ éd it., p . 249 ; t. II , 

p. 455 : on trouvera là l ’indication des auteurs qui se sont occupés de ce point 
d ’histoire. —  F r.vntz (p. 141) croit que le point de départ du refroidissement 
survenu entre Sixte IV et Laurent de Médicis fut le refus positif par le Pape 
de conférer la pourpre à Julien de Médicis. —  Un Bref (inéd.), du 14 septembre 
1471, fait allusion à un différend concernant une question de discipline ecclé-
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A ce prem ier su jet de m écontentem ent s’ajouta l’affaire 
d ’Imola. Toujours à l ’affût des agrandissem ents possibles, 
Florence avait je té  son dévolu sur ce territo ire  1 ; en l ’achetan t 
au duc de Milan, Sixte IV avait dérangé tous les calculs de 
l ’am bitieuse république. L au ren t de Médicis avait activem ent 
m anœ uvré sous m ain pour l'em pêcher de réu n ir la somme 
nécessaire à cette acquisition. Dès lors « sa situation  comme 
dépositaire des fonds de la curie n ’é ta it plus possible. On la lui 
ava itbénévo lem entdonnée; on la lui re tira . L ’adm inistration 
des finances pontificales futconficeà la banque Pazzi, qui avait 
fait l’avance des fonds dem andés, malgré l’opposition des 
M édicis; mais to u t é ta it l à 3. «

Les relations entre Sixte IV et L au ren t de Médicis é taien t 
déjà bien tendues : la conduite perfide de ce dern ier pendan t 
le siège de Città di Gastello les em pira encore. A l ’assistance 
q u ’il avait reçue du Pape à l ’occasion de sa guerre avec Volterra, 
il répondait en fournissant son appui à une insurrection dans 
les É tats de l ’Église % e tc c t  appui é ta it assez efficace pour per
m ettre à Vilelli de se dispenser d ’un acte de soumission abso
lue. Grâce à lui, le rebelle ob tin t une cap itu lation  au su je td e  
laquelle le cardinal Am m anati lui-m êm e, cependant très favo
rable aux Médicis, écrivait q u ’elle é ta it une honte pour le vain
queur, parce que ce n ’é ta it pas lui, mais le vaincu, qui avait 
d icté sa lo i4.

siastique, le droit de frapper des impôts sur le clergé. (Archives d ’É tat de F lo 
rence, X -II-25, P* 37b-38.)

1 F rantz, p. 141.
3 S cdmarsow, p. 24. Voy. F rantz, p. 7 7 ; B eser , Lorenzo, p. 31 . —  D ’après 

S icismondo de’ Conti, ce serait en 1476 qu’aurait été rendu le décret, si pénible 
pour les Médicis, qui leur retira la gestion des fonds du trésor pontifical à 
Home. Mais une Lettre de L aurent, du 14 décembre 1474 (Beser, Lorenzo, 
p. 132), en parle comme d ’un fait accompli. —  Une note q u ’a bien voulu me 
comm uniquer le Dr Gottlob m ontre qu’effectivement, à partir du mois de ju il
let 1474, on ne trouve plus dans les « Libri introitus et exitus » des Archives 
secrètes des Papes le nom des Médicis avec la qualité de « depositarii gene
rales S. R. E. ». — E n tous cas, Daenon est absolum ent dans le faux, quand il 
écrit (t. 1", p. 279) : « Un des premiers soins de Sixte IV fu td ’ô terà  la famille 
de Médicis l’emploi de trésorier. »

* F rantz, p. 160. Voy. plus haut, p. 243.
4 R eemokt, Lorenzo, t. 1", 2 ' éd it., p . 258
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Une question touchan t plus d irectem ent à la religion vint 
encore se greffer su r les au tres avec son contingent de d if
ficultés. Après la m ort du cardinal R iario, François Salviati 
av a itfa it des dém arches pour ob ten ir l’archevêché de Florence, 
mais il ava it dû céder le pas au beau-frère de L au ren t de 
M édicis, R inaldo O rs in il. En 1474, l ’archevêque deP ise , P h i
lippe de Médicis, qui de tou tlem ps s’étaitactivem entem ployé 
à servi rie s  in térê ts de sa paren té, v in t à m ourir. Sans prendre 
l’avis des F loren tins, Sixte IV nom m a au siège devenu vacant 
François S a lv ia tis. Il n ’est pas adm issible q u ’en procédant à  

cette nom ination il a it eu l’in ten tion  de poser un  acte blessant 
pour la R épublique e t pour les M édicis; cependant il n ’igno
ra it pas o que cela leu r serait désagréable; nous en trouvons 
la p reuve dans une le ttre  du cardinal Ju lien  de la Rovère, 
où celui-ci recom m ande le nouvel archevêque à  L au ren t de 
M édicis, en  ayant soin d ’affirm erque cette nom ination n ’a pas 
eu pour objet d ’offenser Sa M agnificence3 * * «. Jérôm e Riario, 
ayant su que L au ren t se disposait à  entraver pardes chicanes 
l ’installa tion  de Salviati, le supplia de n ’en rien faire. S ’ayant 
pas reçu de réponse, il revint à  la charge par une lettre au to 
graphe écrite le 26 octobre 1474. « Si vous avez de l ’affection 
pour moi », écrivait-il, « et si la m ienne vous est agréable, 
si vous voulez que notre m aître croie que vous nourrissez à  

l ’égard de Sa Sainteté les sentim en ts dont je  me suis toujours 
porté garan t, faites pour moi, en cette occasion, ce que vous 
voudriez que je  fisse pour vous et pour vos intérêts*. »

Deux jo u rs  auparavant, dans un bref adressé aux F lorentins, 
le Pape les avait adjurés de se m ontrer raisonnables e t de 
reconnaître le nouvel a rch ev êq u e6. Mais ni la R épublique

1 Gams (p. 748) ne précise pas la date de la nom ination d ’Qrsini. E lle fut 
annoncée aux F lorentins par un Bref (inéd.) de Sixte IV , daté de Rome » quinto 
Gal. M art. ». (Archives d ’É tat de Florence, X -II-25 , f01 * 59b-60.)

* Sixte IV en donna connaissance aux Florentins par un Bref (inéd.) du 
14 octobre 1474. (Archives d 'É ta t de Florence, X -II-25, f"' 69b-70.)

3 R e u m o n t ,  L o re n zo ,  t. I" , 2°édit., p. 270 et suiv.
* Buskh, Lorenzo, p. 30.
6 Bref (inéd.) daté de Grottaferrata, le 24 octobre 1474 : o Nos quidem eo

animo sumus, u t digne a nobis factam provisionem substineamus ; vos quidem

i l l
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florentine ni L au ren t n ’é taien t d ’hum eur à céder. Consentir 
à cette reconnaissance, écrivaiten  cem om ent L auren t au duc 
de Milan, ce serait sacrifier l’honneur de toute la ville '.  Au 
com m encem ent de 1475, Jérôm e expédia son chancelier à 
F lorence, avec mission d ’y négocier un accom m odem ent8 ; on 
devait l ’attendre longtem ps. Le Pape renouvela m ainte fois 
ses dém arches sans su ccès3. Trois ans d u ran t, la R épublique 
persista dans son refus obstiné. P endan t ce tem ps, Salviati 
a ttisait à Rome le feu d ’ « une haine que b ien tô t d ’au tres par- 
tagèren tavec lui. C ependant » , écrit à ce propos un historien 
qui ne lui est po int hostile , « L au ren t ne pouvait se dissim uler 
que son a ttitu d e  risquait d ’envenim er ses relations avec le 
Pape et avec les m embres de sa famille. Or, il é ta it naturel 
que cette haine s’adressât à lui personnellem ent. On avait déjà 
pris l’habitude de considérer L au ren t comme le chef de l ’É ta t 
e t d ’a ttrib u er à son influence to u t ce qui s’y faisait en bien 
comme en m a l4. »

Pendant l ’automne de 1475, l ’hostilité des Florentins à 
l ’égard de Sixte IV se manifesta une fois de plus d’une façon 
éclatante. Niccolo Vitelli fit une tentative pour récupérer son 
ancienne situation à Città di Castello. Il échoua, et le Pape 
demanda aux Florentins de ne pas tolérer plus longtemps sur 
le territoire de la République la présence d’un factieux par
jure : on lui répondit par un refus s.

cum prudente» sitis nobiacuin convenietis in sententiam  et electo ipsi atatim 
poasea8ionem tradi facietis. » (Archives d ’É tat de Florence, X -II-25, f"*70-70b.)

1 Buser, Lorenzo, p. 31, 132.
* Sur l’issue de cette négociation, voy. la relation de l'anibassadeu m ila

nais, publiée par Buser, Lorem o, p. 32 et suiv. —  Le 13 avril 1475, J .-P  A rri- 
vabene écrivait (inéd.) : « Le cosede Lorenzo deM edici dico de le raso e suoe 
de la depositeria qui presso al Papa sono in speranza d’acordo, el quai seguendo 
stimase che lui habia a venir qui in brevi personalm ente. » (Archives Gon
zague, à M antoue.)

3 Le 6 octobre 1475, Sixte IV écrivaità Florence (inéd.) : « Per integrum fere 
annum  expectamus, ut dil. filio electo Pisano possessionem ecclesie traderetis » , 
et il les pressait d ’en finir. (Archives d ’É iat île Florence, X -II-25 , f°‘ 92-92b.)

* R eumont, Lorenzo, t. I" , 2 ' édit., p. 278.
5 S igismondo de’ Conti, t. I ,r, p. 19. Voy. au Supplément de l’édition alle

m ande, t. II, n° 122, le Bref (inéd.) du 21 octobre 1475. (Archives d’É tat de 
| F lorence
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Après tou t ce que nous venons d ’exposer, personne ne 
sera surpris de ce que, su r la dem ande qui lui fu t adressée 
par les Florentins d ’adm ettre un de leurs com patriotes dans 
le Sacré Collège, Sixte IV ait, à son tour, riposté p ar un 
refus, tem péré, d ’ailleurs, par une vague promesse pour 
l ’av en ir1.

Au printem ps de 1477, L au ren t de Médicis trouva le moyen 
de créer de nouveaux em barras à Sixte IV. Le fameux chef de 
m ercenaires Carlo Fortebraccio é ta it en ce m om ent occupé à 
guerroyer contre les Turcs : L au ren t le rappela en Italie et 
1 envoya sur la frontière de l ’Ombrie. Pérouse jou issait alors 
d ’une dem i-indépendance, e t Fortebraccio, dont le père et le 
frère avaient été autrefois m aîtres de cette ville, nourrissait le 
p ro jet de s’y tailler à son tour une p rincipau té1 * 3; m ais, pour 
a tte indre ce b u t, la com plicité des F lorentins lui é ta it indis
pensable : il lui fallait l ’autorisation de traverser leu r territo ire 
e t la certitude d ’ob ten ir par leu r in term édiaire des vivres poui 
ses troupes. Or, les F lorentins avaient eux-mêmes des vues 
su r Pérouse; ils désira ien t am ener cette ville à s’allier avec 
eux, à se détacher du Pape, à se placer sous leu r influence. 
En conséquence, ils engagèrent Fortebraccio à se je te r  sur le 
territo ire de Sienne. Le condottiere accepta et, sous des pré
textes quelconques, lança ses bandes sur les vallées de la 
Ghiana et de l ’Arbia, q u ’il livra au pillage e t à l’incendie. 
Les Médicis se réjouissaient du mal fait à leurs voisins; ils se 
flattaien t de l’espoir que les Siennois, à bou t de forces, en 
v ien d ra ien tà  accep terhum blem en tleu r hégém onie.En outre, 
dans leu r pensée, cette diversion devait détourner l ’atten tion  
du Pape de ce qui se tram ait à Pérouse, ju sq u ’au jo u r  où la

1 Bref (inéd.) daté de Rome, le 12 janvier 1476 : « Non tu lerun t tempora
quemadmodum nobis supplicastis u t ante hac ornare vestram rempublioam 
cardinali Ro.^ecclesiæ potuerim us » ; suit une promesse vague pour l ’avenir. 
(Archives d ’É ta t de Florence, X -II-25, f“ 95b.)

3 Déjà, par des Lettres (inéd.) du 8 et du 11 janvier 1477, Sixte IV  avait 
fait aux habitants de Perouse défense de recevoir Fortebraccio dans leurs murs.

Le 22 mars, il les rem erciait du bon accueil fait par eux à l ’évêque de Rieti, 
q u ’il leur avait donné pour gouverneur. (Bibliothèque de l ’Université de Gênes, 
Cod. C-IV-1.)

iv. 18
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conspiration ourdie par leurs soins serait arrivée à maturité 
et où la trahison leur livrerait la ville1.

Les Siennois, surpris à l ’improviste en pleine paix, appe
lèrent à l’aide le Pape et le roi de Naples; tous deux leur pro
mirent assistance. Sixte IV se rappelait que le père de Forte- 
braccio s’était vanté de mater si bien le Pape Martin qu’il le 
forcerait de dire vingt messes pour un Bolognino*. Un corps 
de troupes, sous les ordres d’Antoine de Monte feltre, fut chargé 
de châtier l ’insolent condottiere1 * 3. Fortebraccio fit d’abord 
mine démarchera la rencontre de l’ennemi, puis il se déroba 
Subitement et se présenta devant Pcrouse : une partie de la 
noblesse de la ville était d’accord avec lui, et la date de cette 
surprise avait été fixée à l ’avance. Heureusement, le complot 
fut découvert, et le coup de main échoua; le plan de Forte
braccio était déjoué. L ’ôbjet réel de son apparition en Toscane 
lui échappait. Ses adversaires ayant reçu des renforts, il battit 
en retraite sur Montone, d’où il alla se réfugier à Florence. 
Surces entrefaites,leduc Frédéric deMontefeltre en personne 
avait pénétré sur le territoire de Pérouse à la tête d’une forte 
armée. Montone fut cernée. La citadelle des Braccio, perchée 
sur une hauteur à pic, était entourée de hautes murailles et 
protégée par toutes sortes d’ouvrages avancés créés par le 
vieux chef de bande. Il avait entassé dans ce nid d’aigle tout 
le fruit de ses brigandages et l ’avait confié à la garde de sa 
femme : les cheveux dénoués, elle excitait elle-même les défen
seurs à la résistance. De Florence, Fortebraccio leur expé
diait, pour les encourager, des lettres etdes messagers ; il leur 
annonçait la levée prochaine du blocus ; en d’autres termes, il 
leur promettait le secours desMédiciset de leurs alliés. Mais

1 S chmarsow, p. 135; B bumont, Lorenso, t. Ier, 2e édit., p. 274 ; Léo, t. IV , 
p. 388.

* Cronica di Viterbo d i Giov. di Juzzo , p. 414*
3 De l’É pin o is , p. 441; R eumont, Lorenso, t. Ier, 2* éd it., p. 273. Le Bref 

(inéd.) du 9 ju in  1477, cité par Reurnont, d ’après le m anuscrit des Archives 
d ’E tat de Florence, avait déjà été publié dans VÀrch. st. lta l., t. XVI, 2* part., 
p. 588. — Il est déjà question de l’envoi de troupes à Pérouse dans les Lettres 
(inéd.) de Sixte IV à cette ville, des 25 et 28 juin et du 6 ju illet 1477. (Biblio
thèque de l’Université de Gènes, God. C-1V-1.)
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aucune place forte n ’av a itju sq u ’alors été capable de résister à 
F rédéric, ce « p ren eu r de villes, ce fils de Dém étrius A nti
gone ». Les troupes envoyées de Florence ne p aru ren t que 
pour se faire cu lbuter, e t les défenseurs de M ontone d u ren t 
se résoudre à capituler, a Gomme on leur avaitprom is de leur 
faire grâce » , d it Sigismondo de’ Gonti, n ils eu ren t tous la vie 
sauve, du prem ier au  dernier, e t le Pape eu t encore la bonté 
d eles indem niser ; mais les m urs fu ren t dém olis, e t ainsi d is
p aru t un foyer de troubles '. »

A p artir  de ce m om ent, les Siennois, ayant perdu toute tran 
quillité , s a llièren t é tro item ent avec Sixte IV et le roi de Naples 
(8 février 1478). L au ren t lui-m êm e ne pouvait plus se faire 
illusion sur lafâcbeuse situation où il s’é ta itje té  p ar sa propre 
faute. Il s occupa de chercher des alliés. Se croyant assuré 
du côté de Milan, il dem anda àV enise si, en casdebeso ïn , il 
p o u rra it com pter su r les troupes de la R épublique; la réponse 
fu t affirmative. Ainsi, les in térê ts et les partis se dessinaient 
d une façon de plus en plus tranchée : Sixte IV, le comte 
Jérôm e, Ferd inand  e t Sienne d ’un côté; F lorence, Venise et 
Milan de l ’autre*.

L attitude de L au ren t à 1 égard du Pape resta la même. « Il 
est difficile de reconnaître, dans cette conduite, la circonspec
tion et la sagacité politique don t il a donné tan t de preuves. 
Son biographe, Niccolo Valori, lui-m êm e, n ’ose pas prétendre 
que son attitude à 1 égard de Sixte IV a it répondu à ce q u ’exi
geaient la prudence politique e t la reconnaissance8. » 1 2

1 S igismondo de’ Conti, t. 1«, p .  2 0 ; S ciimarsow, p . 136. C e  d e r n i e r  d î t  à  
t o r t  q u e  la  c a p i tu l a t i o n  d e  M o n to n e  a u r a i t  e u  l i e u  le  2  s e p t e m b r e .  A llegretti, 
p .  / S 3 ,  i n d iq u e  le  27 s e p t e m b r e ,  e t  c e t t e  d o n n é e  se t r o u v e  c o n f i r m é e  p a r  u n  
B r e f  ( i n é d . )  d u  30 s e p t e m b r e  1 4 7 7 ,  d a n s  l e q u e l  S ix t e  I V  a n n o n c e  a u  m a r q u is  
d e  M a n to u e  la  r e d d i t i o n  d e  M o n to n e .  ( A r c h iv e s  G o n z a g u e .)  O n  c o n s e rv e  a u  
m ê m e  l ie u  u n  lo n g  B r e f  ( i n é d . )  d u  2  s e p t e m b r e  1 4 7 7 ,  d a n s  l e q u e l  le  P a p e  
e x p o s e  le s  m é fa i ts  d e  F o r t e b r a c c io .

2 Büser, Lorenzo, p . 34.
8 R eumont, Lorenzo, t .  I " ,  2 ” é d i t . ,  p . 2 7 4 .



VI

C O N J U R A T I O N  DE S  P A Z Z I  (1478).

Au débu t de l ’année 1478, les relations en tre Rome et F lo
rence é ta ien t devenues tellem ent tendues q u ’on devait, à peu 
près infailliblem ent, abou tir à une catastrophe. L au ren t de 
Médicis ne perdait pas une occasion de contrecarrer les pro
je ts du P ape; il avait fait to u t ce qui dépendait de lui pour 
em pêcher la transform ation du pouvoir tem porel des Papes en 
une m onarchie solide et pour en tre ten ir les causes de faiblesse 
des É tats de l’É g lise1. Son orgueil e t son am bition n ’avaient, 
pour ainsi dire, plus de bornes; pour la réussite de sa poli
tique, il é ta itp rê tà sa c r if ie r ju sq u ’à l’un ité  religieuse, ce bien 
inappréciable. Une lettre confidentielle de L au ren t à Baccio 
Ugolini, datée du l ,r février 1476, prouve q u ’il envisageait 
sans frém ir la possibilité d ’un schisme : on y lit en effet : 
« En ce qui me concerne, je  pense q u ’il est avantageux que 
la puissance soit divisée, e t si la chose pouvait se faire sans 
scandale, je  préférerais trois ou quatre  Papes à un Pape 
unique 3. »

L au ren t é tan t devenu, en Italie, l’âme de toutes les en tre
prises hostiles au Pape, celui-ci, sem blait-il, n ’avait d ’au tre  
moyen d ’assurer l’avenir que de provoquer la chute d ’un si 
dangereuxadversaire. G’estceq u e  rép é ta itch aq u e jo u rJérô m e 
Iliario , e t personne ne m ettait plus de feu e t d ’éloquenceque

1 SuG KNIIEIM, p .  3 5 0 - 3 5 2 .
* V o ic i  le  t e x t e  l i t t é r a l  d e  l a  L e t t r e  ( i n é d . )  d o n t  B user ( Lorenzo , p .  3 2 )  a  

p a r l é  le  p r e m ie r  : w P e r  m ia  p a r i  fa  c h e  la  a u c t o r i t a  s i d i s t r i b u i s c h a  e t  s e  p o -  
te s s i  e s s e r  s a n z a  s c a n d a lo  s a r e b b o n o  m e p lo  t r e  o  q u a t r o  P a p a  c h e  u n o .  » ( A r 
c h iv e s  d ’É t a t  d e  F l o r e n c e ,  A r c h .  M e d ic .  i n n a n z i  il  p r i n c .  F .  8 9 ,  f° 3 5 1 . )

276
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lui à p laider en ce sens. Il avait ses raisons pour cela : aussi 
longlem ps que les Médicis dom ineraient à Florence, il ne se 
sen tait pas tranquille possesseur d ’Imola. Grâce à la faiblesse 
du Pape, cet hom m e é ta it arrivé à prendre une influence par 
trop grande sur la direction des affaires, e t son orgueil n ’ad
m ettait plus aucun frein, su ilo u t depuis q u ’il avait épousé 
une femme d ’un caractère semblable au sien, Catherine Sforza 
(mai 1472) Ce n ’est pas pour rien que je  suis la fille du duc 
Galéas », disait-elle, « j ’ai de sa cervelle dans le c râ n e 5. »

A bloicnce comme à Rome, L au ren t s’était, plus ou moins 
par sa faute, créé de nom breux ennem is. Aveuglé p a r un 
orgueil inouï, « il n ’avait d ’égards pour personne et ne tolé- 
îa it aucun  rival. P arto u t il voulait être le prem ier, même au 
jeu . Il s im m isçait en toutes choses, même jusque dans les 
affaires privées et les m ariages; il p ré ten d aitq u e  rien ne se fit 
sans sa perm ission. Comme son prédécesseur, il basait sa 
politique sur 1 abaissem ent des puissants et l ’élévation des 
hommes de basse extraction ; m ais, dans ce jeu  de bascule, il 
n ’apporta it ni le tact ni la circonspection dont Cosme avait usé 
si h ab ilem en t3. » Le m écontentem ent é ta it grand, p rincipa
lem ent dans les rangs de la vieille noblesse. L ’un des traits 
essentiels du système politique des Médicis é ta it de ne p er
m ettre ù personne de dépasser un certain  niveau de puissance 
ou de fortune, fût-ce même un de leurs partisans ou un 
m em bre de leu r famille. L au ren t de Médicis, en particu lier, se 
m ontrait im pitoyable à cet égard. Les Pazzi ne ta rdèren t pas

1 V o y .  : R e l a t i o n  ( i n é d . )  d e  S a e r a m o r u s ,  d a t .  « e x  u r b e  » 25 m a i  1477 ( A r 
c h iv e s  d ’E t a t  d e  M i l a n ) ;  Chronique de Juzzo, d a n s  l ’é d i t i o n  d e  N iccola della 
Tl-ccia, p .  414 ; F .  Oliva, Vita di C. Sforza ( F o r l i ,  1821), p .  2 e t  s u iv .  ; B okoli, 
p .  2 4 o .

5 S c h m a u s o w , p  1 3 7 ,  é m e t  l ’h y p o th è s e  q u e  le s  r é c i t s  d e  C a t h e r in e  S fo rz a , 
r e la t i f s  a  la  c h u te  d e  s o n  p è r e ,  d u r e n t  i n s p i r e r  à  s o n  é p o u x  la  p e n s é e  q u ’u n  
c o u p  d e p o ,g n a r d  p o u r r a i t f a i r e  la  c o n t r e - p a r t i e ,  e n  s u p p r i m a n t  l ’h o m m e  o rg u e i l -  
le u x  q u ,  fa is a i t  o b s ta c le  à l ’a c c o m p l i s s e m e n t  d e  se s  r ê v e s  a m b i t i e u x .  F rastz, 
P- 1 7 8 ,  t i e n t  p o u r  i n c o n t e s t a b l e q u e  le  s u c c è s  d e  la  c o n ju r a t i o n  d e  M i la n  e n c o u -  
r a g e a  leg P a z z i à l ’e m p lo i  d e s  m ê m e s  m o y e n s .  1

1 V i  el. e s t  p 0 r ,t r a i t  q u e  VlLLARI ( t - 1<r> P- 4 0 ) t r a c e  d u  c a r a c t è r e  d e  L a u r e n t  
< e  M é d ic is .  L e s  d o c u m e n ts  m is  d e p u is  lo r s  e n  l u m iè r e  p a r  B u s e r  n e  s o n t  p a s  
ue n a t u r e  à a t t é n u e r  ce j u g e m e n t .  r
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à s’apercevoir qu’il travaillait à leur ruine. Non seulement ils 
se trouvaient exclus de toutes les fonctions honorifiques de la 
Républiqueetdessituationscapables de donner de l ’influence, 
mais on en vint même, finalement, à leur faire subir des pertes 
matérielles dangereuses pourleurfortune. Yictimesd’une per
sécution exercée plus ou moins ouvertement, ils se ietèrent 
dans l ’opposition ; « le mot d’ordre du parti était la liberté de 
la République 1 » .

Les ennemis des Médicis constituèrent bientôt deux frac
tions distinctes, groupées, l ’une autour des Pazzi, l ’autre au tour 
de Jérôme Riario. L ’hostilité des Pazzi contre les Médicis 
revêtait un caractère purement politique; c’était, si l ’on veut, 
une rivalité de castes. Entre Sixte IV, secondé par Riario, son 
bras droit, et Laurent, le différend se compliquait de ques
tions religieuses.

La haine de la noblesse florentine contre l ’aristocratie capi
taliste, représentée par les Médicis, avait poussé des racines 
si étendues et si profondes qu’elle devait infailliblement 
éclater tôt ou tard; la même cause avait déjà, souvent, abouti 
aux mêmes effets; une catastrophe était inévitableetabsolu- 
ment indépendante del influence ou des agissements de Rome. 
Elle fut précipitée par l ’alliance des Pazzi avec Jérôme Ria
rio, alliance devenue de jour en jour plus étroite depuis l ’ac
quisition d’Imola.

On n’a jamais su positivement qui, des Pazzi ou de Jérôme 
Riario, avait conçu la première pensée du recours à la force 
et même à 1 assassinat pour obtenir un changement de régime 
à Florence. Ce qui est certain, c’est que François Pazzi, ban
quier à Rome, n était pas moins ardent que Riario *. Chacun 
d eux travailla de son côté à engager dans leur conjuration 1

1 Voy. R ek m o k t , Lorenzo, t. I” , 2« édit., p. 278; cet historien pense que 
tous les torts n étaient pas du côté des Pazzi. Voy. S chm arsow , p. 137, et 
F raktz, p. 175 et suiv.

5 V o y . 1 rantz, p .  204. T J n e n o te in c id e n te d e  J ac. V olaterrantjs, p . 128, nous
apprend que le palais des Pazzi à Rome se trouvait dans le voisinage du pont 
Saint-Ange, probablem ent, par conséquent, dans la rue Canale del Ponte, 
aujourd hui Via del Banco di S. Spirito ; cette rue était également habitée par 
les banquiers sicnnois et génois.
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l ’archevêque de Pise, François Salviati, retiré à Rome, où il 
cuvait sa haine contre les Médicis.

Le point important était de savoir dans quelle mesure on 
pouvait compter sur le Pape, o Que Sixte IV, irrité comme il 
l ’était contre les Médicis, prêtât la main à la révolution qui se 
préparait à Florence, cela ne faisait pas l ’objet d’un doute. 
Mais Jérôme Riario ne pouvait pas non plus se dissimulerque 
jamais son oncle ne prendrait part à une entreprise où l ’hon- 
neurde l ’Église risquerait d’être mis en péril. Il s’agissaitdonc, 
tout en laissant entrevoir au Pape la possibilité d’une révolu
tion, de s’arranger de façon à n’avoir point les mains liées, de 
laisser planer à ses yeux une certaine obscurité sur le «com
ment1 », de faire entrer dans son esprit la pensée qu’au point 
où en était venu dans Florence le mécontentement général 
contre les Médicis, il serait possible de provoquer leur ren
versement par un soulèvement populaire, phénomène ordi
naire dans les républiques italiennes, sans pour cela recourir 
à l ’assassinat. Le coup fait, ilétaitnécessaire,pour en recueillir 
les fruits, qu’un homme de guerre sûr se tînt prêt à entrer 
dans Florence avec des forces suffisantes: on choisit pourcette 
besogne Giovan Batista da Montesecco, une âme damnée de 
Riario. Il accepta, non sans avertir les conjurés de se bien 
mettre dans la tête que les choses ne marcheraient pas avec 
autant de facilité qu’ils se le figuraient1 * 3. »

219

1 R bumont, Lorenzo , t . Ier, 2* cdit., p. 280 et suiv. V illari, t. Ièr, p. 40, ose 
écrire, à propos de la conjuration des Pazzi : « Le plan en avait été conçu au 
Vatican, par S ixte  IV ,  et un grand nombre des membres des plus puissantes 
familles florentines y entrèrent » ; c’est une façon particulière de travestir les 
faits, grâce à laquelle on attribue les premiers préparatifs de l’attenta t à un 
personnage qui n ’y fut initié qu’à une époque postérieure. En effet, comme 
le dit C ipolla, p . 582, Salviati, François Pazzi et le comte Jérôm e furent les
■ primi autori di tu tta  quella intricata matassa » ; le fait est incontestable; 
voy. les aveux de Montesecco publiés par Capponi. —  Dans un article publié 
par V A llg ..Z e itu n g , R etmont a protesté contre l ’injustice de V illarià  l’égard 
de Sixte IV ; voy. plus haut, p. 216.

3 Voy. les aveux de Montesecco, publiés par Capponi, t. I I , p. 548-558. 
C’est sur ce texte que sont prises toutes les citations qui vont suivre, parce que 
seul il a été copié sur le manuscrit original. Montesecco ne raconte que les 
prélim inaires de la conjuration ; sur l ’attentat lui-mèine, voy. : 1° A nck  P oli- 
tik n , De conjurât. Pactiana commentarius, 1478 (ré im pr. dans les Opéra
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Montesecco avait encore un autre sujet d’inquiétude : que 
dirait le Pape? La réponse de Jérôme et de Salviati peint mer
veilleusement la situation : « Notre Maître », dirent-ils, «fera 
toujours ce que nous lui persuaderons de faire; il est furieux 
contre Laurent et ne désire rien plus que cette chose. — 
Lui en avez-vous parlé? — Assurément, et nous ferons en 
sorte qu’il vous en parle aussi '. »

L ’entretien promis ne tarda pas à avoir lieu; Salviati et 
Jérôme y assistèrent seuls. Montesecco l’a révélé plus tard, et 
son témoignage estabsolument digne de foi. Le Pape déclara
to u td ’abord q u ’il souhaitai tunchangem en tdegouvernem en tà
Florence, maisàconditionqu’iln ’entraînâtpasmort d’homme.
« Saint Père », objecta Montesecco, « il sera probablement 
difficile d’en arriver là sans mettre à mort Laurent, Julien, et 
peut-être d’autres encore. » Le Pape lui répondit : « Je tiens, 
à tout prix, à ce qu’il n’y ait pas mort d’homme; car il ne con
vient pas à notre caractère de donner notre assentiment à la 
mort de quelqu’un; Laurent a beau n’étre qu’un coquin et se 
conduire mal à notre égard, je ne désire cependant nullement 
sa mort, mais seulement un changement de gouvernement2. «
Politiani, Basil., 1553, p. 636-643; on en trouvera également une traduction 
en vieil italien d ansl’ouvrage intitulé : Prose volgari (de Politien], ed. G. Adi- 
kaki, Napoli, 1769) : c’est une relation contem poraine, exacte en tous points, 
mais écrite sous le coup d ’une indignation passionnée (voy. Roscoe, Lorenzo, 
p. 115, et Keem o st , t. I l ,  2 ' édit., p. 456); 2° L asducci, Diario, p. 17-19; 
3° la relation de Strozzi, publiée d ’abord par Bin i e B icazzi, dans la Vita ch 
P ii. Strozzi il vechio (Firenze, 1851), p. 55-59, et en second lieu par F rantz, 
p. 207 e tsu iv .; 4° P arknti (voy. plus loin) : R kemont, t. I" , 2 ' éd it., p. 287, 
en a fait un remarquable résumé. Pour les autres sources, voy. : Capposi, 
t. I I ,  p. 379 ; R eumoxt, t II , 2e édit., p. 458, et Perrens, p. 384 et suiv. — 
Jusqu’ici l ’on ne connaissait pas de relations d ’ambassadeurs sur cet a tten ta t; 
j ’ai eu le bonheur de trouver la Relation (inéd.) des ambassadeurs milanais et 
celle (inéd.) des ambassadeurs de M antoue, écrites, l’une et l’autre, deux jours 
après l ’événement : on les trouvera au Supplément de l ’édition allemande, 
t. II, n°‘ 124 et 125. Comme les ambassadeurs milanais étaient au nom bre des 
invités de L aurent, nous possédons, dans ce document, un récit de plus éma
nant de témoins oculaires.

‘ Capposi, t. II , p. 550; R ecmokt, Lorenzo, t. I" , 2° édit., p. 283.
5 Io non  voglio la m orte de n iu n  p e r  n ien te , p erché  n o n  è oftitio n ostro  

aconsen tire  alla m orte de p erso n a ; e bene  che L orenzo sia un v illano e ro n  
noi se porte  m ale , pure io n o n  vo rria  la m orte  sua p er n ien te , m a la m uta tione  
dello  sta to  si » ; Capposi, t. II, p . 552. F raktz, p. 199.
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Jérôm e p rit alors la parole et d it : « On fera ce que l ’on pourra 
pour que cela n ’arrive pas; mais si cela arrivait, Votre Sain
teté pardonnera it bien au m eurtrier? » Le Pape lui répondit : 
u Tu es une bête ; je  te le dis, je  ne veux la m ort d ’aucun 
hom m e; mais seulem ent un  changem ent de gouvernem ent; 
e t à toi aussi, G iovanbatista, je  te le dis, je  désire beaucoup 
q u ’il y a it un  changem ent à F lorence et que le gouvernem ent 
soit enlevé à L auren t, ca r c’est un  fourbe et un  m échant 
hom m e ; il n ’a aucune considération pour nous ; s’il é ta it une 
fois hors de Florence, nous agirions avec la R épublique suivant 
notre bon plaisir, e t cela nous serait très agréable. —  Votre 
Sainteté d itv ra i » , repartiren t Riario e t l’archevêque ; « quand 
le gouvernem ent sera changé à Florence, cette ville sera à 
votre discrétion, Votre Sainteté pourra faire la loi à toute 
l’Italie, e t chacun aura in té rê t à s’assurer votre am itié. Rap- 
portez-vous-en à nous pour faire to u t ce q u ’il faudra pour 
a tte indre ce bu t. » Alors Sixte IV répéta encore ce q u ’il avait 
d it, de la façon la plus nette , sans déguisem ent e t sans am bi
guïté : Je  te le dis, je  ne le veux pas. Allez et faites comme 
vous l ’entendrez, mais q u ’on n ’ôte la vie à p erso n n e1. » En 
les congédiant, il donna encore son consentem ent à l ’emploi 
de la force arm ée. Au m om ent de sortir, Salviati d it encore : 
« Saint Père, laissez-nous m ener la barque, nous la dirigerons 
sûrem ent. » Le Pape répondit : « J ’y consens. » « En parlan t 
ainsi, Sixte devait nécessairem ent supposer que ses auditeurs

1 « lo  te dico che non voglio : Andate e fate chôme pare a voi, purchè non 
cie intervengha morte » : Capponi, t. I I ,  p. 552. F rastz, p. 200; R eumont, 
Lorenzo, t. Ier, 2e édit., p. 284. —  D’après GnEConovtus, t. V II, 3“ édit., 
p. 242, bien que dites en audience privée e t à des intimes, ces défenses si nettes 
n ’auraient été que de la comédie •• cet historien écrit en effet : « S’il (Sixte IV) 
ne voulait pas expressément leur m ort (des Médicis), néanmoins il s’inquiétait 
peu que le sang fû t versé ou non. » Dans une étude composée par un histo
rien de talent, mort trop jeune, IeD r K em pter , et dont je dois la connaissance 
à M. le D 'JosephSchm id, je relève, au sujet decette sortie, lepassage suivant : 
» Avec une telle m éthode d’écrire aveç ses préventions, de poser à la légère 
des affirmations qui ne sont basées sur rien, que deviennent l’histoire et la ju s
tice? Le sens littéral des documents est au contraire si précis que n ’importe 
quel tribunal devrait condam ner pour injures et calomnie l’historien assez osé 
pour dire qu’en 1478 Sixte IV nourrissait la censée du m eurtre des deux Mé
dicis. »
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avaient bien com pris ses in ten tions; c ’est pourquoi il donna 
son consentem ent. »

Grandi dans le cloître e t peu au  couran t des choses du 
m onde, le Pape pensait évidem m ent q u ’en com binant d ’une 
p art l ’action ' des troupes assemblées su r la frontière de la 
R épublique, de l ’au tre  celle des F loren tins m écontents, on 
p o u rra it surprendre les Médicis e t s’assurer de leurs per
sonnes *. Les conjurés é taien t d ’un au tre  avis. Après en avoir 
de nouveau délibéré en tre eux, Jé ro m eet Salviatisedécidèren t 
à agir d une façon opposée à la volonté si clairem ent exprimée 
p a r le Pape. Ilscom m encèren tsur-le-cham p leurs préparatifs.

Détail im portan t à noter, Sixte IV chargea un  évêque de 
recom m ander aux conjurés le soin de l ’honneur de l ’Église et 
de Jé rô m e1 2 * *. S’il avait eu connaissance de leurs projets m eur
trie rs ,ce tte  recom m andation eû té téd én u éed e  sens. «Eneffet, 
même en cas de réussite, à supposer que les deux Médicis 
eussent été tués e t que la R épublique se fû t déclarée libre, 
l ’h onneur du Saint-Siège n ’en é ta it pas moins compromis. Il 
ressortdonc indubitab lem ent de tou t l ’interrogatoire de Mon- 
tesecco que Sixte IV se berçait d ’une foule d ’illusions : d ’abord 
q u ’il ne s’agissait que de s’em parer de la personne des deux 
Médicis ; puis q u ’on profiterait d ’un voyagede L au ren t à Rome 
pour se sa is ird e  lu i, soit à l’aller, soit au  re to u r; q u ’on ferait 
de même pour Ju lien , peu t-être sur la route de P lom bino; 
après quoi l ’on proclam erait la R épublique. Aucun critique 
im partial ne sau rait tire r une au tre  conclusion du docum ent 
que nous venons d ’an a ly se r5. »

Diverses circonstances en travèren t to u t d ’abord l’exécution 
du com plot. Mais, comme le nom bre des in itiés é ta it déjà con
sidérable, on finit par com prendre que, pour éviter le risque 
d ’étre découvert, il fa lla it agir prom ptem ent. François Pazzi

1 F rantz, p. 203.
3 Voy le» aveux de Montesecco, publiés p a r  Cappoki, t .  I I ,  p. 555. —  On

ne comprend pas comment l’auteur d ’une critique de l ’ouvrage de Iteum ont,
publiée dans la Heuue historique, t. XXVI, p. 16V, peut prétendre que cela 
ne  se trouve pas dans les aveux de Montesecco, publiés par Capponi.

5 F rartz, p. 206 et suiv.
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avait fini par ob ten ir de son frère Jacques, le chef de la famille, 
la promesse de partic iper à l 'a tten ta t. Parm i les au tres con
ju rés nous nom m erons encore : Bernardo di Bandini Baron- 
cclli et Napoleone Franzesi, Jacopo, fils du célèbre hum aniste 
PoggioBracciolini, deux Salviati, e t enfin deuxclercs, Stefano, 
de Bagnone, don t les fonctions le p laçaien tdans la dépendance 
de Jacques Pazzi, e t Antonio Maffei, de V olterra; ce dernier 
au ra it été poussé à s’engager dans la conspiration p ar la 
douleur q u ’il ressentait des m alheurs de sa ville natale , m al
heurs dont il fa isait rem onter la responsabilité à L au ren t de 
Médicis. Les conjurés se p artagèren t la besogne : pour le 
m eurtre de Ju lien , François Pazzi e t B andin i; pour celui de 
L auren t, M ontesecco; Salviati devait s’em parer du palais de 
la Seigneurie; Jacques Pazzi, appeler les F lorentins à la 
révolte *.

On é ta itau  printem ps de 1478 ; le cardinal Raphaël Sansoni 
R iario, âgé de d ix-huit ans, fuyant la peste qui avait éclaté à 
Pise, venait précisém ent d ’arriver à F lorence e t y avait accepté 
l’hospitalité  des Pazzi, d an sleu rv illa . D’après le plan p rim iti
vem ent arrêté par les conjurés, on devait profiter d ’un  banquet 
pour m ettre à m ort les M édicis; mais Ju lien , retenu par une 
indisposition, n ’ayant pas pu y assister, il fa llu t rem ettre l ’exé
cution à une au tre  occasion. Le cardinal ne se dou ta it pas de 
ce qui se tram ait au to u r de lu i; il fréquen tait innocem m ent 
L au ren t sur un pied d ’am itié. Celui-ci l ’avait invité différentes 
fois à visiter son palais et la cathédrale . Raphaël Sansoni s’an 
nonça pour le dim anche 26 avril. Les conjurés se prom iren t 
bien de ne pas laisser échapper une occasion aussi favorable.

P our faire h onneur au cardinal, L au ren t avait engagé à sa 
table une b rillan te  société, en tre au tres beaucoup d’am bassa
deurs e t de chevaliers; Jacques Pazzi e t François Salviati 
étaien t au nom bre des convives. Dans la m atinée du jo u rfa ta l, 
le cardinal se rend it en ville ; l’archevêque e t Montesecco 
l’accom pagnaient avec quelques au tres personnes. Ju lien  de 
Médicis, indisposé, se fit excuser pour le d îner, mais prom it

* R eümont, Lorenxo, t. I", 2“ éd it., p . 286 et suiv. ; Frantz, p . 197.
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d cse tro u v erà laca th éd ra le . « Les conjurés, obligésdechangei 
tou t leu r plan et se voyantdans l ’im possibilité de surprendre 
les deux frères pendan t le repas, décidèrent que le m eurtre 
au ra it lieu dans la maison de Dieu *. » Soit scrupule de pro- 
funci 1 église en y versan tle  sang, soit q u ’il eû t plus m ûrem ent 
réfléchi, Montesecco refusa au dern ier m om ent d ’accom plir le 
crime dans la cathédrale*. Les deux clercs Stefano et Maffei 
s’en chargèren t à sa place.

Le m om ent convenu é ta it le com m encem ent de la seconde 
partie  de la g rand’messe 3. Bernardo di Bandini Baroncelli se

Reumost Lorenzo, t. I", 2” édit., p.287. —  Sur la fréquence des meurtre» 
executes par de» assassin» payés, voy. d'abord l’ouvrage de Lamabsky, et, en 
° U‘rre L G?TUEIS’ P,' 22; Bdbckhardt, t. II, 2' édit., p. 222 et suiv.; dans le 
t. , 2  edit., p. 56et suiv., le même historien parle desmeurtres exécutés dans 
des églises; voy. encore Villam, t. I-, p. 27; Geiceb, Renaissance, p. 192 

Sigismondo de’ Cont., 1.1“, p. 23 : « O fosse mosso da religione o piu atten- 
tamenteconsiderandoa che impressa si sarebbe sobarcato.» (Dansletexte latin, 
très inexact, leprernier membre de phrase manque.) — Politien ( O p ., p. G38) 
se borne a dire : « Destinatus ad Laurentii cædein Joannes Baptista nepotium 
detractarat. » Pabenti, P9*(inéd.), commence par dire: «Iiicussolo poi dicendo 
nolle face >n chiesa, seconda che m o h i dichono. » Mais, plus loin, parlant du 
refus de Montesecco, il ajoute : « O che non Ii bastasse alhora la vista o che 
1 amicitia tenera con Lorenzo lo rattenesi o che religione I’impedisce o che
Florence ) '°  m°Ve88i‘n effeto lo recus°- ” (Bibliothèque nationale de

3 Le moment choisi pour l’exécution du complot est le point sur lequel les 
Relations présentent les variantes le» plus diverses; voy. à ce sujet Fbantz, 
p. -U8, note 1. L ambassadeur milanais, dans sa Relation (inéd.), indique 

Agnus Del; celui de Mantoue et Landucci, p. 17, l’Élévation ; ces deux 
moments sont si rapproches que l’on pouvait s ’y  tromper. V espasiano da B is - 
TICCI ( Iai, t . I “ ,p^448) dit: «Levato il corpo di Cristo circa lacommunione » ; 
dans le S yn o d u s F lo r e n tin a , il est dit positivement : « Evenit autem ut in 
ecclesia ab elevatione ad communionem res differretur. » F. Srnozzi désigne 
un tout autre moment : s In sul dire Missa est» ; et P e r b e n s , p. 385, après 
I avoir cite, ajoute : « A ce moment, quoiqu’il ait encore quelques prières à 
dire, chacun se levé, sort de sa place, s’achemine vers les portes. Il y a dans 
1 egl.se un va-et-vient, un brouhaha très favorable aux violences. En outre, le» 
cloches sonnent alors : elles devaient avertir i’évêque Salviati, etc. » Mais 
on sonne aussi au moment de l’Elévation et de la communion. A l’encontre 
de la donnée de Strozzi, il y a lieu de remarquer ce fait, affirmé positivement 
par lui-meme et par plusieurs autres relations, que, suivant leur coutume, 
Julien et Laurent se promenaient dans l’église (voy. Supplément de l’édition 
a emande, t. II, n° 123) ; ce détail n’aurait pas valu la peine de le noter si 
1 événement s’était passé à la fin de la messe, tandis qu’il se rapporte à une 
ia jiiu e es deux personnages qui sort des usages ordinaires et qui ne pouvait
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je ta  sur Ju lien  en c rian t : « Ah! tra ître !»  e t lui porta un  coup 
de poignard dans le côté. Ju lien , grièvem ent blessé, se m it 
en défense et tom ba sur François Pazzi, qui le frappa d’un 
second coup à la poitrine. Il fit encore cinquante pas et s’af
faissa à terre ; là, François le cribla encore de coups et le laissa 
m ort sur p lace1. P en d an t ce tem ps, Stefano etM affei avaient 
assailli L au ren t, mais ne lu i avaien t fa itq u e  de légères bles
sures. Tandis que les serviteurs de L au ren t et quelques 
jeunes gens p renaien t sa défense et paraien t les coups avec 
leurs m anteaux, L au ren t se réfugia dans la vieille sacristie, 
dont Ange Politien  referm a derrière lui la porte de bronze s.

T out cela avait été l’affaire d ’un instan t. Un très p e tit 
nom bred’assistan tsavaien tseu ls pu voir exactem entla double 
tentative de m eurtre. Cette circonstance, jo in te  à la te rre u rq u i 
paralysait les tém oins im m édiats du crim e, explique les nom 
breuses divergences que présen ten t, sur les points de détail, les 
relations qui en on t été faites. Les plus éloignés ne se ren
daien t aucun  com pte de ce qui se passa it;b eau co u p  cru ren t 
que la coupole m enaçait de s’éc ro u le r3.

être qu’une mauvaise coutume d’une époque corrompue. Un motif de plus pour 
admettre que les conjurés n’avaient pas du choisir le moment de 1 Jte mixsa 
est, et qu’à cet instant leurs victimes eussent pu beaucoup plus facilement leur 
échapper.

1 P a r e n t i  (inéd)., f° 11 : « Venuto el tempo a hora circa 14 Bernardo Ban- 
dini secondo che ciaschuno afferma perche fu chosa quasi invisibile si caccio 
adosso a Giuliano et con una coltella li meno nel fiancho dicendo : hai, tradi- 
tore. Giuliano ispaurito si mosse per volersi aiutare et retornarne et rintoppo 
in Francesco che medisimamente li meno un altro colpo nel petto. II 
perche discostatosi Giuliano qualche cinquanta passi dal primo luogho dove 
fu ferito cascô in terra et Francesco addossoli tante ferite li dette che lo 
lascià morto. Similmenle trasseno fuori l’armi alcuni famigli di Francesco 
intorno a Giuliano ; in nella baruffa ferirono Francesco in una gamba et grava- 
mente. » (Bibliothèque nationale de Florence.) M a c h i a v e l  a prétendu, et 
Rhumont l’a répété après lui, que François s’était blessé lui-même; ce passage 
prouve que les choses se sont passées autrement : voy. encore P e r r e n s ,  p. 386, 
note 2.

5 Sur l’attentat, en ce qui concerne spécialement L aurent, voy. les sources 
citées dans la note ci-dessus, P e r r e n s ,  p. 381, et surtout les renseignements 
complets fournis par les Relations (inéd.) de dom Albertinus ^Archives G on
zague) et des ambassadeurs milanais (Archives d ’É tat de Milan) : Supplém ent 
de l’édition allemande, t. II , n°‘ 123 et 124.

* P o litien , O p., p. 639. Voy. aussi les récits de S trozzi (Joc. c i t . ,  p. 56)
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En ce qui concernait Laurent, le coup était manqué. Sal- 
viati ne réussit pas mieux à s’emparer du palais de la Sei
gneurie. D autre part, le cri d’appel à la liberté poussé par 
Jacques Pazzi ne trouva point d’écho; tout au contraire, le 
peuple se souleva de tous côtés en faveur des Médicis, aux cris 
mille fois répétés de : « P â l i e !  » (Ce mot désignait les 
besants qui se trouvent dans les armes des Médicis.) Les cou
pables furent impitoyablement massacrés. L ’archevêque Sal- 
vat’ i son frère et son neveu, Jacopo Bracciolini et François 
I azzi furent pendus 1 un à côté de l’autre aux meneaux des 
fenêtres du palais de la Seigneurie; puis on coupa les cordes, 
et leurs corps tombèrent sur la place, où la foule les mit en 
pièces*. La populace promena triomphalement par les rues 
leurs têtes et leurs membres séparés du tronc. Coupables ou 
non, tous ceux qui passaientpourennemis des Médicis parta
gèrent le même sort*. Avant de tuer les deux meurtriers de 
Laurent, on leur coupa le nez et les oreilles.

Arrêté à son tour le l°r mai, Montesecco fut décapité le 4. 
Ni son refus d’agir au dernier moment, ni ses révélations ne lui 
servirent à obtenirgrâce 3. Ces révélations ont une importance 
considérable au point de vue de la responsabilité de Sixte IV 
dans les événements du 2 6  avril. « Il est certain qu’il voulait 
provoquer par la force le renversement des Médicis, mais il 
ne 1 est pas moins qu’il ne pouvait pas avoir eu connaissance 
à l’avance des détails de la tentative de meurtre. En effet, 
ils ne furent arrêtés que le matin même, à la hâte, quand 
les conjurés se virent obligés de renoncer à leur plan pri-

et de Pabkîîtï ; ce dernier écrit (inéd.) : .  Fatto  questo la confnsione fa erande 
tra  cittadm i che si trovavano nella chiesa. Chi si fuggi di chiesa e corse a casa 
sua, chi per paura si noscosse nella calonica di S. Repara ta, chi „elle case 
vicine, chi ando per l ’arme et torné in chiesain difeso di Lorenzo, chi pure ri 
si nm ase senza suspetto per veder le cose dove restavano et ch iprese un par- 
tito et chi un altro. » *

Voy. la Relation (inéd.) de l’ambassadeur milanais, du 28 avril 1478 : 
Supplém ent de l ’édition allem ande, t. I I , n» 123. (Archives d’Élnt de 
M ilan.) v

* Lsitorccr, p. 19; Politien, O p ., p. 640; Reuuoht, Lorenzo, t. I", 2*édit., 
p. et suiv., Peuiushs, p. 391 et suiv.

* P e iu ie s s , p .  3 9 3 .
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mitif, qui était de surprendre les deux frères au milieu d’un 
banquet1. »

Reste encore à savoir si, connaissant les exécrables in
tentions des conjurés, Sixte IY les avait approuvées; cette 
deuxième question doit nécessairement, comme la première, 
se résoudre par la négative. En effet, si cela eût été, « il est 
difficile d’admettre que Montesecco eût gardé le silence sur un 
faitde cette gravité, alors qu’il avait tout intérêt à atténuer sa 
propre culpabilité. Ses révélations portent en elles-mêmes le 
caractère de la véracité. Néanmoins, soit en les prenant dans 
leur sens véritable, soit en les torturant pour leur donner une 
signification arbitraire, les historiens anciens et modernes ont 
continué de faire peser sur la mémoire de Sixte IV l’accusation 
de complicité dans ce meurtre ; cet acharnement est plus cou
pable encore de nos jours qu’il y a quatre cents ans a. »

Quoi qu’il en soit, il n’en reste pas moins profondément 
regrettable que le nom d’un Pape soit mêlé à l ’histoire de cette 
conjuration. Laurent avait donné à  Sixte IV des motifs de 
mécontentement suffisants pour que celui-ci fût en droit de lui 
déclarer la guerre ; le principe de la conservation personnelle 
exigeait qu’il prît, en vue de garantir l ’avenir, des mesures 
énergiques, jusques et y compris le renversement de son per
fide adversaire; mais il eût été plus digne d’un Pape de lutter 
à visage découvert que de s’immiscer dans un coup d’État, 
eût-il même pu l ’accomplir sans effusion de sang.

1 Voy. l’article de H . H u effer , dans VAllg, Z e itu n g , 1875, p. 1010; ce* 
écrivain réfute indirectem ent R ànkh, Pœpste, t. I er, 6e éd it., p. 31.

* R eumont, Lorenzo, t. Ier, 2° édit., p. 2 9 2 ; cf. t. II , 2e édit., p. 456 ; 
Creigthon , t. I I I ,  p. 75 : nous résumons ici l ’opinion de ces deux historiens 
sur la valeur des révélations de M ontesecco; on leur a rendu justice en disant 
que ce sont les aveux d’un homme d’honneur et d ’un soldat. Voy. encore I I k f e l é -  
I I ergenrqetuer, t. V III, p . 214, note 2 ;  l ’auteur réfute Broscu, Julius  / / ,
p . 1 0 .



VII

LA GUERRE DE TOSCANE. ---- INTERVENTION DE LA FRANCE EN

FAVEUR DES FLORENTINS. ----  ATTITUDE DE LOUIS XI A L ’ÉGARD

DU SAINT-SIÈGE. ----RÉCONCILIATION DU PAPE AVEC FLORENCE.

L ’échec d ’une conspiration a toujours pour effet d ’asseoir 
p lusso lidem en tle  régim econtre lequel elle e'taitdirigée. C’est 
aussi ce qui arriva pour L au ren t de M édicis; l ’hab ileté  et la 
prudence avec lesquelles il su t tirer parti de circonstances 
favorables firent de lui le m aître absolu de F lorence. « Ceux- 
là mêmes qui, ju sq u ’alors, lui av a ien tfa ito p p o sitio n , soit par 
an tipath ie  personnelle, soit p ar conviction républicaine, 
p riren t parti pour lu i, tan t l ’opinion publique é ta it exaspérée 
contre les hommes qui, pour a tten te r à sa vie, n ’avaient pas 
reculé devant un sacrilège, ni devant l ’odieuse pensée de 
faire servir à leurs projets la cérém onie la plus sainte et la 
présence du Cardinal » Cette exaspération s’é ta it m anifestée, 
im m édiatem ent après l’échec de la conjuration , par le m as
sacre des ennem is des M édicis; m alheureusem ent, sur le 
m o m en te tm ém ep ar la suite, on ne lâcha que trop la b rid eà  la 
populace. Vingt-trois jours après l’a tten ta t, on toléra q u ’une 
bande de polissons tra în â t par les rues, avec accom pagnem ent 
d abom inables lazzi, les restes à m oitié décomposés de Jacques 
Pazzi, q u ’elle finit par aller je te r  dans l ’Arno V Les supplices se 
p ro longèren tjusqu’en 1480 avec des raffinem ents de cruau té ; 
un contem porain bien inform é, re la tan t une de ces exécutions, 
ém et des doutes sur la cu lpabilité  de la victime. Certes Renato 1

1 Fhuntz, p. 213.
’ Le récit de Làhddcci, Diario, p . 21-25, donne le frisson.
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Pazzi é ta itb ien  innocen t; il m enaitunev ie retirée, un iquem ent 
occupé de ses études, e t il avait refusé absolum ent d ’en trer 
dans la con ju ra tion ; il n ’en eu t pas moins la tète tra n c h é e 1. 
Poursuivi ju sq u ’à Constantinople, où il avait cherché un 
refuge, Bandini fut livré p ar le su ltan  au  bras vengeur de L au 
ren t de Médicis. Déjà enorgueilli par ce succès de sa diplom atie, 
L au ren tle  fu tencore davantage p a r le s  lettres de condoléance 
que lui ad ressaien tà l ’envi princes, souverains e t républiques, 
hommes d ’É ta t e t cardinaux *.

Divers membres du clergé avaient été enveloppés dans les 
exécutions, bien q u ’ils n ’eussent pris aucune part à la conju
ration 1 * 3. Ce scandale porta à son com ble l’exaspération de 
Sixte IV, déjà vivem ent irrité  du tra item en t infligea l’arche
vêque de Pise et au cardinal Raphaël Sansoni (Riario), l ’un 
b ru ta lem ent pendu, sans jugem ent régulier, l’au tre  je té  en 
prison m algré son innocence éclatante. Sigismondo de’Conti 
nous fait connaître les sentim ents qui ag itaien t l ’âme du Pape 
à l’arrivée des prem ières nouvelles de Florence : «Sixte IV », 
dit-il, « exprim a son exécration pour le crim e des conjurés, 
coupables à la fois de sacrilège et de m eurtre ; en ou tre, il 
é ta it profondém entém u du danger couru p ar le cardinal San
soni, du massacre abom inable de prêtres innocents, du sup
plice in fam ant de l ’archevêque; il ressentait vivem ent l ’a t
tein te portée parces actes à la dignité de l’Église. Une chose 
su rtou t lui causait un  profond chagrin ; il ne pouvait se dis

1Rbumont, Lorenzo, t. Ier, 2° édit., p. 292. D’accord avec cet historien, 
P errens, p. 396, dit que la  vengeance dépassa toutes les bornes, et qu’on n ’avait 
jamais rien vu de pareil : à la p. 391, Perrens se sert déjà de l ’expression : 
« orgie de vengeance » ; voy. aussi V illari, M achiavelli, t. Ier, p. 41.

*On conserve, aux Archives d ’É tat de Florence, les lettres de condoléance 
des villes de Lucques, de Pérouse et de Venise, et celle du cardinal d’Estou- 
teville. Dans cette dernière (inéd.) nous lisons : « Per l ’antiqua affectione et 
singulare amorc che havemo portato et portiamo a quella E . S. non sanza grande 
dolore et despiacere de animo havemo intesa questa matina la novita che li e 
stata e tdallo  altro canto inteso el buon fine per la V. tranquillita et pace che e 
seguito secundo el dolendo caso; habiarno ringraziato dio, etc. » Spolète adressa 
•gaiem ent ses condoléances aux F lorentins : voy. Sansi, Storia, p. 80, et Doc.y 
p. 46.

3 S igismondo de’ Conti, t. Ier, p. 24.
IV. 19
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sim uler q u ’en présence de ces faits le m aintien de la paix 
devenait impossible ; accorder l ’im punité aux au teurs d ’une si 
grave atte in te  aux franchises de l ’Église serait un exemple 
déplorable, gros des conséquences les plus désastreuses pour 
l’avenir » En conséquence, il réclam a des F lorentins une 
satisfaction pour l’atte in te  portée aux im m unités de l’Église, 
l ’élargissem ent du cardinal Sansoni et, finalem ent, l ’exil de 
L au ren t de Médicis.

Les deux prem ières dem andes éta ien t incontestablem ent 
équitables. L ’am bassadeur de Florence à Rome, Donato 
Acciaiuoli, bien q u ’ayan té té  grièvem ent offensé par Riario *, 
conseillait lui-m êm e, en term es pressants, à son gouvernem ent 
l ’élargissem ent im m édiat du cardinal, dont l ’innocence é ta it 
abso lum entétab lie , é larg issem en td ’ailleurs p ro m isp arécrit; 
Florence, disait-il, n ’av a itau cu n  p ro fita  tirer du m aintien de 
l ’arrestation  de Sansoni, tandis que le refus d ’obtem pérer à 
une ju ste  réclam ation du Pape pouvait en tra îner des consé
quences désastreuses. Mais « ces sages rem ontrances d ’un  ser
v iteur éprouvé de l ’É tat» ne fu ren t pas écoutées. Ferd inand , 
de son côté, ten ta , sans plus de succès, d ’ouvrir les yeux aux 
F lorentins sur le danger de verser l’huile su r le feu *.

A Florence, on é tait, au contraire, bien décidé à garder la 
cardinal ju sq u ’à nouvel ordre, comme garan t de la sécurité 
des F lorentins établis à Rome *. Le 24 mai, Sixte IV envoya 
l’évêque de Pérouse en mission à F lorence; l’évéque rem it a 
L au ren t une lettre du cardinal cam erlingue annonçant la for- 1 * 3 4

1 S igismondo de’ Co st i, t. 1", p. 25 ; voy. ibid., p. 39, l’Encyclique de 
Sixte IV . En Angleterre et dans le pays de Galles, la coutume 6’était intro
duite de traduire les ecclésiastiques devant les tribunaux civils; en 1476, 
Sixte IV avait renouvelé les prescriptions ecclésiastiques interdisant cet abus. 
I I ardouin, Cotic., t. IX , p. 1496 et su iv .; R oscovany, M onum ., t. Ier, p. 115 
et suiv.; W ilk in s , t. I I I ,  p. 609 et su iv .; M on. acad. O xon., t .  Ier, p . 348 
e t suiv.

s Sixte IV affirmait que l ’offense avait été faite sans in tention préconçue et 
il en avait exprimé ses regrets; voy. V espasiano da B istic c i, dans M a i, t. Ier, 
p. 431.

3 Buskb, Lorenzo, p. 37 ; Frantz, p. 218.
4 Voy. la Lettre (inéd.) de l ’ambassadeur milanais, datée de Florence, le 

20 mai 1478. (Bibliothèque Am brosienne.)
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niation d ’une commission chargée de faire le procès de la 
com m une, dans le cas où elle refuserait de rendre sur-le- 
cham p la liberté au cardinal. Venise conseilla égalem ent aux 
F lorentins d ’éviter de donner m atière à des incrim inations 
p ar leur obstination à m ain ten ir l’arrestation de S an so n i1. 
Vains efforts! On avait en main des preuves surabondantes 
de l’innocence du jeune préla t, m aison affectait de ne pas se 
hâter. En a ttendan t, la situation em pirait de jo u r  en jour* .

Sixte IV finit parse  lasser d ’attendre. «Il n ’est pas douteux 
q u ’il eû t préféré une réconciliation avec F lorence, mais on la 
lui avait rendue im possible3.» En conséquence, le 1" ju in , 
c ’est-à-dire quatre  sem aines pleines après l’a tten ta t, il lança 
une bulle d ’excom m unication contre L au ren te t ses adhérents ; 
on ne pouvait l’accuser de précipitation. Dans ce docum ent, le 
Pape com m ence par exposer la série des m anquem ents des 
F lorentins : protection accordée aux ennem is du Pape, em pié
tem ents su r le territo ire  pontifical, entraves à la liberté des 
vovageurs se rendan t à Rome, obstacles à la circulation des 
convois de vivres destinés à la curie , procédure som m aire à 
l ’égard de François Salviati. P assan t ensuite en revue les évé
nem ents récents, les exécutions capitales et les sentences 
d ’exil, Sixte IV blâm e comme excessive la cruau té  des moyens 
employés pour tirervengeance de la conjuration. Obéissant à 
une suggestion diabolique et dans un  accès de folie furieuse, 
L auren t, le gonfalonier e t les prieurs ont, dit-il, osé porter la 
m ain sur des ecclésiastiques, ils on t pendu l’archevêque, en 
présence de la foule, aux fenêtres du palais, puis coupé la 
corde et je té  le corps à la rue ; non contents de cela, ils ont 
encore laissé m assacrer, m algré leu r innocence, d ’autres 
ecclésiastiques, dont plusieurs faisaient partie  de la suite du 
cardinal. Enfin, on n ’a répondu que par une fin de non-rece
voir à la dem ande de l’évêque de Pérouse, envoyé avec le titre  
de légat, pour réclam er, au nom du Pape, l ’élargissem ent 
du cardinal. En conséquence de ces m éfaits, le Pape frappe

1 RoMiNiN, t. IV , p. 35)0 ; F iu n t z , p. 2!!).
* R ecmoxt, Lorenzo, t. I" , 2* éd it,, p . 299,
* t b i d . ,  p. 300.
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d ’excom m unication m ajeure L au ren t et les personnages p ré
cédem m ent désignés, et, en cas de refus de livrer les cou
pables, il m enace de lancer l ’in te rd it sur Florence et d ’en
lever à la ville l’honneur de posséder un siège archiépiscopal1.

Le gouvernem ent florentin ne se laissa pas ém ouvoir par la 
gravité des m esures annoncées; on conserva le cardinal sous 
les verrous, e t l ’on se borna à lui accorder quelques adoucis
sem ents. Rien ne p eu td o n n er une idée plus ju ste  de ce q u ’é
ta it la captivité de l’in fortuné, que le p o rtra it que fait de lui 
un  chron iqueur siennois, au m om ent où il recouvra enfin la 
liberté. « Le 13 ju in  » , écrit Allegretto Allegretti, « le cardi 
nalR iario  (Sansonni) v in t à Sienne, plus m ortquev if, par suite 
des transes par lesquelles il avait passé ; il é ta it dans un tel é tat 
de stupeur q u ’il se figurait toujours sen tir la corde au cou*. »

P endan t plusieurs années, une pâleur m ortelle répandue 
sur les traits du cardinal tém oigna des émotions p ar lesquelles 
il avait passé. Il ren tra  dans Rome le 20 j u i n 1 * 3. Deux jours 
auparavant, François de Gonzague avait qu itté  la Ville éter
nelle, se rendan t à Bologne, où l ’on croyait nécessaire de sur
veiller les Bentivogli, dont l ’am itié avec les Médicis ne laissait 
pas que de donner m atière à souci. Les instructions remises 
par le Pape à François de Gonzague trah issen t chez lui « du 
trouble et la conscience de l ’im pression défavorable produite 
par les événem ents de Florence» ; mais elles dém ontren t aussi 
q u ’un rapprochem en teû té té  dans l ’ordre des choses possibles. 
En effet, après un appel à la fidélité des hab itan ts de Bologne, 
Sixte IV ajoute : Lorsque nous avons appris q u ’à la prem ière

1 Bulle « Iniquitatis filius et perditionis alum nus Laurentius de M edicis » , 
dans Raynald, ad an. 1478, n0' 4  et suiv., e t dans F àbronius, t. II , p. 121 e t 
suiv. Voy. : Frantz, p. 221 et suiv. ; Héfelé- I I ergenroether, t. V III, p. 216; 
de l’Épinois, p. 444.

8 Allegretti, p. 784. Le même chroniqueur nous apprend que l'on  avait, 
à diverses reprises, menacé le cardinal de le pendre. Au sujet de la lettre de 
Sansoni au Pape, « lettre évidemment dictée » (Reumont, t. Ier, p. 299), voy. 
l ’observation très juste de Cipolla, p. 586.

3 Acta consist. (inéd.), f° 55, des Archives secrètes des Papes. Il ressort de  
la même source que la cérémonie de l ’ouverture de la bouche eut lieu, pour 
le cardinal Sansoni, le 22 juin ; le 26 du même mois, il était envoyé comme 
légat à Pérouse.
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nouvelle des troubles de Florence Nos Bolonais avaient offert 
leurs services à leurs voisins, loin de prendre la chose en mal 
e t de la blâm er, Nous l’avons considérée comme un acte de 
bonne am itié, d ’au tan t plus q u ’ils (les Florentins) n ’avaient 
encore rien entrepris contre la dignité de l ’Église e tq u e , pour 
Notre part, Nous déplorions le prem ier incident, comme Nous 
l ’avons témoigné dans une lettre adressée aux F lorentins. Mais 
depuis lors, ils se sont rendus coupables, à l’égard du clergé, 
d ’une série d ’outrages indignes e t honteux, de sorte q u ’il ne 
subsiste p lusaucun  m otif dontles Bolonais puissent s’autoriser 
honorablem ent pour p rê ter assistance à un  peuple obstiné 
dans sa conduite atten ta to ire  à la dignité de l’Église e t con
dam né par elle pour crimes notoires; le secours q u ’ils lui p ro
cu rera ien t serait de peu d ’im portance en com paraison de 
l ’offense dont ils se rend raien t coupables envers Nous '. » 

L ’élargissem ent tard if et, d ’ailleurs, tou t natu rel du card i
nal, pu isqu ’il é ta it innocent, fu t la seule concession à laquelle 
les F lorentins consen tiren t; ils con tinuèren t, comme devant, 
à se m oquer de l ’excom m unication, à sem bler ignorer l ’in te r
d it définitivem ent lancé contre eux le 20 ju in  ',  e t à recher
ch e r des alliances, particu lièrem ent celle de la France. Des 
mémoires d ’une violence inouïe, où l ’on chercherait en vain 
une réfutation, avec preuves à l ’appui, des griefs clairem ent 
formulés par le Pape % des m enaces de schism e, des arm e
m ents, voilà ce que, dans la délicate e t pieuse Florence, on 
p résen tait alors comme une réponse dém onstrative et o rtho
doxe aux rem ontrances de Sixte IV, qu i, lui au m oins, é ta it 
b ien convaincu de la ju stice  de sa cause *. 1 2 * 4

1 R eumont, t. Ier, 2e éd it., p . 303. Cet historien a eu sous les yeux une copie 
sans date de YInstructio pro B. card. M antuano , qui se trouve dans le Cod. 
Capponi XXII (actuellem ent à la Bibliothèque nationale de Florence) ; mais 
la date ressort des données des Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des 
Papes, où il est dit que le cardinal de Gonzague est parti le 18 ju in  pour occu
per son poste de légat à Bologne.

2 R aynald, ad an. 1478, n01 12-13.
8 Voy. : F rantz, p. 228 et suiv.; R eumont, t. Ier, 2e édit., p. 318.
4 Voy. notam m ent la Lettre autographe au duc d’Urbin, du 25 ju illet 1478, 

dans F abronius, t. I I ,  p. 130 et suiv.
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T out en faisant fi de l’excom m unication et de l ’in terd it, tout 
en contra ignant le clergé à rem plir ses fonctions, le gouverne
m ent florentin se répandait en lam entations sur la misère 
occasionnée p ar les censures pontificales. Nous possédons un 
exemple éloquent du fanatism e an tirom ain , dont é ta it anim é 
l’entourage des Médicis, dans le docum ent connu sous le nom 
de Synodus Florentina. Le Pape y est tra ité  de « suppôt de 
l ’adultère » e t de « vicaire du diable » . L ’au teu r y accum ule 
contre lui les plus abom inables accusations, e t y ém et le vœu 
que Dieu daigne délivrer son peuple des faux pasteurs qui se 
présen ten t sous des peaux de brebis e t ne sont, en réalité , que 
des loups dévorants *.

La guerre avait éclaté au mois de ju ille t. Le roi de Naples, 
dans l’espoir d ’obten ir Sienne en récom pense de ses services, 
avait pris parti pour le Pape. L auren t de Médicis com ptait sur 
l’appui de Venise e t de M ilan, e t su rtou t du roi de F rance, 
Louis XI.

Dès le débu t du pontificat de Sixte IV, les relations du roi 
de F rance avec le Pape avaient passé p a r les phases les plus 1 Il

1 Voy. : H é f e l é -H ergenroether, t. V III , p .2 1 8 , et F rantz, p. 242 et suiv.
Il est impossible de douter de l’authenticité du docum ent publié par F abro- 
hids, t. I I , p. 136 e t suiv., sous le titre : Synodus F loren tina ; en effet, le 
m anuscrit, dont l ’écriture parait être celle de Gentile Beccbi, évêque d ’Arezzo, 
se trouve aux Archives d ’E ta t de Florence (G. Strozzi, 387). Reste à savoir si 
le Synodus Florentina  émane d ’un conciliabule ayant eu une existence réelle, 
ou s’il est l’œuvre plus ou moins personnelle de Gentile Beccbi ; cette question 
a été discutée à fond par F rantz, p. 237 et suiv. Ce savant émérite pense que 
l ’on doit adm ettre, « à  la honte du clergé formé sous la dom ination des Médicis, 
que le concile a réellem ent été convoqué, et que le Synodus F lorentina  reflète 
fidèlement son opinion » . On ne peut nier que chacune des observations de 
l ’auteur ne soit excellente en elle-même, et qu ’il ait disséqué à fond le libelle 
en question; néanmoins son raisonnem ent n ’est pas arrivé à me convaincre; 
j ’en dirai autant de celui du dernier biographe de L aurent deM édicis, l ’illustre 
R eumokt, t. Ier, 2 e éd it., p. 318. Divers historiens, tels que F abroniüs, Doel- 
linger, p. 334, Gapponi, t. II , p. 385, et Creigiiton, t. I I I ,  p. 287, ne croient 
pas à l’existence du concile; H éfelÉ-U ergenroetuer, t. V III, p. 218 et suiv., 
et R eusch , t. I I , p. 269 , sont d’avis contraire. Le regretté M. C. G üàsti avait 
eu l’amabilité d ’entreprendre des recherches sérieuses sur le point dont il s agit 
ic i; mais ni aux Archives d’É tat, ni aux Archives de la cathédrale de Florence, 
il n'existe aucune pièce relative au prétendu synode ; s il en existait quelque 
part, ce serait, cependant, assurém ent là qu’on devrait les trouver; or on n y 
connaît rien de semblable.
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opposées. Louis XI ava itb ien  envoyé, en 1-472, une ambassade 
d ’obédience ',  m ais, presque aussitô t après, il avait été dé
m ontré que le roi persistait dans son ancienne politique, con
sistan t à se servir comme d ’un épouvantail de la m enace de la 
P ragm atique Sanction et du concile *. Des négociations enga
gées directem ent avec Rome abou tiren t à un  accord, au cou
ran t de l’été de 1472, mais il dura peu. L ’U niversité protesta, 
sous prétexte que ce t accord é ta it en contradiction avec les 
décrets de Bâle. Le 31 octobre 1472, Louis XI ratifia le con
co rd a t1 * 3 *, m ais, en fa it, la Pragm atique Sanction n ’en resta pas 
moins en vigueur \  L ’évêque de V iterbe, envoyé à ce su jet en 
mission en F rance, n ’ob tin t aucun  changem ent à cet é ta t de 
choses 5 6 * * * * il. Dès l ’année suivante, les relations entre Louis XI et 
Rome éta ien t extrêm em ent tendues. Le prétexte apparen t des 
difficultés é ta it la prom otion de cardinaux du 7 mai 1473 ; à la 
cour de F rance, on la p ré tendait entachée de simonie. Le 
Pape donna l ’explication de ses actes dans une lettre au roi de 
F rance, datée du 22 aoû t 1473 °. La réponse de Louis XI est 
un  m élange d ’accusations offensantes, de persiflage e t de 
sarcasm es. Il s’y répand en plaintes am ères sur ce que le 
Pape n ’a tenu  aucun  com pte de ses propositions pour la 
pourpre, tandis q u ’il a eu égard à celles des au tres princes

1 Le card inal de Gonzague donna en son honneur un  magnifique banquet 
Voy. l ’a r tic le  de B otta, dans le B ollet. st. d. Svizz., t .  V I, p . 21 . Voy. encor 
L jubics , loc. cit., p . 22.

a B egmont, t. I" , 2e é d it .,  p. 305 . Voy. P h illips , t. I I I ,  p . 328 ; Ilirchen- 
lexicon, t. I l ,  2” é d it .,  p. 7 5 4 ; Gu et té e , t. V III , p. 3 6 5 F ierv ille , p. 146 et
su iv .; L kceay, t . I I , p. 90.

* Cuahavay, Sur les lettres de Louis X I  (P a ris , 1882), p . 9 ;  voy. P icot , 
t. I ,r, p . 4 25 ; F ierville , p . 147.

* F ierv ille , p. 1 4 7 ; voy. Bülæus, t. V, p. 701 et suiv.
6 On trouve dans les Acta consist, des Archives secrètes des Papes, à la date 

du 12 octobre 1472, la nom ination du cardinal d ’Estouteville comme « legatus 
in Galbas « ; cependant cette nom ination ne fut pas suivie d effet; le cardinal
refusa et ce fut l’évêque de V iterbe qui partit à sa place. Voy. Gnsoins la 
Sarra, t. I" , p. 3 et suiv.

« J ’ai trouvé cette pièce (inéd.), ou du moins une copie faite à l ’époque, aux
Archives d ’É tat de M ilan; je  la publierai un jour, avec la Réponse (inéd.) du
roi de France. Ces deux documents renferm ent des données d’après lesquelles
il y a lieu de rectifier ce que dit G u ettée , t. V III , p . 38.
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souverains, conduite d ’au tan t plus injuste à son égard q u ’il a, 
lui, le Roi, aboli la P ragm atique Sanction dans son royaume.' 
Comme conclusion, Louis XI en appelle au Dieu tout-puissant 
et aux princes des apôtres sain t P ierre e t sain t Paul !

A la fin de l ’année 1474, Sixte IV avait adressé à Louis XI 
une protestation contre la rup ture du concordat de 1472 1 ; le 
Roi avait répondu par l’ordonnance du 8 janv ier 1475 « pour 
la défense des libertés gallicanes », soum ettan t au Placet la 
publication de tous les actes pontificaux s. Diverses mesures 
d ’un caractère encore plus hostile ne ta rdèren t pas à suivre 
celle-là. Le Roi com m ença par provoquer une agitation pour 
la tenue d ’un concile général dont la tâche serait «la réforme 
de 1 Eglise » et l ’élection « régulière d ’un Pape en remplace- 
m entdeS ix te  IV, dont l ’élévation é tait, disait-on, entachée de 
simonie ... Des papiers secrets saisis sur un am bassadeur du 
roi de H ongrie prouvent les dém arches faites par Louis XI 
pour gagner à sa cause l ’em pereur Frédéric : le roi de H on
grie faisait savoir au duc de Bourgogne q u ’à son avis le seul 
moyen de p arer à cette m anœ uvre é ta it la prom pte convocation 
d ’un concile p ar le Pape lui-m êm e, et q u ’il é ta it d ’accord sur 
ce po in t avec le roi de Naples, Ferdinand. Il dem andait l ’adhé
sion du duc e ta jo u ta it  q u ’il s’é ta itassu ré  de l ’assen tim entde 
Sixte IV 3.

Au mois de jan v ier 1476, p a ru t un décret du roi de France 
po rtan t convocation d ’une assemblée de l ’Église de F rance à 
Lyon ‘ . Ainsi, le fantôm e du concile, si redouté à Rome, 
m enaçait de prendre une forme tangible. On p eu t adm ettre , 
sans crain te d ’erreur, une corrélation directe entre cette ag ita
tion antirom aine et la légation de Ju lien  de la Rovère en

|  D ’A cuery, Sp icil., t. I I I  (Paris, 1723), p. 844 et suiv 
Voy. : Archiv fu e r  Kirchenrecht, t. X V III, p. 170; Dauhoh, t. I I , p. 263. 

nOYSEN, t. I I ,  V* p a rt., p. 301 ; Segesser , Beziehungen der Schweizer 
zu M ath Corvmus (Lucerne , 1860), p. 72 et suiv. ; Rausch, p. 148 et suiv. ; 
M e n z e l - S c i i l i e p i i a k e ,  Geschichte von Nassau, t. V (W iesbaden, 1879), p. 424 : 

auteur de ce dernier ouvrage ne croit pas que l ’agitation provoquée pour la 
convocation d un concile ait jam ais été sérieuse, mais il ne fournit pas de 
preuves. r

* G incins la Sarra, t. Ier, p. 285; cf. p. 321,
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F ran c e1 ; à ce m otif s’en jo ig n ait subsidiairem ent un  autre* : 
po rtan t déjà le titre  d ’archevêque d ’Avignon et nom m é légat 
du Pape dans cette ville3, le cardinal avait besoin de se m ettre 
au couran t de ce qui se passait. Aussitôt inform é de sa nom i
nation , Louis XI, qui ne l ’aim ait p a s3, usa de tous les moyens 
en son pouvoir pour faire rendre ce poste im portan t à l ’an 
cien légat, Charles de B ourbon; ce conflit p rit, à un certain  
m om ent, un tel caractère d ’aigreur, que l ’on p u t croire un 
in stan t q u ’il en coû tera it au Pape la possession d ’Avignon. On 
finit cependant p a rab o u tir  à une transaction dont Charles de 
Bourbon bénéficia to u t le prem ier, car le Pape lui conféra 
la p o u rp re 5. P en d an tso n  séjour à Avignon, Ju lien  fonda dans 
cette ville un collège pour les étud ian ts pauvres. Q uand il 
revint à Rome, à 1 autom ne, il y fu t vivem ent com plim enté 
pour l ’habileté avec laquelle il s’é ta it tiré de ses difficiles 
négociations avec la cour de F rance : il y avait eu principale
m ent recours à l’in term édiaire de son conseiller jud ic ia ire , 
Giovanni G erretani6.

* Cette mission du cardinal Julien  est m entionnée dans de nombreux ouvrapes 
qui sont a la portée de tout le monde (voy. plus bas, note 5 ); cependant, 
B rosch semble n ’en rien savoir! Dans sa m onographie, p. 7-91’, il n ’en dit pas 
un mot. Schmarsow, p. 110, a  déjà fait rem arquer que, par suite de l’ijmo- 
rance ou il est resté d ’un fait si connu, Brosch a été amené à «émettre la sin
gulière idee que peut-être, à cette époque, le cardinal légat était tombé en 
disgrâce auprès du Pape » ! C’est un exemple caractéristique de la légèreté de 
cet écrivain et de sa manie de bâtir sur un rien des hypothèses défavorables.

Julien quitta Rome le 17 février 1476 : cette date est donnée à la fois par 
le cardinal de Gonzague et par J .  P. A rrivabene, dans des Lettres (inéd )
na1 ea or ^ ° me’ le 20 février i4 7 6 ’ (Archives Gonzague.) Voy. encore lé 
Bref du 2 t  février, dans Martène, t. II , p. 1528.

3 F antoni, t. I" , p. 343.
* Voy. Lacer, Gorze, p. 8 5 ;  M artene, t. II , p. 1 5 0 3  et s u iv .
5 Sur la légation du cardinal Julien  en F rance, voy. : F antoxi, loc cit ■

G 'xcm s la Sarra, t. II, p . 33 et suiv., 97, 131, 185; N iccola della T cccù! 
P ' o4, - ? ’ *' U ’ P ' 4 2 9 ; A mmanati, Epist. (édition de Francfort),
p . 877 et 886; Martene, t. I I , p. 1529, 1547; Schmarsow, p. 109 et suiv. - 
R eümokt, Lorcnzo, t . 1 -, 2« édit., p. 3 0 5 ; F rikdrerg, t. II , p. 477; C har-  
pen ne , Hist. des réunions tem p. d'Avignon  (Paris, 1886), t. I" , p. 10.

6 Palmerius, p. 259. Les Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des 
Papes nous apprennent que le cardinal Ju lien , à son retour de France, arriva 
le 4  octobre 1476 à Foligno, « ubi Papa cum curia sua tune residebat ». Jus- 
iju’ici cette date n ’était pas connue.
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Au mois de m ars 1476, pendan t le séjour de Ju lien  en 
F rance, on trouva un jo u r, affichée à la porte de la basilique 
de Sain t-P ierre ,uneproclam ation  de Louis XI o rdonnan tà tous 
les cardinaux, prélats e t évêques de son royaume de se trouver 
à Lyon le l ,r mai, afin d ’y délibérer sur la tenue d ’un concile1. 
Dans la deuxièm e m oitié du mois d ’avril, une am bassade fran
çaise, reçue en audience par le Pape, lui présenta une étrange 
requête : i ln e  s’agissait de rien moins que d ’obten ir de lui son 
assentim ent à la tenue d ’un concile à Lyon e t l’engagem ent 
d y  assister en personne! Le Pape refusa, bien entendu*. 
P endan t quelque tem ps, on agita laquestionde savoir si, pour 
couper cou rt à cette m anœuvre de l ’opposition, il ne serait 
pas opportun que le Pape p rît les devants en convoquant un 
concile général à Rome m êm e8; mais des deux parts les con
ciles restèren t à l ’é ta t de projet.

Le 2 mai 1478, com ptant sur les dispositions schism atiques 
de Louis XI, L au ren t de Médicis avait dem andé au roi de 
F rance d ’in tervenir dans le règlem ent de son conflit avec 
Rome ; quelques jou rs après, il conseillait l ’em ploi de l ’épou
vantail o rd inaire , la m enace d ’un concile1. Louis XI ne se fit 
pas beaucoup prier. «Le Roi» ,é c r itu n  contem porain, « nour- 
ritd ep u is  longtem ps le p ro jet de provoquer un  schism e dans 
1 Église. Les événem ents de F lorence lui fournissent un 
excellent prétexte. Aussi vient-il de faire p a rtir  P hilippe de 
Commines pour T urin , Milan etF lo rence. Gommines n ’ira pas 
à Venise, parce que le Roi a la conviction q u ’en considération 
de l ’alliance qui existe en tre lui e t la Seigneurie, il lui suffira 
d ’écrire une simple lettre  pour que celle-ci fasse tou t ce q u ’il 
lu i d em an d era5. »

1 K nebel, Tagebuch,t. I I ,  p . 391 et su iv .; R aescu, p . 150. Voy. encore : 
M artene, t. I I ,  p . 1535, e t la Dépêche (inéd.) de J . P . A rrivabene, datée de 
Rome, le 14 mai 1475. (Archives Gonzague.)

* Sixte IV exposa les motifs de son refus dans une Lettre (inéd.) au duc de 
M ilan, datée de Rome, le 21 avril 1476. (Archives d’E tat de M ilan.) Voy. 
encore un Bref (inéd.) à Hercule d’Este. (Archives d’É tat de Modène.)

8 K nebel, Tagebuch , t. I I , p. 408 ; ib id .9 p. 405, 406.
4 B user, Beziehungen , p. 193 et suiv. Voy. : D esjardins, Politique de 

Louis X I,  p. 29, et Négociât., p. 171 et suiv.
5 Dépêche de l'am bassadeur milanais, du 16juin 1478, publiée par K ervyn
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Sixte IV connaissait le roi de France ; ses menaces ne lui en 
im posèrent pas. Le 11 ju ille t, fuyant la peste, qui venait 
d ’éclater de nouveau, il p a r tit pour B racciano1. Il y trouva des 
am bassadeurs de Venise, de Milan, de F lorence e t de Ferrare, 
et, peu après, a rriv èren td e  F rance deux nouveaux am bassa
deurs. Le 1er août, ces diplom ates tin ren t une réunion dans le 
château des Orsini e t déclarèren t que les procédés de Sixte IV 
à l’égard de Florence et de L auren t de Médicis constituaien t 
un  grave scandale pour la chrétien té  en en travan t la guerre 
contre les Turcs. C onsidérant, d ’une part, que c’é ta it en vain 
q u ’on l ’avait supplié de lever les censures; d ’au tre  part, que 
l’on éprouvait dans tous les pays le besoin d ’une réforme fon
dam entale motivée principalem ent par les vices des personnes 
qui détenaien t le pouvoir, ils requéra ien t la tenue d ’un con
cile en F rance9. Le 16 août, Louis XI publia une ordonnance 
in terd isan t rigoureusem entl’expédition de sommes d ’a rg en tà  
destination de Rome, quelle q u ’en fû t l’im portance. Au mois 
de septem bre, les plus hauts dignitaires laïques e t ecclésias
tiques de F rance s’assem blèrent à Orléans; s’en rem ettan t à la 
sagesse du Roi, ils le supplièren t, « soit de convoquer un con
cile national à Lyon pour l’année suivante, soit d ’user de son

de L f.tïenhüve, t. I er, p . 173 et suiv. Voy. F rantz, p. 261, et H éfelé-H er- 
cenroetber, t. V III, p . 220. On ne sait m alheureusem ent rien des négociations 
de Commines avec le Pape; on ne connaît même pas exactement le moment 
de son séjour à Rom e; voy. Reumont, t. 1er, 2* éd it., p. 310.

1 Acta consist. (inéd.), F  55, des Archives secrètes des Papes. Cette source 
nous apprend que Sixte IV ne reprit le chemin de Rome que le 17 septem bre. 
La donnée d ’ H É F E L É -H E U G E K R O E T B E R  est à rectifier en ce sens. —  La peste 
avait fait son apparition dès le mois déniai : J . P. Arrivabene l ’annonce dans 
une Dépêche (inéd.) datée de Rome, le 24 mai 1478. (Archives Gonzague.)

2 G regorovïüs, t. V II, 3 ' éd it., p. 246, a, le prem ier, signalé cette pièce 
(inéd.) ; on la conserve aux Archives d’É tat de Florence. (Atti publ. CLXI) 
Elle débute par ces mots : « In nomine, etc. Cum Sixtus IV in ju s te” , e tc ., et 
se termine comme suit : « Acta facta et gesta fuerunt predicta omnia et sin- 
gula suprascripta Rrachiani Sutrin. dioc. terra r. (et non « territ. » , comme l ’a 
transcrit Gregorovius) dom. Neapoleonis de Ursinis et in palatio sive fortitio 
dictioppidi Rrachiani. » Les représentants de la France se nom maient : «Tris- 
tanus cornes Glaramontis» et «Gabriel Vives» . —  Au sujet des injustes reproches 
du Roi, voy. F rantz, p. 261 et suiv. —  Le 5 août 1478, un arrêté royal in ter
disait l ’entrée du territoire français « à ung nommé Herosme Riaire, homme 
de bas lieu » , etc. : voy. Rasin-Q uicberat, t. I I I ,  p. 67.
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ascendant su r le Pape pour ob ten ir de lui la convocation d’un 
concile œ cum énique. Louis XI jugea à propos d ’agir dans ce 
dern ier sen s1 »

Au com m encem ent de décem bre 1478, dans le b u t de parer 
aux dangers résu ltan t, d ’une part, de l ’im mixtion de la F rance 
dans le conflit qui se déba tta it en tre lui e t F lorence, d ’au tre  
part, des tendances schism atiques de Louis XI et de ses 
alliés en Italie, Sixte IV fit dem ander à l ’em pereur F ré
déric III, p a r deux nonces spéciaux, d ’accepter le rôle de 
m éd ia teu r3.

Au mois de jan v ie r 1479, les am bassadeurs du roi de France 
arrivèren t à Rome et rem iren t sur-le-cham p au Pape un 
m émoire dans lequel leu r m aître requéra it la réunion d ’un 
concile général. Sixte IV répondit q u ’il ne dem andait pas 
mieux, pourvu que la chose fû t possible. Après cette déclara
tion, il rappela aux am bassadeurs que la présidence d ’un con
cile œ cum énique revient de d ro it au Pape, e t q u ’à lui seul il 
ap p artien t de le convoquer. Développant ensuite sa pensée, il 
ajouta ce qui su it : Les m embres du concile sqnt des prélats, 
ob ligésparé ta tde  défendre les libertés de l ’Église. Pas un d ’eux 
n ’osera souten ir que L au ren t a it été autorisé à faire périr l’ar- 
chevéque de Pise dans un supplice ignom inieux. Tous, au con
tra ire , seront d ’avis q u ’on eû t dû dem ander sa condam nation 
à un tribunal ecclésiastique. U nconcile n ’est possible q u ’avec 
le concours de l’E m pereur e t des au tres princes souverains. 
N éanm oins, le Pape, auquel appartien t toute au torité  sur les 
conciles, consent à délibérer avec les cardinaux sur l’opportu
n ité de cette convocation. P oursu ivan t son discours, Sixte IV 
passa au crible de sa critique la politique religieuse de 
Louis XI. E n ce qui concerne la P ragm atique Sanction, dit- 
il, ou bien elle é ta it conforme à la ju stice , e t alors le Roi n ’avait

1 R eumont, Lorenzo, t. I er, 2° édit., p. 327 ; Gu ettée , t. V III , p . 40 et 
ëuiv. ; L egeay, t. I I ,  p. 318; B user, B eziehungen , p .4 7 8 ;  P errens, p. 413.

Sixte IV avait déjà écrit à l ’Em pereur, au sujet de Laurent, d ’abord le 
23 mai, puis le 6 août 1478 ; le 1er décembre, il lui annonçait l’arrivée de L. de 
Aftnellis : voy. Mon. Ilabsb., p. 451, 454. — Voy. au Supplém ent de l ’édition 
allemande, t. II, n° 125, les Instructions (inéd.) rédigées pour L. de Agnellis 
et A. de Grassis. (Archives secrètes des Papes.)
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pas le d ro it de l’abolir; ou bien elle ne l’é ta it pas, e t alors il 
n ’avait pas le dro it de songer à la rem ettre en vigueur. Le 
rappel des prélats résidant à Rome est un acte injustifiable, car 
leu r chef suprêm e est le Pape. Le Roi ferait mieux d ’user de son 
influence pour am ener L au ren t à reconnaître ses erreurs et à 
faire am ende honorable ; cette conduite lui assurerait son p a r
don, e t toutes les au tres difficultés se résoudraien t aisém ent. 
Au reste, le Pape a déjà fa it p a rtir  pour la F rance un  légat 
qu i pourra fourn ir au Roi toutes les explications désirables; 
le Pape a entre les m ains de nom breuses lettres de membres 
du clergé qui se lèveraient contre lu i, comme des témoins 
accusateurs, s’il recu lait devant l’obligation de réclam er ven
geance des outrages dont l’Église a été victim e à F lo ren ce1.

Le 15 février eu t lieu un nouveau consistoire, auquel assis
tè ren t les am bassadeurs im périaux, arrivés depuis peu. Ils se 
p rononcèren ténerg iquem enten  faveur du m aintien des droits 
de l ’Église e t déclarèren t inu tile la tenue d ’un concile; néan
m oins, ils ém irent l’avis que, en considération de la nécessité 
de faire face aux Turcs, le Pape ag ira it sagem ent en ayant 
com passion des F lorentins e t en faisant sa paix avec eux9.

A Rome même, la m ajorité des cardinaux appela it de ses 
vœux la restauration  de la paix; mais le comte Jérôm e e t le 
roi de Naples trava illa ien t de toutes leurs forces à l ’encontre, 
e t leu r influence l’em porta ju sq u ’à nouvel o rd re ’.

E n ce m om ent, la fidélité toujours b ran lan te  de la ville de 
Bologne causait au  Pape de telles appréhensions q u ’il jugea 
p ru d en t d ’y envoyer le cardinal de Gonzague*. 1 * * 4 *

1 R aynald, ad an. 1478, n "  18 et suiv. ; F rantz, p. 283 et suiv. ; H éfelé- 
H ercenrokther, t. V III, p . 224 et suiv.

* H éfelé-H ergesroetuer , t. V III, p. 227 et suiv. ; G u et té e , t. V III , p. 41 
et suiv. : ce dernier donne des détails sur les négociations subséquentes. D e s - 
jardins (Polit, de Louis X I ,  p. 31) expose les faits uniquem ent au point de 
vue du roi de F ran ce ; il croit aux bonnes intentions affichées par le Roi pour 
le  bien de la chrétienté 1

1 Voy. : N iccola iieli.a Tuccia,  p. 425; et, au Supplém ent de l ’édition alle
m ande, t. II , n“  126 et 127, les Lettres (inéd.) de Pandolfini, des 20 et 25 mars 
1479. (Archives d ’É tat de Florence.)

4 Voy. G hirardacci, St. di Bologna (inéd.), loe. cit. (voy. plus haut, t. III ,
p . 231, note 2), et une Lettre  (inéd.) autographe de Sixte IV au cardinal de
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Le 4 avril 1479, Sixte IV ordonna la levée des censures 
ecclésiastiques prononcées contre Florence e t la suspension 
provisoire des hostilités1 ; le conflit sem blait donc devoir en trer 
enfin dans une phase d ’apaisem ent; mais, enhardis par ce 
dem i-succès, les F lorentins repoussèrent, le 28 avril, les pro
positions pacifiques du Pape. Le 27 m ai, la ligue déclarait, 
par l ’organe de l ’am bassadeur vénitien, que si dans les h u it 
jou rs, délai de rigueur, le Pape n ’avait pas donné son consen
tem ent à la paix, les représentants des puissances alliées 
avaient ordre de q u itte r Rome. On voulait exercer une pres
sion énergique sur le Pape. Sixte IV fut, à bon droit, surpris 
d ’une prétention qui renferm ait im plicitem ent «un refus for
mel d ’accueillir ses réclam ations; p ar elle-même, d ’ailleurs, 
cette fixation d un délai d eh u itjo u rs  é ta it in jurieuse pour lui, 
pu isqu ’il ne pouvait conclure la paix à l’insu de Naples et 
de Sienne, ses alliées 2 ». Le 31 m ai, il convoqua de nou
veau tous les am bassadeurs. Il leu r fit donner lecture d ’un 
long mémoire dans lequel il dém ontra it q u ’il avait épuisé 
tous les moyens propres à restaurer la paix. « L ’am bassadeur 
vénitien répondit : le ton de sa réponse, son insistance à 
m ettre en avant la question irritan te  du concile, provoquèrent

Gonzague, « dat. ex urbc 20 Martii 147 9 1 (l’origin al est aux Archives de l ’évê
ché de M antoue) ; il ressort de ce document que le cardinal de Gonzague devait 
aller aussi en Allemagne. Il n en fut pourtan t rien, car nous trouvons, à la date 
du 21 avril, la nom ination suivante • legatus de latere in partihus Alamanie 
A. tit. S . Sabine card. Montisregalis » [Auxias de PodioJ ; ce dernier se mit en 
route le 17 mai yActa consist, (inéd.), f° 57, des Archives secrètes des Papes).

Le 31 mars, Sixte IV donnait au cardinal de Gonzague l ’ordre de quitter 
sur-le-champ Bologne, dans le cas où les habitants s’obstineraient dans leur 
désobéissance : voy. le Bref (inéd.) de ce jo u r aux Archives d 'É ta t de Milan. 
—  A la fin de l ’année, la situation était telle que, dans un  Bref (inéd.) daté 
de Rome, le 20 novembre 1479, le Pape pouvait donner des éloges à l ’obéis
sance des habitants de Bologne (Archives d ’E tat de Bologne) ; ce revirement 
favorable était dû en partie à la condescendance de Sixte IV : voy. la Lettre  
(inéd.) de Joh. Angélus de Talentis, datée de Rome, le 27 mai 1479. (Archives 
d ’É ta t de M ilan.)

1 Sixte IV , d’une part, et Julien  de la Rovère, de l ’autre, se hâtèrent d ’en 
donner connaissance au roi de France : voy. au Supplém ent de l ’édition alle
mande, n"‘ 128 et 129, les Lettres (inéd.) du 6 et du 7 avril 1479. (Archives 
d ’E tat de Milan.)

8 Héfelé-H erqehroetuer, t. V III, p .2 3 1 .
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le courroux du Pape. » Après l’am bassadeur de Venise, celui 
de F rance voulut faire en tendre au nom de son m aître et de 
la ligue une protestation contre l ’insuccès des négociations; le 
Pape, n ’y ten an t plus, leva la séance. Quelques jou rs après, les 
am bassadeurs des puissances de la ligue q u itta ien t Rom e; un 
seul y dem eura : c’é ta it l’am bassadeur de F rance1.

P endan t l ’autom ne, les affaires des F lorentins p riren t une 
fâcheuse to u rn u re1 * 3 4 5. A Florence même, des m urm ures de 
m écontentem ent se faisaient de plus en plus en tendre ; on ne 
se gênait plus pour déclarer en face à L au ren t que la ville se 
fa tiguait de la prolongation de la guerre, q u ’elle avait besoin 
de la paix. On avait com pté su r l’assistance active de Louis XI : 
on s’apercevait q u ’on s’é ta it trom pé : cette déception exerça 
une influence décisive su r la suite des événem ents8.

Dans sa détresse, L au ren t de Médicis se décida à risquer 
une dém arche hardie e t à se présen ter à Naples en supplian t 
(6 décem bre!479). Cette circonstance m it à nu toute la dé
loyauté de Ferd inand . Lié au Pape, son suzerain, par un  traité  
d ’alliance, il le tra h it sans pudeur. Il avait affirmé sous ser
m ent q u ’il p erd ra it sa couronne e t son royaume p lu tô t que de 
laisser repartir L au ren t sans l’avoir con tra in t d ’accepter les 
conditions du Pape* ; e t cependant le traité  de paix issu de ses 
négociations avec L au ren t et Ludovic le More ne garantissait 
que ses in térêts particu liers. Ainsi, Sixte IV se voyait tra î
treusem ent abandonné au m om ent où il ten a it le succès pour 
assuré. Il protesta hau tem en t; néanm oins, ne voulan t pas 
q u ’on p û t lui reprocher de faire obstacle à la paix, il ratifia 
le traité , mais en m ain tenan t la condition que L au ren t v în tse 
présenter personnellem ent à Rom e; à p a rtir de ce m om ent,

1 Büser, Beziehungen, p. 20 8 -2 1 2 ; du même, Lorenzo, p. 141 et suiv. ; 
D esjardins, Négociations, t . Ier, p. 185 et suiv. ; P errens, p. 426 et suiv.

s A cette époque, Sixte IV était plus que jamais résolu à exiger que L aurent 
fût expulsé de Florence : voy. les Brefs (inéd.) du 20 et du 22 septembre 
1479 à Alphonse de Calabre et à Frédéric  d ’Urbin. (Archives d’É tat de 
Milan.)

3 F rantz, p . 332 et suiv.
4 F rantz, p. 351. Surlaperfidie et la mauvaise foi deF erd inand , voy. G othein ,

p . 32, et Sybel,  Hist. Zeitschrift., nouv. série, t. XX I, p. 365.
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8 la guerre de Toscane ne fit plus que tra în er en longueur' » .
La prise d ’O trante p ar les Turcs, survenant sur ces en tre

faites, contribua plus que to u tle  reste à détou rner vers l ’O rient 
l’a tten tion  jusque-là  trop absorbée par les dissensions in tes
tines et à faire tom ber les dernières barrières qui s’opposaient 
encore à une réconciliation générale. « L ’avantage résu ltan t 
pour les F lorentins du nouvel é ta t de choses é ta it si paten t, 
que plus d’une voix s’éleva contre L auren t, l ’accusant d ’avoir 
encouragé le su ltan  à opérer une descente sur les côtes delà  
Pouille a. » A Florence, on résolut de faire p a r tir  pourR om e 
une am bassade chargée d ’im plorer la levée des censures. 
Arrivée à Rome le 25 novem bre 1480, elle entam a sur-le- 
cham p des négociations qui abou tiren trap idem en t à un résul
ta t  favorable. Le 3 décem bre, le Pape levait solennellem ent 
lescensuresecclésiastiquesprononcées contre les F loren tins1 * 3.

1 H éfelé- I I ercenroetiier , t. V III , p . 236 ; Grecorovius, t. V II, 3” édit., 
p . 247.

4 R eumont, Lorenzo, t. Ier, 2e édit., p. 368. Voy. F rantz, p. 352.
3 On trouvera des détails sur les cérémonies et sur les conditions de la paix 

dans J acob. Volaterranus, p . 113 et suiv.



VIII

EXPÉDITIONS DES TURCS CONTRE RHODES ET OTRANTE.---- El FORTS

DE SIXTE IV DANS LE BUT D’ORGANISER LA RÉSISTANCE. ---- MORT

DE MAHOMET II. ---- NOUVELLE TENTATIVE DU PAPE POUR RES

SUSCITER LE MOUVEMENT DE LA CROISADE.

De tem ps im m ém orial, il é ta it de trad ition , chezles souve
rains orientaux, de m ettre à profit, pour la satisfaction de leurs 
convoitises conquérantes, les dissensions de l ’O ccident. Or, 
jam ais peut-être les circonstances n ’avaient été plus favo
rables, à ce po int de vue, que pendan t les dernières années 
du quinzièm e siècle : la m oitié de l’Europe é ta it en guerre, et, 
depuis 1478, Rome elle-même, Rome, ju sq u ’alors toujours 
au prem ier rang pour la défense de la religion chrétienne, se 
trouvait engagée dans une m alheureuse cam pagne qui absor- 
b a it to u te l’a tten tiondeS ix te  IV e t l ’em pêchait, ju sq u ’à nouvel 
ordre, de veiller aux in térêts généraux de la chrétienté.

A p artir  de 1477, notam m ent, la situation s’é ta it de plus en 
plus assom brie en O rient. « Au mois de mai de cette année- 
là, pendan t q u ’une arm ée tu rque b loquait Lépante et Leu- 
cade, Achmet-bey, d ’un au tre  côté, a ttaq u a it vigoureusem ent 
Kroja, et, le 15 ju in  1478, cette place forte é taiten fm  réduite à 
lui ouvrir ses portes. Jab liak , Alessio e t Drivosto tom bèrent 
tou r à tou r au pouvoir des T urcs; seules Antivari e t Scodra 
résistèren t à des sièges prolongés1. »

Certes, c ’é ta it là des pertes sensibles pour la chrétien té, 
mais elle en é ta it encore moins frappée que des scènes d ’hor
reu r par lesquelles les Turcs signalaient périodiquem ent leu r

1 H e r t z b e r o , Osmanen, p .  630; v o y .  Fàllmeràyer, Albanes Elem ent, 
p . 103 et suiv . ; M akusckv, Slaven , p. 115.

i v .  —  3 0  r. 20
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passage dans les Alpes au trich iennes1, le F riou l et la hau te 
Italie. Ju sq u ’alors, les V énitiens avaient fa itface à l’ennem i, 
mais ils com ptaient sur l'appui de leurs com patrio tes; la 
guerre de Toscane leu r enleva leu r dern ier espoir de ce côté. 
U ne peste terrib le acheva de les décourager, e t la Seigneurie 
p rit la grave résolution de renoncerà  la lu tte . Le 25 janvier, 
après de pénibles négociations, Giovanni Dario acceptait les 
dures conditions du su ltan  e t signait la paix à Stam boul. P ar 
ce tra ité , V en iseabandonnaità  leu r m alheureux sort non seu
lem ent Iiroja et Scodra, les chefs albanais e t la maison de 
Tocco, mais même les îles d ’Eubée e t de Lem nos : mais la 
R épublique sauvait du désastre son commerce du L evant8. Ce 
m om ent m arque le débu t d’une période pendan t laquelle tous 
les efforts de Venise tend ron t à éviter to u t ce qui p o u rra it la 
troub ler dans sa jouissance des avantages do la paix pour son 
commerce*.

Une puissance conquérante estfa ta lem en t condam née à ne 
pouvoir s’a rrê te r; cela est dans la na tu re  des choses. Ce phé
nom ène se p ro d u is itd ’une façon évidente à la suite des succès 
considérables rem portés par les Turcs sur la prem ière puis
sance m aritim e de l’O ccident. Avant la fin de l ’été de 1479, 
Léonard III Tocco fu t réd u it à fu ir de Leucade. L ’infortuné 
alla dem ander asile à Rome, où le nom bre des réfugiés orien- 
tau x s’accroissaitconstam m ent. Généreux comme d habitude, 
Sixte IV lui fit donc im m édiatem ent d ’une somme de 1,000 du 
cats, lui assura une pension annuelle du double, e tlu i prom it 
de faire encore davantage dès que les tem ps deviendraient 
moins durs*.

L’année suivante, le sultan résolut d ’en finir avec les 1 * 3 4

1 Voy. Humai, t . I I I ,  p. 234 et suiv. : on trouvera là !e récit détaillé de» 
luttes soutenue» dan» la Moldavie et la Vnlachie; Huber semble avoir ignoré 
l existence de l'ouvrage île H aselbach : Die Puerkcnnoth im  15. Jahrhuadert 
m it besonderer Beruecksichtigung der Zustœnde OEsterrciclis. W ien, 1864.

8 Voy. Z inkbisew , t. II, p . 432-437; H ertzbeiig, p . 632; H eyd-R aysaud, 
t .  I I ,  p . 327 et suiv. ; H o pf , Griechenland, p . lxxxvi, 161; Cal. oj stat. Pap. 
Venet.y t . Ier, p . 139 et suiv.

3 Z inkeisen , t. II , p. 441.
4 J acob. V olaterranus, p. 102.
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chevaliers ae Rhodes, depuis longtem ps la te rreu r des m usul
mans et l’objet de leur haine inextinguible. Il n ’avait à 
redouter l’intervention d’aucune puissance m aritim e chré
tienne; la chose sem blait donc aisée. L ’héroïsm e de P ierre 
d Aubusson et de ses chevaliers réalisa l’im possible e t sauva 
le dern ier boulevard de la chrétien té  en O rient (été de 1480)1. 
Les Turcs, repoussés avec perte, b a ttiren t en re traite  précipi- 
tam m en ten ap p ren an tl’arrivéeprochaine decontingents occi
dentaux3. Effectivement, Sixte IV avait appelé aux armes les 
puissances italiennes e t prom is une indulgence spéciale à q u i
conque con tribuerait de sa personne ou de son argent pour 
envoyer du secours aux chevaliers de R hodes; personnelle
m ent, il leur avait expédié deux vaisseaux chargés de vivres 
et de m atériel de guerre, et, dans sa pensée, ce n ’é ta it q u ’un 
com m encem ent, car il s’occupait activem ent de réun ir de 
plus am ples ressources3.

L ’O ccidentne s’é ta it pas encore remis delà  secousse produite 
par la lu tte  engagée sous les m urs de Rhodes, quand une nou
velle aussi terrib lequ ’inattenduey  répandit la te rreu r e t l’effroi.

Depuis longtem ps M ahom et II couvait d ’un regard de con
voitise les riches provinces de l’Italie, le pays de son pire en
nem i, la P a p a u té 4. Il est indubitab le que la jalousie aveugle 
inspirée à Venise p a r l’accroissem entde la puissance de Naples 
hâta  1 exécution d ’un projet préparé de longue main. Si la 
Seigneurie neprovoqua pas d irec tem en tl’entreprise des Turcs 
su r l ’Italie, elle leu r perm it du moins de penser q u ’elle ne la 
verrait pas d ’un mauvais œ il5.

Quoi q u ’il en soit, u n e flo tte tu rq u e m itle c a p su rla P o u ille ; 
elle avait à bord des troupes nom breuses. Le I I  aoû t 1480,

1 Z in k eisen , t. I I ,  p . 464 et sulv. ; B erg , Die Inset Rhodus (Braunschweig, 
1862), p. 60, 133 et suiv. —  On fit universellem ent l ’éloge de la bravoure 
déployée par les chevaliers de Rhodes pendant ce mémorable siège ; voy. Rofiit- 
riciit-M eisseu , P ilgerfahrten  (Berlin, 1880), p . 22.

3 S igismokdo de’ Conti, t. Ier, p. 102.
3 Rivrat-D, ad  an . 1480, n. 2 et su iv ., 2 4 ; J acob. V olaterramjs, p . 1 0 6 ; 

Diario l'a rm ., p . 334, 345, 348; F oucard, Dispacci, p . 104 et suiv., 118 et 
suiv., 131, 139; T ueiner, Mon. P ot., t. I I ,  p . 214; G cglielm otti, p . 423.

4 Voy. M aegscev, Slaven, p . 90 .
5 Brosch, Julius II, p .  18; voy. C ipolla, p . 6 0 5 ; F oücard, Dispacci, p . 132.
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O trante tom bait au pouvoir des Infidèles1. Sur les vingt-deux 
m ille hab itan ts q u ’elle renferm ait, douze m ille fu ren t m as
sacrés avec des raffinem ents de cruauté ; le reste fu t traîné en 
esclavage. Le vieil archevêque, arraché de l ’au te l, où il 
n ’avaitcessé d ’im plorer avec un  courage héroïque l’assistance 
divine, fu t scié en deux à côté du com m andant de la place, 
qui sub it le même sort. La plum e se refuse à énum érer toutes 
les abom inations commises par les Turcs. Sur leu r refus 
d ’em brasser l’islam ism e, une foule de prisonniers, poussés 
comme un  vil troupeau vers une colline voisine de la ville, y 
fu ren t passés par les armes e t leurs corps abandonnés en 
pâture aux bêtes féroces*.

Ainsi, le Croissant avait planté son étendard  victorieux sur 
la terre italienne: cette nouvelle, é c la tan tsu rl’Occidentcom m e 
un  coup de foudre, « y produisit un  effet de stupéfaction8 » .
« A Rome », écrit Sigismondo de’ Conti, « le désarroi n eût 
pas été plus grand si l’ennem i é ta it venu dresser ses tentes 
sous les m urs de la v ille ... » L ’anxiété, l’effroi s’em parèrent 
de tous les cœ urs; le Pape lui-m êm e songea à fuir. » Je me 
trouvais en ce m om ent », poursu it le même chroniqueur,
« dans les Pays-Bas, où j ’accom pagnais le cardinal-légat 
Ju lien , e t je me souviens q u ’il reçu t avis de faire à Avignon 
tous les préparatifs nécessaires pour y recevoir le Pape, parce 
que celui-ci avait résolu de chercher un refuge chez les F ran 
çais, dans le cas où la situation  em pirera it encore en Italie*. »

1 Voy. Copia délia presa d'Olranto da Turch i nel anno  1480 (inéd.), dan» 
leCod.X-IV, 52,n°17,de la Bibliothèque Casanatenae, à Borne; J acob. V ola- 
terranus, p. 110 ; F oucard, Dispacci, p. 85, 88, 92, 111, 153, 165 et suiv. ; 
M. Sanudo, p. 1213; Diar. P arm ., p. 352; C ipolra, p. 604.

5 La hauteur sur laquelle moururent ces confesseur» de la foi porte, depuis 
lors, le nom de colline des Martyr». Le peuple le» vénéra dès le premier jour 
comme des saints, mai» la canonisation n’eut lieu que «ou» le pontificat de 
Clément XIV. Acta S a n c to r .,lS  Auj>., p. 179 et suiv. ; Rourbacher-Knoepfler, 
p. 248; S ummonte, t. III, p. 501 et suiv.

8 Voy. B asin-Q uicherat, t . I I I ,  p. 68 ; S erra, Liguria, p. 267; C i a v a r i n i ,  

t. I " ,  p. 195; Blasi, S ic ilia ,t. II , p. 665; du m êm e, Storiadei v icerè,etc ., di 
Sicilia  (Palermo, 1842), p. 118.

* S igismondo de' Conti, t. 1", p. 107 et suiv. ; Schmarsow, p. 142; G ugliel- 
m otti, p. 429. Ferdinand avait fait porter au Pape la nouvelle de la prise 
d’Otrante par u n  courrier spécial : voy. F oucard, Dispacci, p. 86.
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Si l ’émoi du Pape é ta it grand, celui de Ferdinand l’é ta it 
plus encore. Il rappela d ’urgence auprès de lui son fils, qui 
se trouvait alors en Toscane 1 ; en même tem ps, il im plora le 
secoursdu  P ap ee td es  au tres souverains italiens, en a jou tan t 
à sa dem ande la m enace d’accepter toutes les conditions du 
sultan , quelles q u ’elles fussent, dussent-elles même avoir 
pour conséquence la perte de tous les au tres, si l’on ne se 
h â ta it de lui venir énergiquem ent en aide. Les relations étaient 
alors extrêm em ent tendues entre le Pape e t le roi de Naples; 
on peu t en ju g e r par le passage suivant d’une relation écrite 
par un secrétaire pontifical contem porain : « Sixte IV» , dit- 
il, «aurait vu d ’un œil assez indifférent le préjudice e t la dis
grâce de  son traître allié, si Ferd inand  avait eu affaire à tou* 
au tre  adversaire ; mais celui qui venait de m ettre le pied sur 
le sol de l’Ita lie , c’é ta it l’ennem i ju ré  de la chrétien té, 
acharné à la destruction de la religion e t de ses sanctuaires; 
s’il n ’é ta it prom ptem ent je té  dehors, il m enaçait de détru ire 
de fond en comble la P apau té et le nom rom ain; c’est pour
quoi le Pape se m it à la tâche avec ard eu r pour p rocurer du 
secours au  roi de Naples; e t d ’abord, il lui envoya to u t l’a r
gent q u ’il p u t réun ir, autorisa la levée de la dîme sur to u t le 
clergé du royaum e, et prom it le pardon de tous leurs péchés 
aux chrétiens qui com battra ien t les Turcs sous le signe de la 
croix s. »

A ussitôt inform é du débarquem ent des Turcs, Sixte IV 
avait adressé un  appel à toutes les puissances italiennes; 
quelques jou rs après, il le réitéra en term es plus pressants 
encore 1 2 3. « Si les chrétiens » , dit-il, « si les Italiens en p arti

1 N otar GucoM o.p. 146; G. A. Pecci,A /em . di Siena, t. I*r (Siena, 1755), 
p. 14 et suiv. ; F oucaud, Dispacci, p. 82, 121, 153; R eumont, Lorenzo, t. I I , 
2* édit., p. 368 et suiv.

2 S icismondo de’ Co n ti, loc. cit. ; voy. F oucard, Dispacci, p. 110 et suiv., 
142, 609 et suiv.

* On conserveà Florence deux de ces B refs(inéd.), datés de Rome, le 27 ju il
let et le 5 août 1480. (Archives d’É tat de Florence, X -II-25 , f°‘ 154k-156b.; 
—  Au mois de ju illet, le Pape avait déjà résolu d’équiper une flotte à Gênes 
e t de recourir à tous les moyens en son pouvoir pour résister à l’invasion turque. 
C hm el; Briefe,\>. 278 et suiv.,2 9 9  et suiv.,302 , 3 2 5 et suiv.
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cu lier veulent défendre leurs cham ps, leurs maisons, leurs 
femmes, leurs enfants, leu r liberté, leur vie, s’ils veulent 
conserver la foi dans laquelle nous avons été baptisés et par 
laquelle nous sommes revenus à la vie, c ’est le m om ent ou 
jam ais pour eus de se fierà  Nos paroles, de prendre les armes 
e t de p artir  en guerre «

Dans un consistoire tenu  le 14 août, il avait été décidé 
q u ’on lèverait le ban e t l’arrière-ban  pour expulser les Turcs 
d ’O trante ’.

Le 18 août, le cardinal Gabriele Rangoni fu t nom m é légat 
àN aples; il p a rtit pour son poste dès le 23 3. Le 22 septem bre, 
de nouveaux brefs, à l ’adresse des puissances italiennes, les 
in v ita ien tàse  faire rep résen te ra  un congrès dont l’ouverture 
é ta it fixée au com m encem ent du mois de novem bre, à Rome *. 
Il im porte de rem arquer que Sixte IY ne se bo rn a it pas à 
prêcher le rétablissem ent de la paix in té rieu re ;il donna lui- 
même l’exemple en opéran t sa réconciliation avec Florence. 
L ’une des clauses du tra ité  accepté par la R épublique stipulait 
la fourniture d ’un contingent de quinze galères pour la guerre 
contre les T u rc s5. L e 4 décem bre, le cardinal Savelli fu t dési
gné pour aller à Gênes, avec la double mission d ’offrir sa 
m édiation au x p a rtisp o u rl’accom m odem entde leurs querelles, 
e t de surveiller l’arm em ent de la flotte croisée pontificale en 
form ation dans le p o rt de cette ville ®. I II

I Voy. R aynald, ad an. 1480, n”‘ 20 -2 8 ; Diar. P arm en., p. 352.
* F oucàbd, Dispacci, p. 98; cf. p. 112.
8 Acta consist. (inéd .) des Archives secrètes des Papes. Voy. F odcabd, Dis

pacci, p. 114, 142, 154 et suiv.; la dernière citation s’applique à un llref du 
16 août, où Sixte IV parle de l ’intention qu’il avait eue prim itivem ent d ’envoyer 
à Naples l’évêque de Terracine. On conserve à la Bibliothèque de Bamberg 
(relire dans l ’incunable Q .-II ,2 4 ) une Lettre  (inéd.) de Sixte IV , s. d ., re la
tive à la mission de Bangoni.

* Bref (inéd.) à Florence, daté de Rome, le 22 septembre 1480 (Archives 
d ’É tat de Florence, X-1I, 25, f" 158b); il en existe une copie aux Archives 
d ’É tat de M ilan. (Autogr.)

II R eumont, Lorenzo, t. 1er, 2e édit., p . 370.
0 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. On voit la que le 

départ de Savelli eut lieu le 20 décembre, tandis que J acob. V o l a t e b b a k u s , 

p. 116, indique le 19. D’après les Acta consist. (inéd.), Savellli arrivait de 
Pérouse, d’où il était revenu le 2 décembre.
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P our engager les fidèles à im plorer l ’assistance divine, 
Sixte IY décréta q u ’à l’avenir l ’octave de la fête de Tous les 
Saints serait célébrée, dans toute la ch rétien té , avec une solen
nité toute particu lière  *. D’au tre  part, il ordonna la construc
tion devingt-cinq g a lèrespourla  flotte croisée pontificale ; les 
travaux furen t répartis entre les ports d’Ancône et de Gènes®. 
Les caisses du T réso ré tan t vides, le Pape d u t avoir recours à 
des im pôts extraordinaires. On com m ença p ar frapper un 
im p ô td ’u n d u c a td ’o rp a r  feu dans tous les É tats de l ’É g lis e ';  
à ce prem ier im pôton  ajouta celui d ’un décim e su r toutes les 
églises e t les maisons religieuses du territo ire  pontifical 1 * * 4.

U n Bref de Sixte IV aux hab itan ts de Bologne, daté du 
3 janv ier 1481, nous fait connaître  le détail des délibérations 
des représentants des puissances italiennes réunis à Rome. 
Sixte IV y expose que le congrès ayant décrété, p o u r couvrir 
les frais de la guerre contre les Turcs, une taxe à laquelle 
seront assujettis tous les princes, il a consenti, ainsi que tous 
les card inaux , pour le bon exemple, à assum er sa part, bien 
que la somme de 150,000ducats outrepasse ses moyens. Sur 
ce chiffre, 100,000 ducats doivent être appliqués à l ’arme- 
m en tde  vingt-cinq trirèm es, les 50,000 restan t seront envoyés 
au  roi de H ongrie. En outre, dit-il, il fa it lever trois mille 
soldats qui iron t renforcer les troupes déjà envoyées p ar lui 
pour reprendre O trante. Sur la question de la flotte, les 
am bassadeurs on t été d ’avis q u ’il serait nécessaire d ’arm er 
cent trirèm es ; d ’au tre  part, il faud rait envoyer annuellem ent 
au roi de H ongrie 200,000 ducats. P o u r faire face à ces 
dépenses, les diverses puissances au ro n t à con tribuer suivant

1 R aynald, ad  a n . 1480, n° 29.
1 J acob. V olaterranus, p . 1 1 5 ; Guglielm otti, p . 432.
8 Voy. le Bref (inéd.) au cardinal de Gonzague, du 29 novembre 1480. (Ar

chives d ’E tat de Bologne.) D’après une Belation (inéd.), m alheureusem ent à 
moitié détruite, d ’un ambassadeur siennois, datée de Rome, le 20 novembre 
1480, le Pape se serait exprimé en ces termes : « Nos una cum istis venerab. 
üvatribua nostris suuius parati pro posse et ultra posse facere debitum nostrum  
et exponere introitua nostros et oiunia bona nostra et calices, etc. » (Archives 
d ’E tat de Sienne.)

4 Voy. R aynald, ad an . 1480 , n° 2 8 ; Bref (in éd .)  à la ville de Bologne, daté
du 17 décembre 1480. (Archives d ’É tat de Bologne, Lib. Q. 3.)
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leurs moyens; lui-m êm e a déjà fourni son contingent, ainsi 
que les card inaux; tous les préparatifs doivent être achevés au 
mois de m ars prochain. Les hab itan ts  de Bologne n ’hésiteront 
pas à s’exécuter, il en a la confiance, car, en présence du 
danger terrib le dont on est m enacé, il y au ra it péril en la 
dem eure

Sixte IV ne bo rna it passes dém arches à l’Italie, loin de là ; 
sans se lasser, il les m ultip liait, avec des succès divers, auprès 
de tous les souverains de l’Europe, afin de les am ener à s’un ir 
contre l’ennem i com m un. Le roi d ’A ngleterre, Edouard IV, 
déclara q u ’il se trouvait, à son grand regret, dans l’im possi
b ilité  de prendre p art à une guerre contre les Turcs 1 2. De l ’Al
lem agne, il n ’y avait rien à a ttendre, vu l’é ta t de division 
où elle se trouvait : même en présence du péril im m inent, la 
diète réunie pour délibérer sur les moyens d ’y parer ne pu t 
abou tir à une résolution 3 4.

De F rance, on recevait des nouvelles plus favorables. Le 
léga tdu  Pape en ce pays é ta it Ju lien  de la Rovère ‘ . Offrir ses 
bons offices pour le rétablissem ent de la paix entre Louis XI, 
M aximilien d ’A utriche et les F landres, réclam er l’élargisse
m ent du cardinal de La Balue, ob ten ir des subsides de la 
F rance pour la c ro isad e5, telle é ta it la tâche m ultip le qui res
sortait de ses instructions. Bien q u ’il eû t été obligé de renoncer 
à l’exercice intégral des droits que lui conférait son titre  de 
lé g a t6, il ob tin t, sur le dern ier point, des résultats assez satis-

1 Makuscev, t. I“r, p. 3 1 i et suiv. Voy. aussi la relation de l ’ambassadeur 
m ilanais, du 13 décembre 1480, publiée par Chmel, B n e fe ,  p . 347 et suiv.

s Cal. o f  State Pap. Venet., t. Ier, p. 142 et suiv.
3 E s n e s , t. I I I ,  p. 308.
4 Brosch, Julius I I ,  p. 15, 304 ; cet écrivain place le départ de Julien  au 

9 ju in , date qu’il em prunte à Jacob. Volaterranus. Or, il ressort des Acta con
stat. (inéd.) des Archives secrètes des Papes que le cardinal avait été nommé 
légat a latere  pour la France le 28 avril ; son départ est enregistré à la date 
du 9 ju in . —  Le 3 ju ille t, Julien  était à Parme : voy. Diar. P arm ., p. 343.

5 Ces points sont énumérés dans une Lettr e (inéd.) de Julien de la Rovère 
à Sixte IV, datée de Vendôme, le 24 août 1480; il y rend compte de l’accueil 
amical quelui a fait Louis XI. J 'a i trouvé une copie de cette pièce aux Archives 
d’É lat de Milan.

4 Ce fait est établi par Bnosctt, Julius I I ,  p. 16; voy. encore Frieiirerc, 
t. II, p. 477.
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faisants. Dès le 28 août, il é ta it en m esure de transm ettre une 
lettre du Roi qui s’y m ontrait très bien disposé dans le sens de la 
coopération de la F rance à la croisade 1. Elle annonçait l ’envoi 
d ’une am bassade chargée de tra ite r à Rome même les ques
tions de détail. Dans les instructions rédigées pour cette 
am bassade, Louis XI d it, en substance, qu « on ne p o u n a  pas 
opposer aux Turcs une résistance efficace si l’on ne dispose 
m ensuellem ent d’une somme d ’au moins 100,000 écus d ’or.
11 offre de s’engager pour son com pte à con tribuer pour
100,000 écus d’or par an , e t môme pour le double, à condition 
que le Pape l’autorise à frapper une taxe sur tous les ecclé
siastiques du royaume et lui envoie un légat m uni de toutes 
les facultés conform es aux désirs exprimés p ar le Roi, et 
spécialem ent du pouvoir d ’absoudre dans les cas réservés 
au Pape. En outre, toutes les autres puissances chrétiennes 
devraient con tribuer dans la même proportion. D après son 
calcul, l’Italie e t les É tats de l ’Église au ra ien t à verser an n u e l
lem ent 40,000 écus d ’o r; l ’Allemagne, où il y a un si grand 
nom bre d ’archevêques, d ’évêques et de bénéfices, de princes 
et de villes possesseurs de gros revenus, 200,000; 1 Espagne, 
au tan t ; le roi d ’Angleterre peu t contribuer pour 100,000 écus. 
Venise, à ce q u ’il a appris, serait disposée à déclarer la guerre 
aux Turcs, pourvu q u ’elle fû t assurée de l’appui de l ’Italie. 
En ce cas,' les am bassadeurs au ra ien t pleins pouvoirs pour 
s'obliger, concurrem m ent avec les puissances italiennes, à 
fournir aux V énitiens un subside annuel de 300,000 écus. 
Dans le cas où les autres rois et nations ne donneraien t pas 
un consentem ent formel, les am bassadeurs ne pourraien t 
con tracter au nom de la F rance que des obligations pro
portionnelles. Mais, avant toute chose, le Roi dem ande que 
le Pape assure la F rance contre les entreprises de 1 Angle
terre*.»

Quelques jours après l’arrivée de l ’am bassadeur français

1 Cette Lettre  (inéd.) de Louis XI h Sixte IV ,.datée  de Vendôm e, le2 8  août 
H 8 0 , était également restée inconnue jusqu’ici ; j ’en ai trouvé une copie aux 
Archives d’État de Milan.

* Étude de G ottlob, dans YHis Jahvb.y t. VI, p. 447.
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leurs moyens; lui-m ém e a déjà fourni son contingent, ainsi 
que les card inaux; tous les préparatifs doivent être achevés au 
mois de mars prochain. Les hab itan ts  de Bologne n ’hésiteront 
pas à s’exécuter, il en a la confiance, car, en présence du 
danger terrib le dont on est m enacé, il y au ra it péril en la 
dem eure

Sixte IV ne borna it pas ses dém arches à l’Italie, loin de là; 
sans se lasser, il les m ultip liait, avec des succès divers, auprès 
de tous les souverains de l ’Europe, afin de les am enerà s’un ir 
contre l ’ennem i com m un. Le roi d ’A ngleterre, Edouard IV, 
déclara q u ’il se trouvait, à son grand regret, dans l’im possi
bilité de p rendre part à une guerre contre les Turcs 5. De l ’Al
lem agne, il n ’y avait rien à attendre, vu l’é ta t de division 
où elle se trouvait : même en présence du péril im m inent, la 
d iète réunie pour délibérer sur les moyens d ’y parer ne pu t 
abou tir à une résolution \

De F rance, on recevait des nouvelles plus favorables.. Le 
léga tdu  Pape en ce pays é ta it Ju lien  de la Itovère l . Offrir ses 
bons offices pour le rétablissem ent de la paix entre Louis XI, 
M aximilien d ’A utriche et les F landres, réclam er l ’élargisse
m ent du cardinal de La Balue, ob ten ir des subsides de la 
F rance pour la croisade % telle é ta it la tâche m ultip le qui res
so rta it de ses instructions. Bien q u ’il eû t été obligé de renoncer 
à l’exercice intégral des droits que lui conférait son titre  de 
légat °, il ob tin t, sur le dern ier point, des résultats assez satis

1 M akuscev, t. Ier, p. 311 et suiv. Voy. aussi la relation de l’ambassadeur 
milanais, du 13 décembre 1480, publiée par C iimel, B n e fe , p. 347 et suiv.

2 Cal. o f  State Pap. Venet., t. Ier, p. 142 et suiv.
3 E nnen, t. I I I ,  p. 308.
k B roscii, Julius / / ,  p. 15, 304; cet écrivain place le départ de Julien  au 

9 ju in , date qu ’il em prunte à Jacob. Volaterranus. Or, il ressort des Acta con- 
sist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes que le cardinal avait été nommé 
légat a latere pour la France le 28 avril; son départ est enregistré à la date 
du 9 ju in . —  Le 3 ju ille t, Julien  était à Parme : voy. Diar. F arm ., p. 343.

5 Ces points sont énumérés dans une Lettre (inéd.) de Julien de la Rovère 
à Sixte IV , datée de Vendôme, le 2 4 août 1480; il y rend compte de l’accueil 
amical que lui a fait Louis XI. J ’ai trouvé une copie de cette pièce aux Archives 
d ’É la t de Milan.

* Ce fait est établi par Brosch, Julius  / / ,  p. 16; voy. encore Friedberc, 
t. II, p. 477.
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faisants. Dès le 28 août, il é ta it en m esure de transm ettre  une 
lettre  du Roi qui s’y m ontrait très bien disposé dans le sens de la 
coopération de la F rance à la croisade 1. Elle annonçait 1 envoi 
d ’une am bassade chargée de tra ite r à Rome même les ques
tions de détail. Dans les instructions rédigées pour cette 
am bassade, Louis XI d it, en substance, q u ’ « on ne pourra pas 
opposer aux Turcs une résistance efficace si l’on ne dispose 
m ensuellem ent d ’une somme d ’au moins 100,000 écus d or. 
11 offre de s’engager pour son com pte à con tribuer pour
100,000 écus d ’or par an, e t même pour le double, à condition 
que le Pape l’autorise à frapper une taxe sur tous les ecclé
siastiques du royaume et lui envoie un  légat m uni de toutes 
les facultés conform es aux désirs exprimés par le Roi, et 
spécialem ent du pouvoir d ’absoudre dans les cas réservés 
au Pape. En outre, toutes les autres puissances chrétiennes 
devraient con tribuer dans la même proportion. D après son 
calcul, l ’Italie et les É tats de l’Église au ra ien t à verser annuel
lem ent 40,000 écus d ’o r; l’Allemagne, où il y a un si grand 
nom bre d ’archevêques, d ’évêques et de bénéfices, de princes 
et de villes possesseurs de gros revenus, 200,000; l ’Espagne, 
a u tan t; le roi d ’Angleterre peu t con tribuer pour 100,000 écus. 
Venise, à ce q u ’il a appris, serait disposée à déclarer la guerre 
aux Turcs, pourvu q u ’elle fû t assurée de l ’appui de 1 Italie. 
En ce cas, les am bassadeurs au ra ien t pleins pouvoirs pour 
s’obliger, concurrem m ent avec les puissances italiennes, à 
fournir aux V énitiens un subside annuel de 300,000 écus. 
Dans le cas où les au tres rois et nations ne donneraien t pas 
un  consentem ent formel, les am bassadeurs ne pourraien t 
con tracter au nom de la F rance que des obligations pro
portionnelles. Mais, avant toute chose, le Roi dem ande que 
le Pape assure la F rance contre les entreprises de l’Angle
terre s.»

Quelques jours après l’arrivée de l ’am bassadeur français

1 Cette Lettre  (inéd.) de Louis X I à Sixte IV , datée de Vendôm e, le2 8  août 
1480, était également restée inconnue jusqu’ici; j ’en ai trouvé une copie aux 
Archives d ’É tat de Milan.

* Étude de G ottlob, dans YHis J a h r b t. VI, p. 447.
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(<S mars) Sixte IV adressait aux puissances italiennes une 
circulaire relative aux propositions du roi de F ra n c e 8; elles 
sont égalem ent consignées dans le protocole des conférences 
des am bassadeurs réunis à Rome. II nous fait voir que l’on y 
avait décidé le rétablissem ent de la paix générale en Italie, et 
arrêté  d ’urgence la quotité des subsides à fourn ir pour la 
guerre contre les Turcs. La F rance p rom ettait un contingent 
de troupes et devait être com ptée comme m em bre de la ligue : 
1 E m pereur é ta it invité à envoyer son adhésion; on avait voté 
en laveur du roi de Hongrie un subside annuel pouvant s’élever 
ju sq u ’au chiffre de 50,000 ducats. Le Pape s’engageait à 
m ettre à la m er vingt-cinq trirèm es, le roi F erdinand quaran te  ; 
Gênes p rom etta it cinq galères, F errare quatre , Sienne trois, 
Bologne deux, Lucqucs, M antoue et le M ontferrat chacun 
une, Milan 30,000 ducats, F lorence 20,000 1 * 3 4.

Un historien contemporain rend aux Milanais et aux Flo
rentins ce témoignage qu’ils ne se firent pas prier pour verser' 
les sommes promises en leur nom : seuls les Vénitiens s’abs
tinrent de prendre part aux délibérations, parce qu’ils avaient 
lait leur paix avec le sultan *.

Le jo u r  de la Passion, 8 avril 1481, Sixte IV publia une 
encyclique dans laquelle il appelait tous les princes d ’Europe à 
la guerre contre les Turcs 5. Dans toute l ’Ita lie , on procéda à 
la publication de bulles d ’indulgences et à la levée de la dîme 
pour la guerre contre les Turcs. Le 5 avril, le décret concer
n an t la dîm e fu t lancé en France et dans le D auphiné : Ju lien

1 J acob. Volaterranü», p. 123 ; voy. Basin, t. I I I ,  p. 70.
8 Bref» (inéd.) à M ilan, daté» de Rome, le 23 m ar. 1481 (oiig. aux Archives 

d E tat de M ilan); du même jour au duc de Ferrare  (orig. aux Archives d ’É ta t 
de Modene) et a Florence (copie aux Archives d ’É tat de Florence).

3 Kaynald, ad an. 1481, n°’ 4 et su iv .; voy. Giusso, p. 323.
4 S igismondo d e’ Go n ti, t. I " ,  p . 110. Far un Bref (inéd.) du 3 janvier 1481, 

Sixte 1V rappela au gouvernement milanais l ’acquittem ent de sa quote-part ; 
ect avertissement fut suivi d 'un deuxième, le 10 avril : ces deux pièces se 
trouvent aux Archives d ’E tat de Milan.

3 Voy. Raynald, ad an. 1481, „ »  19 ,2 0  et suiv. ; F iim tcics, t. V I, p. 492 ; 
rasso, p. 351. Il existe aux Archives d ’É tat de Milan un exemplaire complet 

de a Bulle du 8 avril : elle commence par les mots : « Cogimur jubente  altis- 
simo, etc. »
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de la Rovère é ta it désigné comme collecteurgénéral Cepen
d an t, en dépit de la gravité de jo u r en jo u r plus grande du pé
ril, le zèle faisait défaut. La riche ville de Bologne, pour n ’en 
c iter q u ’un  exemple, p ré tendait que payer la contribution par 
feu et fourn ir en outre deux trirèm es é ta it au-dessus de ses 
moyens ;leP ap efitu n ep rcm ière  concession : le 1erfévrier 1481, 
il accorda la remise de la contribu tion , en exprim ant l ’espoir 
q u ’on se h â tera it d ’au tan t plus d ’arm er les deux vaisseaux 1 2. 
U ne lettre du Pape au lieu ten an t du légat de Bologne, en date 
du 3 m ai, m ontre q u ’à ce m om ent les hab itan ts de la ville 
p ré tendaien t réduire à 200,000 ducats leu r p a rt de con tri
bu tion  pour la guerre contre les Turcs. Le pape trouvait que 
c’é ta it peu, mais du m oins, en acceptan t ce pis-aller, com ptait- 
il q u ’on serait d ’au tan t plus prom pt à s’exécuter. Dès le mois 
de j u in , les gens de Bologne opposaient de nouvelles chicanes : 
le 7 août, ils n ’avaient pas encore payé ! Enfin, le 11 septem bre, 
on peu t constater le versem ent3 * 5. Cette histo ire est celle de 
beaucoup d ’au tres villes.

Sixte IV donna le m eilleur exemple. Il vendit son argenterie 
personnelle e t envoya une grande quan tité  de vases d ’église à 
la m onnaie *.

Tandis que,sous l ’aiguillon d e là  te rreu r, on poussaithâti- 
vem ent les travaux d ’arm em ent, on reçu t la nouvelle de la 
m ort de M ahom et II, le pu issan t conquéran t don tle  nom avait 
rempli d ’effroi les cœ urs de toute une génération en Europe 
e t en Asie. Le b ru it s’en é ta it déjà répandu dans Rome à la 
fin de mai, mais il ne futconfirm é officiellem entque le 2 ju in , 
par des dépêches du gouvernem ent vénitien à ses am bassa
deurs s. Des salves d ’artillerie et les sonneries de toutes les

1 Étude de Gottlob dan» l 'H is t . J a h r b ., t. VI, p. 448.
s Bref (inéd.) de Sixte IV à la ville de Bologne, daté de Borne, le l°r février 

1481. (Archives d’Etat de Bologne, Lib. Q. 3.)
3 Lettre (inéd.) de Sixte IV auvicairedu légatde Bologne, datées de Rome, les 

3 mai, 16 juin, 7 août et 11 septembre 1481 : loc . c i t . Voy. plus loin, p. 316, note 1.
* Diar. P a r m ., p. 364 et suiv. ; voy. Cortesius, De c a r d in a la tu , f“ cxxiv, 

et A n ecd o t. litt.,  t. III, p. 258.
5 Dépêche (inéd.) de B. Bendedeus, du 2 juin 1481 (Archives d’État de 

Modène);voy. J> job. Volaterrahds, p. 134.



316 H I S T O I R E  DES P A P E S .

cloches portèren t la joyeuse nouvelle à la connaissance de la 
population. En actions de grâces,le Pape se rend it sur-le-cham p 
de sa personne aux vêpres, à Sainte-M arie du Peuple, où 
v in ren t le rejoindre le Sacré-Collège en en tier e t tous les am bas
sadeurs. A la tom bée de la nu it, on allum a des feux de joie sur 
tous les points de la ville. Le 3 ju in , Sixte IV décréta un tri- 
duum  de processions d ’actions de grâces, q u ’il suivit en per
so n n e '. Le 4 ju in , des brefs fu ren t expédiés à toutes les puis
sances de la chrétien té  pour leu r faire savoir que l’occasion 
é ta it favorable pour frapper un coup décisif contre les Turcs. 
Sixte IV é ta it dès lors en m esure d ’annoncer q u ’une flotte de 
tren te-quatre  bâtim ents, équipée par ses soins dans le port de 
Gênes, en so rtira it sous peu pour rem onter le T ibre, que 
d ’autres navires é ta ien t en construction à Ancône, e t que 
b ien tô t tous ces vaisseaux ira ien t ra llier la flotte napolitaine 1 2.

Le 30 ju in , le Pape, accom pagné de tous les cardinaux, se 
rend it à Saint-Paul pour la bénédiction de la flotte q u ’am enait 
à Rome le cardinal-légat Savelli. Elle avait à bord le cardinal 
Fregoso, nouvellem ent revêtu de cette dignité et désigné pour 
en prendre le com m andem ent avec le titre  d ’am iral. Dans 
l ’après-m idi, après vêpres, le Pape tin t un consistoire. Savelli 
y rend it com pte de sa mission, après quoi eu t lieu la céré
monie de l’ouverture de la bouche pour le cardinal F regoso3 * 5. 
Après lui avoir adressé une allocution sur la tâche qui alla it 
lui incom ber, Sixte IV lui rem it l ’anneau de légat e t l’é ten

1 Lettre  (inéil.) de B. Bendedeus, datée de Rome, le 3 juin 1481. (Archive« 
d’Etat de Modène.) Voy. N otajo di N aktiporto, p. 1071, et Infesscra, p. 1147. 
On fêta la bonne nouvelle d’une façon analogue dans toute l ’Italie : voy. Diar. 
P arm ., p. 3 7 4 .—  llfa u t ajouter qu ’elleeu t en beaucoup d ’endroits poureffet 
de refroidir le zèle pour la croisade au m oment où il commençait à s’échauf
fer. Noua voyons, par exemple, les habitants de Bologne se dispenser du paye
m ent du subside en argent promis par eux, sous prétexte que, « m ortuo nunc 
Turcorum  tyranno, nécessita tenu amplius non imminere» . Dans un Bref(inéd.)
au vicaire du légat, daté de Rome, le 16 ju in  1481, Sixte IV exprime son éton
nem ent, et rappelle qu’au contraire c’est le m om ent de profiter d ’une occasion 
favorable pour combattre les Turcs avec avantage; quan t à lui, d it-il, il est 
résolu à faire tout ce qui sera possible pour cela. (Archives d ’É tat de Bologne,
L ib. Q. 3.)

5 M uller , Docum., p . 233.
8 Acta consist. (inéd.), f° 62. (Archives secrètes des Papes.)
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dard de la flotte, bénit de sa propre main. On introduisit 
ensuite les capitaines des navires, qui furent admis au baise
ment de pied et reçurent sur la poitrine le signe de la croix. 
La séance étant levée, le Pape se renditavec des cardinaux et 
une nombreuse suite de prélats sur la rive du fleuve où les 
galères étaient à l ’ancre; il monta sur chacune d’elles et pro
nonça sur elle la bénédiction apostolique. L ’équipage en 
armes, rangé sur le pont, saluait le Pape à son arrivée. « On 
brandit les armes, on tira les épées du fourreau, on enfrappa 
les boucliers, et l ’on exécuta toutes sortes de mouvements tac
tiques comme à la bataille. Les acclamations ébranlaient les 
airs, et les rudes voix des matelots lancèrent cent fois le nom 
du Pape au bruit du canon. C’était, dit le chroniqueur Jaco- 
bus Yolaterranus, un spectacle réjouissant pourl’œilet pour 
l'oreille »

Le 4 ju i l le t1 2, le card inal-légat rep rit la m er, se d irigeant sur 
Naples; de là, il repartit pour O trante, où il rallia la flotte de 
F erdinand e t partagea avec elle les travaux du siège. Les 
Turcs firent une résistance acharnée; le 10 septem bre, ils se 
décidèren t enfin à m ettre bas les armes. F erdinand informa 
sur-le-cham p de cet heureuxévénem entle  Pape, qui le porta, 
de son côté, à la connaissance de toutes les pu issances3.

Si l ’on eût exécuté le plan de campagne combiné dès le 
débutdes opérations par Sixte IV, la flotte pontificale, réunie à 
celles des autres puissances, aurait traversé l’Adriatique aussi
tôt après la reprise d’Otrante et serait allée s’embosserdevant 
Vallona, tandis que les Albanais l ’attaqueraient à revers; de 
la sorte, on eût arraché aux griffes des Turcs un point d’une

1 S chmarsow, p . 181, d ’après J acob. V olaterranus, p. 139. Voy. encore : 
Diar. P arm ., p. 377; N otajo di N antiporto, p. 1071.

2 Acta consist. (inéd.), f" 62. (Archives secrètes des Papes.)
3 Lettre de Ferdinand, dans J acob. V olaterrakes, p. 146 et suiv. ; sur la 

lettre du Pape, du 18 septembre 1481 (Bibliothèque nationale de Florence), 
voy. Supplément de l ’édition allemande, t. I I , n° 130. Voy. aussi G rasso, 
p . 481, 484 et suiv. —  P rotz, M ittelalter, t. II , p. 553, donne la reproduction 
d ’une médaille commémorative de la reprise d ’Otrante sur les Turcs, frappée 
par ordre de Sixte IV. —  Luca Pasi donne une relation des fêtes et de» 
processions célébrées à l’occasion de cet événement, dans une Lettre (inéd. 
datée de Rome, le 20 septembre 1481. (Archives d ’É tat de Modène.)
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grande im portance. Dès le 30 août, le Pape avait écrit en ce 
sens à G ènes1. La flotte portugaise, forte de vingt-trois bâti
ments, devait égalem ent prendre p art à cette expédition. 
M alheureusem ent, elle v in t d ’abord faire escale à Ostie. 
L évêque d L lbora, qui la com m andait, dem anda la faveur 
d aller à Rome recevoir la bénédiction du Pape ; on ne pouvait 
la lui refuser. Les Portugais é taien t, paraît-il, plus curieux de 
voir du pays que de faire la guerre aux Turcs, et, au cours 
de- leurs excursions, les équipages p illè ren t les vignes des 
Romains. Le P a p e é ta ita b se n t;q u a n d  on lu iap p rite e  méfait, 
il entra dans une violente colère e t envoya aux Portugais 
l’ordre formel de lever l ’ancre sur-le-cham p. Ils s’exécutèrent, 
mais seulem ent pour gagner Naples, où sous prétexte de com 
p lé ter leu r arm em ent, ils con tinuèren t la série des mêmes 
exploits*. Le Pape protesta de nouveau contre la conduite des 
Croisés portugais, e t su rtou t contre la déloyauté de leu r ch e f3 ; 
mais sa protestation resta sans résu ltat.

Ce qui se passait à O trante fit b ien tô t perdre de vue cet 
inciden t fâcheux. D’abord, le partage du bu tin  avait été 
une occasion de querelles entre les vainqueurs. En second 
lieu, p a ru n e  lettre  du 1er septem bre, le cardinal-légat annonça 
que les capitaines des trirèm es voulaient s’en aller, sous p ré

1 * Jannensibus » dat. B o ira  1481, Aug. 30 (inéd.). Ce Bref est un des pre
miers de la très im portante collection des Brefs de Sixte IV dont se compose 
le Cod. Magliab. II-III-256  de la Bibliothèque nationale de Florence (dans ce 
qui va suivre, toutes les fois qu ’on trouvera l ’indication de cette Bibliothèque, 
on saura que la citation est extraite du m anuscrit en question). R ayxald, ad 
an. 1481, n° 19, pouvait, a bon droit, regretter la perte du registre des actes 
de Sixte IV , pour ! année 1481, mais nous possédons, dans ce m anuscrit, une 
collection a peu près complété des Brefs de Sixte IV pour la période qui s’étend 
de la fin d août 1481 a la fin d ’août 1482. Le m anuscrit de Florence provient 
de la Bibliothèque Rinuccini et avait probablem ent appartenu, à l ’origine, 
aux Archives sécrétés des Papes; j ’ai trouvé une belle copie de cette précieuse 
collection à la Bibliothèque de l’Université de Gênes, Cod. B. V III. 17.

- J acob. Volateiuunus , p. 154; S chmabsow, p. 185. N ous lisons dans un  
Bref (inéd.) a 1 évêque d ’Elbora, daté de Bracciano, le 15 septembre 1481 :
« Intelieximus frat. tuam audita Hydronti recuperatione nolle ulterius pro- 

gredi, sed statuisse ¡Stic m orari. M iramur vehernenter, etc. s (Bibliothèque 
nationale de Florence.)

Voy. los Brefs (inéd.) du 17 septem bre, à l’adresse du cardinal de Lis
bonne et du roi en personne. (Bibliothèque nationale de Florence.)

31 S
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texte que la peste avait éclaté su r quatre  vaisseaux, e t que la 
solde n ’é ta it pas arrivée. Le 10 septem bre, Sixte IV répondit 
q u ’il n ’y avait po int de sa faute , q u ’il avait rem pli tous ses 
engagem ents, e t q u ’on ne pouvait élever contre lui aucune 
p lain te fondée ; dans le même bref, il m an d aitau  cardinal-légat 
d ’user d ’énergie pour m ettre les capitaines de navire à la 
ra iso n 1. Dès l ’arrivée des dépêches annonçan t la reprise 
d ’O trante, il expédia (18 septembre) au cardinal-légat l ’ordre 
d ’aller vigoureusem ent de l’avant pour tire r profit de ce suc
c è s 8. Quel fu t son étonnem ent en recevant du roi de Naples 
des lettres dans lesquelles il v it que le légat p ré tendait avoir 
ordre de cesser la cam pagne après ia reprise d ’O trante e t de 
ren trer au port d ’attache! Courrier p a r courrier, il répondit 
au Roi, le 21 septem bre, que jam ais chose pareille ne lui fût 
venue à l ’idée; que, to u t au contraire, son in ten tion  bien 
arrêtée avait toujours été d ’em ployer la flotte, après la déli
vrance d ’O trante, à une opération sur V a llo n a1 * 3 * 5 *. Le lende
m ain, un  bref à l’adresse du légat in tim ait à celui-ci l ’ordre 
de prendre im m édiatem ent la m er pour aller, de concert avec 
la flotte napolitaine, prendre Vallona et détru ire  les vaisseaux 
de guerre turcs*. Le 24 septem bre, Sixte IV d o n n a it encore à 
un de ses capitaines de vaisseau commission de s’opposer 
au m ouvem ent de re traite  et d ’insister auprès du légat dans 
le sens de l ’expédition de Vallona \

1 Legato classis, 1481, Sept. 10 (inéd.) : « Tibi mandamus expresse et quem- 
admodum per alias litteras scripsimus omni studio, cura et ingenio enitaris 
ad continendos et refrenandos animos eorurn. » (Bibliothèque nationale de 
Florence.)

à Voy. Supplément de l’édition allemande, t. II , n° 131,
3“ Refti Fernando, 1481, Sept. 21 » (inéd.). (Bibliothèque nationale de 

Florence.)
* Gard11 Januensi, dal. Bracciani, 1481, Sept. 22 (inéd.) : « Volumus et 

ita expresse tibi precipiendo m andamus u t . .. redcas ornnino et una cum classe 
repia Vallonam proficiscaris ad eam expugnandatn et classem Turcoruni com - 
burendam , ita eniin est firme et immutabilis nostrc voluntatis. ** (Bibliothèque 
nationale de Florence.) —  Il existe à la Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 
4103, P. I I , f° 105, un Bref (inéd.) de Sixte IV au cardinal Fregoso, daté du 
23 septembre 1481, qui a trait au même sujet.

5* Gard11 Januensi » (inéd.) et « Melchiori Zoeho trireim um  nostrar. capi-
taneo, dat. Bracciani, 1481, Sept. 23 ». (Bibliothèque nationale de Flo*
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Rienn’yfit : dans les premiers jours d’octobre, lelégatarri- 
vait avec sa flotte en vue de Civita-Vecchia. Sixte IV y courut 
en personne, résolu à employer tous les arguments en son 
pouvoir pour décider le légat à retourner en arrière. Il eut de 
longues conférences avec le légat, l ’ambassadeur napolitain 
et tous les capitaines de navire. Ces derniers se plaignaient 
surtout du duc de Calabre; mais Fregoso, dans des termes 
pleins de mesure, développa les motifs qui s’opposaient, selon 
lui, à la prolongation de la campagne. «La peste à bord, l ’in
docilité des équipages, qui refusaient de servir plus longtemps 
à n’importe quel prix, la saison avancée, les difficultés de 
l ’entreprise en elle-même, les frais énormes qu’elle entraîne
rait (rien que pour remettre la flotte en état, il demandaitqua- 
rante mille ducats comptants), telles furent les objections qu’il 
mit en avant pour faire renoncer à l ’entreprise. Mais Sixte IV 
se déclara prêt, quand même, à tous les sacrifices; comme 
autrefois Eugène IV, il voulait mettre sa mitre en gage, vendre 
tout ce qui lui restait d’argenterie : ses instances restèrent 
inutiles1. » Il dut se décider à repartir pour Rome sans avoir

rence.) Gregorovius est donc entièrem ent dans le faux, quand, après avoir 
m ontré combien, après la reprise d ’Ûtrante, l ’occasion était favorable pour faire 
la guerre aux Turcs, il ajoute (t. V II, 3“ édit., p. 249) : » A ndré, le dernier des 
Paléologues, après avoir m endié à la porte de toutes les cours de l ’Europe, avait 
trouvé un asile à Rome, Sixte IV lui assura généreusement une pension de 
8,000 ducats. Mais il ne voulait pas entendre parler de l'O rient (l’auteur a 
supprimé ces mots, qui complétaient la phrase, dans la deuxième édition : « il 
se renferm ait obstinément dans sa politique territoria le»). Sa flotte reprit le 
chemin de Civita-Vecchia sous les ordres du cardinal Fregoso, et il resta sourd 
aux instances que fit auprès de lui l ’ambassadeur napolitain Anello pour obte
n ir la continuation de la guerre. » Les assertions de Gregorovius au sujet 
d 'A ndré Paléologue sont également contredites par le Bref (inéd.) de Sixte IV 
â l’évêque d’Elbora, daté de Bracciano, le 15 septem bre 1481 : le Pape y 
m ande au comm andant de la flotte portugaise de fournir au prince les moyens 
de passer dans le Péloponèse, afin de le m ettre à même de reconquérir son 
pays. (Bibliothèque nationale de F lo ren ce .)—  Un adm irateur de Gregorovius 
pensant faire son éloge, disait récemm ent de lui qu’« il plonge dans les évé
nements du passé un regard de poète »; on voit le danger de ce procédé.

1 Z inkeisen , t. II , p. 461, d ’après J acob. V olaterranus, p. 147-152. Voy. 
Cipolla, p. 608, note 2, e t Balan, p. 221 : tous deux com battent l ’opinion de 
Gregorovius. Voy. encore : Guclielm otti, p. 459, 461 ; S erra, Liguria , p. 268 
e t suiv.; G rasso, p. 33 9 e tsu iv . G uclielm otti cite une édition de dix Brefs de 
Sixte IV écrits pendant cette période, publiés par de R omanis (JVotîzie isto-



H I S T O I R E  DES P A P E S ,

rien obtenu : le seul résu lta t de son voyage é ta it l ’ordre donné 
de restaurer de fond en com ble les ports de G ivita-V ecchiaet 
de Gorneto1.
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riche délia terra di Canino con alcune lettere d i Sisto IV . Roma, 1843); je 
l’ai recherchée en vain à Rome et à F lorence; une critique de cet opuscule a 
été publiée dans YArch. st. Ita l. A p p .,t.  V I, p. 412 et suiv. ; mais l ’opuscule 
lui-même ne se trouve pas dans la Bibliothèque de la rédaction de cette revue.

1 J acob. V olaterranus, p. 152 et suiv. Le Pape ren tra  dans Rome le 17 octobre 
1481. —  Sur l’ambassade de Prete Gianni à Rome, au mois de novembre 1481, 
voy. la relation de l ’ambassadeur milanais dans Y Arch. st. Lom b.} 1889, p. l ô i  
e t suiv. ; nous y retrouvons encore la question turque.

iv. 21



IX

GUERRE ENTRE SIXTE IV ET VENISE D’UNE PART, NAPLES ET  

FERRARE DE L’AUTRE. ----  ANDRÉ DE CARNIOLE ET SA TENTA

TIVE D’AGITATION POUR LA CONVOCATION d ’ü N CONCILE. ----

BATAILLE DE CAMPO-MORTO ET RUPTURE DE L’ALLIANCE DU 
PAPE ET DE VENISE.

Tandis que Sixte IV consacrait toute son ardeu r aux p ré
paratifs de la guerre contre le Turc, le com te Jérôm e, son 
neveu, s’occupait de to u tau tre  chose, e t son insatiable am bition 
ne tarda pas à je te r  sur les bras du Pape une guerre dont les 
péripéties devaient se dérouler dans les environs de Rome et 
dans Rome même. Ju lien  de la Rovère é ta it alors loin de 
Rom e; envoyé comme légat dans les Pays-Bas, il y travaillait 
à faire accepter sa m édiation pour le rétablissem ent de la paix 
entre Louis XI et l ’em pereur M aximilien. P lus son absence 
se prolongeait, plus Jérôm e avait les coudées franches et pou
vait abuser des faveurs de son trop faible p a ren t1

Il ne pouvait sans dépit songer que L au ren t de Médicis, 
son ennem i, après avoir eu la chance d ’échapper sain et sauf 
à l’a tten ta t du 26 avril 1471, é ta it sorti de la dernière guerre 
plus fort que jam ais ! Son idée fixe é ta it d ’obten ir une com pen
sation pour ce q u ’il considérait comme un échec personnel, e t 
de l ’ob ten ir le plus tô t possible, car l’âge avancé de son oncle

1 S chsiausow , p. 177; R eum ont , t. I I I ,  l r'p a r t . ,  p. 174; du même, Lorenzo, 
t. I I , 2 ' édit., p. 182. —  Sur la légation de Julien de la Rovère, voy. la rela
tion de son secrétaire particulier, S icism ondo  d e ’ Co n t i, t. I er, p. 108 et suiv.; 
voy. aussi L egeay , t. I I , p. 400 et suiv., et Com m ik es- L e n g l e t , t. III , p. 574 
et suiv., 595 et suiv., 598 et suiv., 600 et suiv., 616 et suiv., 623 et suiv., 
630 e t suiv.3-22
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ne p erm etta it plus les calculs à longue échéance. «Incapable 
de se faire un nom par d ’éclatants faits d arm es, Jérôm e se 
je ta it ,  avec ses projets, à la traverse des sages considérations 
d ’une politique sérieuse et sacrifiait tou t, sans même prendre 
la peine de s’en cacher, à une basse cupidité- P a r cette  con
du ite , il faisait tom ber une nature généreuse telle que celle de 
Sixte IV dans les plus crian tes contraditions avec elle-même, 
■et il en tra în a it tou jours plus loin 1 bomme aux facultés émi
nentes qui lu iav a it voué son affection, su r la  pente rapide qui 
mène à la ru in e1. »

En ab andonnan t traîtreusem ent le Pape pendan t la guerre 
de Toscane, le roi de Naples 1 avait con tra in t de faire la paix 
d an s des conditions très défavorables. A p a rtir  de ce jo u r, d it 
un  chron iqueur, Je Pape re tira  sa confiance à F erdinand pour 
la reporter sur les V énitiens. Des négociations engagées dès 
le com m encem ent du mois de février 1480 abou tiren t à la 
form ation d’une ligue entre le Pape et Venise. Ce fu t pour le 
com te Jérôm e l ’occasion de m ettre sa personnalité en avant. 
A l ’autom ne de 1480, la possession d ’im ola ne le satisfaisant 
pas, il avait profité de la m ort de P ino d Ordelafli e t des com
pétitions auxquellesdonnaitlieusa  succession, pours em parer 
du comté de Forli*. Mis en appétit par ce succès, il avait alors 
convoité la possession de Faenza; au mois de janv ier 1481,
Venise s’était montrée disposée à en trer dans ses vues. Aussitôt,
il dém asqua un nouveau pro jet qui n ’a lla it à rien moins qu à 
détrôner F erd inand ; mais les m em bres du consolides Dix lui 
firent signifier d ’avoir à garder pour lui ses pensées aventu
reuses et à n ’en  souffler m ot à qui que ce fû t1 * 3. D après Sigis- 
m ondo de’Conti, la convoitise insatiable de Jérôm e Riario au 
ra it été suscitée,en cette occasion,par V irginie Orsini, héritier 
de Napoléon. «Virginio réclam ait les comtés d ’Alba Fucense 
e t de Tagliacozzo, partie de son héritage paternel, à F erd inand , 
qui les avait vendus pour 12,000 ducats à Lorenzo Oddone

1 S chm absow ,  p. 178.
5 Ib id ., p . 179; R eumoht, Lorenzo, t. I I ,  2 ' edit., p. 3C5; B okoli, p. SW .

BuRfiIEL, t. III,  p. XLII1.
3 B rosch, JuLius IJ, p. 21-
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Golonna et à son frère. » Furieux de ce déni de ju stice , d’au 
tan t plus que sa fam ille avait constam m ent fait preuve d ’a tta 
chem ent au Roi, Orsini résolut d ’en avoir raison à tou t prix, 
dû tsav en g ean cea lle rju sq u ’à l ’hum iliation  ou même ju sq u ’au 
renversem ent de F erdinand. Il excita Jérôm e à faire déclarer 
la guerre au roi de Naples et lui p rom it le concours de toutes 
les forces dont disposait sa famille. Sixte IV, n ’écou tan t que 
son irrita tion  contre le Roi, se laissa facilem ent gagner à cette 
idée; m ais, comme Jérôm e d ’ailleurs, il se rendait com pte 
q u ’on ne pouvait rien sans Venise. Or, on n ’ignorait pas que 
l’on n ’ob tiendra it rien de la R épublique si l ’on n ’avait à lui 
offrir un  avantage palpable :on  fit m iroiter à ses yeux la pos
session de Ferrare. Le duc H ercule, pendan t la guerre de 
F lorence, avait été à la tête des ennem is du Pape ; il ne payait 
son trib u t annuel que con tra in t e t forcé; en outre, bien que 
ne gouvernant ses É tats q u ’au nom du Saint-Siège, il s’é ta it 
oublié au po in t d ’y in terd ire  la publication des brefs du Pape.; 
Sixte IV lui en voulait pour tous ces motifs '.

Au mois de septem bre 1481, Jérôm e Riario se rend it en 
personne à Venise, où on lui fit une réception digne d ’un 
em pereur; le doge alla au-devantde lui ju sq u ’au bas de l’esca
lier du palais4. En conseil privé, le comte développa son plan 
et prom it aux Vénitiens q u ’on ne leu r contesterait pas la pos
session de Ferrare, s’ils parvenaient à s’en rendre m aîtres au 
cours de la guerre; en com pensation, on ne leu r dem andait 
que de m ettre à la m er une flotte chargée de ten ir le roi de 
Naples en échec et quelque peu de troupes ; pour son com pte 
personnel, Jérôm e n ’élevait de prétentions que sur les places 
de Lugo et de Bagnacavallo, dans le F lam inium , dont le te rri
toire é ta it lim itrophe de son com té d ’Im ola1 2 3.'

1 S igism ondo  d e ’ C o n t i, t. I er, p .  114 et suiv. ; S chm ausow , p. 182; B alan, 
p. 223. —  Le duc avait déjà reçu un avertissement en 1475; le Bref a été 
publié par M a rtène , t. II , p. 1480. B rosch , K irchenstaat, t. I ,r, p. 12, dit 
que Ferrare  payait un cens de 5,000 ducats; le chiffre est contesté par G ott-  
lob, Cam. Ap. ; les Registres d'entrée des Archives secrètes des Papes ins« 
crivent toujours 4,000 ducats.

2 F rantz, p. 370. Voy. Bo n o li, p. 249.
3 S igismondo de’ Conti, t. Ier, p. 119; S ciimarsow, p. 184



Après cette déclaration, le neveu du Pape sortit, e t la déli
béra lions’ouvritsursespropositions. Les av iséta icn tpartagés. 
Les m embres les plus âgés, forts de leu r longue expérience, 
s’élevèrent vivem ent contre la pensée de lancer la R épublique 
dans les em barras d ’une nouvelle guerre. E ntre  autres motifs 
à l ’appui de leu r protestation, ils soutenaient que la prise de 
Ferrare serait une grosse affaire, attendu  que c’é ta it une ville 
puissante e tpopu leuse ,p ro tégéepar une ceinture de marécages 
e t par un très large cours d ’eau ; sans com pter q u ’Hercule 
d ’Este é ta it un  habile hom m e de guerre, que ses voisins é taien t 
tous ses parents ou ses am is; enfin, q u ’il disposait de trésors 
amassés par la prévoyance d’une longue suite d ’aïeux. La véra
cité du com te Jérôm e, d iren t quelques-uns, n ’é ta it po in tà  l ’abri
de to u t soupçon, et ils ém iren t des doutes su r sa sincérité ; 
d ’au tres rappelèren t que Sixte IV é ta it homme et âgé, q u ’il 
pouvait m ourir d ’un m om ent à l ’au tre ; que, de plus, il é ta it 
L igurien e tin co n stan t dans ses résolutions; que, dût-il même, 
pour cette fois, se m ontrer persévérant, il n ’é ta it pas sûr q u ’il 
fû t suivi par le Sacré Collège; on ne devait pas perdre de vue 
que celui-ci n ’avait jam ais cessé de réclam er aux Vénitiens la 
restitu tion  de Cervia e t de Ravenne. Malgré ces objections, 
quand  on alla aux voix, les jeunes l ’em portèrent, e t la guerre 
fu t décidée. Avant le dép artd e  Jérôm e, on lui décerna le droit- 
de bourgeoisie et la noblesse vénitienne '.

Au com m encem ent de l’année 1482, on p u t croire un 
m om en tau  m aintien d e là  paix. Ju lien  de la Rovère v ena itde  
ren trer à Rome, ayant rem pli sa mission en France. H ercule 
d ’Este e t L au ren t de Médicis le p r iè ren td ’user de son influence 
pour a rrê te r les m enacesde guerre : ils connaissa ien tl’opinion 
du cardinal survie com pte de R iario, l ’au teu r de toute cette 
agitation “.Précisém ent celui-ci é tait, pour le m om ent, à peine 1

1 S icism ondo  d e ' C o n t i, t. I " ,  p . 120. Au m oment même où Jérôm e com
binait de si vastes plan», le terrain se dérobait sous ses pied». Trois conspira
tions éclatèrent successivement contre lui, et 1 on eut de la peine a les réprim er. 
Florence ne cessait d’attiser le m écontentem ent contre lui. Voy. S ch ju bso w , 
p. 274.

* ScHMARSOtV, p . 188.
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convalescent d’une grave attaquede fièvre ’ , etl’on se flattait 
de l’espoir d’arriver encore à temps pour retourner le Pape.

Au milieu du mois d’avril, le roi de Naples donna lui-même 
lesignaldes hostilités en faisantenvahirpar ses troupes le sol 
des États de l’Église s. A Rome, on était en pleine période 
d’armements; à Venise, on était tellement en retard, que les 
troupes ne furent en état d’entrer en campagne qu’à la fin 
d’avril. La République avait armé deux flottes : l ’une, sous 
les ordres de Vettor Soranzo, devait opérer sur les cotes du 
royaume de Naples; l ’autre, commandée par Damiano Moro* 
était destinée à une descente dans les États du duc de Ferrare. 
Les forces de terre étaient également divisées en deux armées,, 
ayant pour chef Robert Malalesta et Robert de Sanseverino. 
Au commencement de mai, la déclaration de guerre contre 
Ferra refutpubliéeà Venise3. Lemarquisde Montferrat, Gênes 
et Pietro Maria de Rossi, comte de San Secondo, dans le Par
mesan, adhérèrent à la ligue du Pape et de Venise. Le roi de 
Naples et le duc de Fcrrare rallièrent également à leur cause 
de puissants alliés, Milan et Florence, le marquis Frédéric 
de Mantoue, Giovanni Bentivoglio de Boulogne et Frédéric 
d’Urbin *,

Rome passait alors par une crise dont les conséquences 
pouvaient devenir fatales pour les affaires du Pape. La vieille 
et funeste rivalité des Colonna etdes Orsini s’était rallumée à 
propos de querelles survenues entre deux riches familles de 
la noblesse, les délia Valle et les Santa Croce. Les Colonna 
ayant pris parti pour les délia Valle, les Orsini pour les Santa 1

1 Voy. les L ettres (inéd.) d ’A lexandre Arrivabene, datées de Rome, Les 23 
et 26 janvier 1482. (Archives Gonzague.)

* B alàn, p. 228. — Le 2 avril 1482, Sixte IV avait publié l ’arrêté que voici 
(inéd.) : « G ubernatori »Yeatis et In teram nis... volumus ac tibi pFesentium  
tenore expresse mandamus ut omnia loca et passus istius gubernii ex quibus 
transire soient aut possunt qui in regnum proliciscuntur diligenter custodiri 
facias »: on ne doit laisser passer aucune troupe »ans une « licentia » délivrée 
par le Pape ou par le comte Jérôm e. —  « Siinile gubernat. Campanie, præ- 
fecto urbis, Virginio de Ursinis. »(Bibliothèque nationale de Florence.)

a Voy. S akuto , Commentarii délia guerra  d i Ferrara nel 1842, p . 11 et 
•uiv. ; S igism ondo  dk’ Co n t i, t. Ier, p . 121 i C ipo lla , p. 612.

1 S ism o n d i, t. X I, p . 227.
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Croce, Rome avaité té  transform ée pendan t l ’autom ne de 1480 
en un cham p de bataille. Avec des peines infinies, le Pape 
réussit à faire ren trer le calme dans la ville au mois d ’avrd 
1481. U ne congrégation spéciale de trois cardinaux fu t chargée 
de veiller au m aintien de la paix et d ’ap lan ir les différends qui 
pourra ien t survenir*.

Au point de vue du m aintien de l ’ordre, la cam pagne entre
prise pour la délivrance d ’O trante v in t faire une heureuse 
diversion : les principaux barons de Rome en trè ren t au service 
de Ferdinand avec l’autorisation du P ap ee t trouvèren t là un 
dérivatif suffisant; m ais,unefo is  la ville reprise, les querelles, 
attisées par le roi deN aples, se rallum èrent avec une intensité 
nouvelle et toujours croissante.

Au printem ps de 1482, la situation devenant de plus en plus 
tendue, Sixte IV rappela les barons rom ains qui servaient dans 
les troupes de Naples contre les Turcs. Les Orsini obéirent : 
du nom bre é ta it Virginio Orsini, l’am i de Jérôm e R iario ; les 
Conti et Stepbano Golonna de Palestrina, avec ses fils Gior- 
dano et Giovanni, v in ren t égalem ent se ranger sous les d ra
peaux du Pape. Les Savelliet les Golonna de Paliano-Genaz- 
zano dem eurèren t avec le roi de Naples. Ferd inand  avait 
préparé leu rdéfecL ionenattisanL leurha ine contre les Orsini, 
mais Jérôm e Riario yavaitaussi sa part de responsabilité. Le 
Pape fit son possible pour réparer, à force de m ansuétude et 
de prévenances, le mal causé par les façons hautaines de son 
neveu. Quelques cardinaux, entre au tres Ju lien  de la Rovère 
e t Stephano N ardini, cherchèren t ju sq u ’au dern ier m om ent à 
ram ener les Colonna à de m eilleurs sentim ents; toutes leurs 
dém arches restè ren t inutiles 2. 1

1 J a g o r . V o l a t e r r a t o s ,  p .  126. —  S i c i s m o k d o  d e ’ C o k t i  expose dans tous 
leurs détails les origines de la rivalité des délia Valle et des Santa Croce, t. Ier, 
p . 134 et suiv.

s S igismondo de’ Conti, t. Ier, p. 132 et suiv. Schmarsow, p. 191 : cet his- 
torîeu fait rem arquer avec raison que Brosch (Julius IJ , p. 23) méconnaît abso
lum ent la vérité des faits, quand il émet l’opinion que Julien de la Rovcre se 
rendit coupable, en cette circonstance, d’un abus de confiance. Les hypo
thèses de Brosch, inspirées par une passion m alveillante, sont malheureuses j 
voy. plus haut, p. 297, note 1.



Au com m encem ent du mois d ’avril, un nouvel incident, su r
venu dans Rome même, aggrava encore la situation. Dans la 
n u it du 3, les Santa Croce, avec l ’aide des gardes du palais, 
mis à leurd isposition  p a r Jérôm e R iario, a ttaq u è ren t à main 
arm ée la dem eure des délia Valle. Le m alheur voulut que, 
dans la bagarre, Girolamo Golonna, frère natu rel du cardinal 
de Sainte-M arie in Aquiro et de P rosperde Paliano, fû t tué '. 
En punition  de ce forfait, le Pape b an n it les Santa Croce et 
h t dém olir leurs palais; mais le mal é ta it fait, e t les Colonna 
ju rè ren t de se venger à tou t prix.

Ce fut dans ces circonstances critiques que le roi de Naples 
ouvrit les hostilités, devançant de plusieurs semaines la décla
ration de guerre de Sixte IV et des Vénitiens, ses alliés. Au 
milieu du mois d’avril, sous prétexte de défendre les Colonna 
contre les Orsini, ses têtes de colonne débouchèrent en vue de 
Manno, résidence du Pape. Dans une proclamation adressée 
aux conservateurs, il déclarait qu’en prenant les armes, son 
but n était pas de faire la guerre à Rome, mais uniquement 
d affranchir la ville et l ’Italie de la servitude où les avait 
réduites le mauvais gouvernement de Jérôme Riario 2.

Le 18 avril, le Pape fit porter à F erdinand une som m ation 
de rappeler ses tro u p es8; le 23, il tin t un consistoire, dans 
equel il se p laignait hau tem en t de la présence des troupes 

napolitaines à M arino, e t déclara q u ’il lui é ta it impossible 
d accéder à la dem ande d ’Alphonse de Calabre, fils du roi de 
Naples, tendan t à ob ten ir le libre passage su r le territo ire  des 
E tats de 1 Eglise, pour aller au secours de Ferrare*.

Le 14 mai, les am bassadeurs de Naples et de F errare q u it
tè ren t Rome et se rend iren t avec ostentation à M arino, où se 
trouvait Lorenzo Colonna. Celui-ci y avait déjà été rejo int par 
les Savelli e t y recevait continuellem ent des renforts de troupes

1 Balan, p. 227, note 4.
* Ib id ., p. 228.

,Eî “Si’[‘u 8 lV ’ reei Ferdinando, dal. Romæ die X V III A prilis 1482» (m éd.) 
(Bibliothèque nationale de Florence.)

* B a i .a k ,  p .  228, d'après l e s  dépêches conservées a u x  Archives d’É ta t de
i n nG n *,0Uvera encore là des détails sur une dernière tentative faite par 
le râpe  pour ram ener les Colonna.

328 h i s t o i r e  des  p a p e s .
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napolitaines : le jo u r  où il se c ru t suffisam m ent en force, 
il commença une série de reconnaissances, poussées par
fois ju sq u ’aux portes de Rome : le 30 m ai, ses éclaireurs 
eu ren t même la hardiesse de pénétrer dans la ville : ils 
en fu ren t expulsés, l’épée dans les reins, p ar les Orsini et 
Jérôm e Riario. Quelques jou rs auparavan t, P rosper Golonna 
é ta it passé, comme les autres m em bres de sa fam ille, aux 
ennem is du Pape et avait reçu dans Paliano une garnison 
envoyée par le duc de Calabre, qui venait de prendre le 
com m andem ent en chef des troupes napolitaines devant Rome 
(22 mai).

Cette trahison ém ut vivem ent le Pape, d ’au tan t plus que 
P rosper venait p récisém entdese faire payer une partie de sa 
solde : Sixte IV se rendait parfaitem ent com pte de la valeur 
des places q u ’elle lui faisait perdre. Sous cette im pression, il 
p rit, à ce que rapporte Sigismondo de’ Conti, une déterm ina
tion risquée, mais féconde en résultats, comme le prouva la 
suite

Le 2 ju in , à m idi, eu t lieu un consistoire auquel assistèrent 
le comte Jérôm e et Virginio Orsini. Ils form ulèren t contre les 
cardinaux Colonna et Savelli une accusation de trahison. 
Ceux-ci se défendirent énergiquem ent, en re je tan t toute la 
cu lpabilité  sur leurs parents, d o n tilsd é c la rè ren tb lâm erh au - 
tem ent la conduite. La séance fu t très orageuse et se prolon
gea ju sq u ’au soir. F inalem ent, dans le b u t d ’éviter un plus 
grand m al, le Pape donna ordre de re ten ir les deux cardinaux 
à titre  d ’otages, responsable des actes des familles m alin ten
tionnées. M anno Savelli, frère du card inal, qui avait un com 
m andem ent dans 1 arm ée pontificale, fu t égalem ent arrêté. 
Commeon redou ta itdes troubles suscités par les Colonna, on 
fit garder le Vatican p ar des troupes de cavalerie et d ’in fan
terie. Le prem ier jo u r  et la n u it suivante, les cardinaux p ri
sonniers fu ren t traités avec beaucoup d ’égards : le cardinal 
Savelli fu t logé chez Ju lien  de la Rovère, le cardinal Colonna 
chez Girolamo Basso, qui ava ita lo rs un appartem ent au Vati-

1 S i g i s m o n d o  d e ’ C o n t i , t I e r ,  p. 137.
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can, mais, le lendemain, à la tombée de la nuit, ordre fut 
donné de les transférer au château Saint-Ange

Le duc de Calabre avait, parmi ses troupes, quelques cen
taines d’hommes de cavalerie légère turque; ils avaient fait 
partie de la garnison d’Otrante et étaient passés à sa solde 
après la reprise de la ville. Ces demi-sauvages, habitués au vol 
et au pillage, parcouraient la campagne de Rome et répan
daient en tous lieux la terreur. Le 6 juin, les troupes pontifi
cales furent enfin prêtes à marcher. Le comte Jérôme les 
commandait en chef, ayant sous ses ordres le comte Niccolo 
de Pitigliano* Virginio et Giordano Orsini, Giovanni Golonna, 
Giacomo et Andrea de’ Conti, le comte de la Mirándole et 
d’autres encore 2.

Sigismondode’Conti a fait une peinture vivante de l’aspect 
de Rome en ce moment. «Dans les antichambres du Papen, 
dit-il % « à la place des robes longues c’étaient des hommes 
d’armes qui faisaient la garde ; devant les portes du palais, les 
troupes se tenaient, prêtes à combattre, l ’épée hors du four
reau. Tous les fonctionnaires de la cour étaient dans le deuil 
etdans l’angoisse; la population irritée n’était contenue que 
par la crainte des armes. »

Efficacement secondé par les Colonna, Alphonse de Calabre 
avait atteint son but, et porté la guerre sur le territoire ro
main. Il exécutaitde frequentes reconnaissances, jusque sous 
les murs de Rome, pour enlever des hommes et du bétail. 
L ’armée pontificale, campée auprès du Latran, n’osait passe 
risquerau dehors, soit q u ’elle se sentît trop faible, soitqu’elle 
craignît que la population, dont elle ravageait les vignes, ne 
lui coupât la retraite en fermant les portes derrière elle. Pour 
comble de maux, la peste avait éclaté dans la ville. Alphonse 1

1 Frantz, p. 375 et suiv. Contrairem ent aux sources d ’origine vénitienne 
(voy. Schmarsow, p. 192), Sigismondo de’ Conti, t. I er, p. 137, soutient l ’inno
cence des cardinaux.

H ’ eum ont , t .  III , l re part., p. 175.
* Siois.uondo de* Conti, t. Ier, p. 137 et suiv. Au lieu de « qui impar » , il 

faut lire « quia i. », et « quorum » au lieu de » quornm ». L ’édition parue à 
Rome en 1883 est très défectueuse à tous les points de vue. —  Voy. encore 
Gottlob, article de YHist. Jahrb ., t. VII, p. 303 et suiv.
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p u t ainsi enlever sans résistance les places d’Albano, de Cas- 
tel-Gandolfo e td e  Givita-Lavinia. Le roi F erd inand , son père, 
déployait de son côté une grande activité. Avec une flotte de 
vingt trirèm es il harcela it les côtes du territo ire rom ain. Tl 
réussit à s’em parer, p a r trah ison , de ïe r ra c in e  e td e  Bénévent. 
D’au tre  part, l’arm ée florentine, conduite par Costanzo Sforza, 
p rit Gittà di Castello. Le Pape, a tte rré  par ces désastres m ul
tiples, donna à ses cam ériers e t à ses dom estiques l’ordre de 
veiller jo u r  et nu it. La flotte vénitienne, sur laquelle il avait 
fondé to u t son espoir, ne donnait toujours pas signe de vie, e t 
c’é ta it pour lui un  nouveau su jet d ’appréhensions

Tandis que Rome, insuffisam m ent défendue, é ta ita in s i en
serrée dans un cercle d ’ennem is 3r il se passait dans le Nord 
des choses de natu re  à accroître encore les perplexités e t les 
appréhensions du Pape. Un pré la t étrange, André Zuccalm a- 
glio, archevêque de Garniole s, s’é ta it mis en  tête de faire

1 SiGISMONDO de’ Gonti, lo c . cit. Les Romains eurent beaucoup à souffrir du 
fait de Jérôm e : ses troupes d’infanterie se perm irent des profanations jusque 
dans l ’église du L atran . —  Gittà di Castello étant tombée, le 2 0 ju in , au pou
voir de l’ennem i, Sixte IV envoya des troupes pour chercher à la reprendre. 
(Bref [inéd.] du 5 juillet au préfet de la ville. Bibliothèque nationale de F lo 
rence.) Il perdit encore, quatre semaines après, la citadelle de Terraeine, et, 
au  milieu du mois de ju illet, celle de Bénévent; voy. les Dépêches des ambas
sadeurs de M odène, publiées par B alan, p. 229. —  E u  ce m oment Sixte IV 
concentrait le plus de forces possibles à Rom e; voy. ses Brefs (inéd.) des i l ,  
i 2  et 24 juillet au préfet de la ville. (Bibliothèque nationale de Florence.) — 
Au commencement d ’aoùt, il fit même venir des troupes retirées de Pérouse 
malgré la fidélité douteuse de cette v ille; voy. le Bref (inéd.) à la ville de 
Pérouse, daté du 3 août 1482. (Bibliothèque de l ’Université de Gênes, 
Cod. G .-IV .- l.)

* Dans sa détresse, Sixte IV en vint à demander du secours à la France? 
voy. R eitmont, Lorenzo, t. I I , 2e édit., p. 183.

* A l ’exemple de H ottingkr, certains historiens modernes, tels que B erck- 
habdt, A ndréas vo n  K r a in y p. 1, et F rantz, p. 435, donnent comme résidence 
à A ndré la ville de Laibach (Æmona) ; l ’erreur est évidente, car Laibach n’a 
possédé un archevêque qu’à partir de 1T88. (Voy. G ams, p. 283.) D’autre part, 
On trouve, de 1452 à 1526, sept ou huit * Archiepiscopi Grainenses» . André 
succéda à son prédécesseur le 18 janvier 1476 (/oc. cif., p. 405). — Diverses 
provinces slaves portent ce nom de Garniole; d ’après F arlati, l l l .  sa c r ., t. IV, 
p. 189 et suiv., il s’agirait, dans le cas présent, du district maritime dont lô 
chef-lieu est Macarsca (voy. K ir c h e n le x ., t. I*r, 2e éd it., p. 837); suivant 
G ams, loc . c i t . ,  il faudrait descendre un peu plus bas sur la côte.
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renaître  de ses cendres le concile de Bâle. Cet aventurier 
appartenait à l’Ordre des Dom inicains; envoyé en mission à 
Rome par l ’em pereur, en 1478 il avait été comblé par le 
Pape de cadeaux e t de distinctions honorifiques 1 2. Mais il 
avait des visées plus hautes, e t son am bition n ’é ta it pas satis
fa ite ; il rêvait de la pourpre; au mois d ’octohre 1480, il avait 
obtenu de l ’E m pereur des lettres de recom m andation pres
santes pour le Pape et pour le Sacré Collège 3 4. Sixte IV se 
laissait a ller facilem ent à des promesses im prudentes, e t il 
para ît avoir donné lui-m ém e un nouvel alim entaux  espérances 
d André. Ne voyant rien venir, celui-ci commença par se 
répandre publiquem ent en term es in jurieux sur le com pte du 
Pape, de ses neveux et du clergé rom ain. Les avertissem ents, 
les menaces ne réussirent pas à lui im p o sersilen ce .il ne res
ta it à Sixte IV d ’au tres ressource que de le tradu ire  devant sa 
barre. Enferm é au château Saint-Ange, où on le traita  avec 
m énagem ents, par égard pour F rédéric III, son protecteur, il 
n ’y resta pas longtem ps e t fu t élargi sur la dem ande de l’Em 
pereur. La même considération décida le Pape à faire cesser, 
contra irem ent à l ’avis des cardinaux, l ’instruction  du procès 
com m encé contre André et à le laisser aller en liberté *. Il 
ne devait pas ta rder à regretter am èrem ent cet acte de m an
suétude. André Zuccalm aglio se rend it d ’abord à F lorence, 
puis à Bâle, où il eu t l ’audace de se présenter comme am bas
sadeur de l ’E m pereur, e t celle, plus grande encore, de s’affubler 
du titre  de cardinal de Saint-Sixte. Le 25 mars 1482, il m onta

1 D ’après Bürckhabdt, p . 2 5 , F rantz, p . 434, et Gebhardt, p. 4 7 , André 
ne serait, allé à Rome qu entre 1480 et 1482. C’est une erreur, démontrée par 
les Brefs publiés dans le sM onum I l a b s b t. I I I ,  p. 453; t. II , p. 330. Bürck- 
iiardt est excusable, parce qu ’il ne pouvait pas les connaître. —  Dans sa table 
des matières, p. x lii, Cumul attribue faussement à A ndré le titre d ’archevêque 
de Gran.

5 S igismondo de’ Conti, t. Ier, p. 157 ; Lib. confiâ t. B . M . de A nim a , p. 27; 
Brefs du 10 septembre 1481 et du 4  mai 1482 : voir plus loin, note 4 .4

3 M on. ilabsb., t. I I I ,  p. 48.
4 Voy. le Bref im portant du 10 septembre 1481, publié en supplément dans 

l ’édition de S igismonno de’ Cokti, t. Ier, p. 410. Ce document fait enfin la 
lumière sur un point d ’histoire resté très obscur et fixe le m oment du conflit. 
II en ressort que Burckiiardt (p. 25) l ’a placé à une date trop reculée.
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dans la chaire de la cathédrale , pendan t le service divin, et, 
dans un discours entrem êlé de violentes attaques contre le 
Pape, il proclam a la réunion prochaine d ’un concile général à 
Bâle. Tém oin de cette incartade, Num agen, son secrétaire, ne 
p u t plus se dissim uler que son patron avait quelque chose de 
dérangé dans le cerveau, q u ’il n ’é ta it plus m aître de lui-m êm e, 
ni capable de réflexion, e t q u ’il n ’é ta it accessible à aucun 
conseil *.

Dans le couran t du mois d ’avril, André se rendit à Berne, 
où, tou t d ’abord, il su t se faire bien venir des magis
tra ts ; mais, au bout de h u it jours, ils savaient à quoi s’en 
ten ir; effrayé des propos d ’André, le conseil écrivit à celui 
de Baie pour le m ettre en garde contre le danger de prendre 
parti pour lui. D’au tre  part, il adressa à Rome, au  nom 
de la ville de Berne, une lettre d ’excuses, où il expliquait 
q u ’en faisant un accueil honorable à un hom m e qui se 
posait en adversaire de l’Église e t du Pape, il avait péché par 
ignorance *.

A Berne, comme à Bâle, les invectives déversées par André 
contre le Pape avaient fait faire tou t bas m ainte réflexion; on 
s’é ta it même douté que ses paroles cachaien t une haine inspirée 
par des motifs personnels; néanm oins, au mois de m ai, il pu t 
encore annoncer form ellem ent le concile sans être inquiété, 
On se borna à rendre com pte de ses faits e t gestes à l ’Em pe
reur, qui se renferm a dans l’expectative.

T out cela ag itait considérablem ent Sixte IV. Dès le 4 mai, 
il avait adressé, par courrier spécial, à F rédéric III, un  bref 
p a r lequel il lui dem andaitde  faire en sorte q u ’on m îtla  main 
su r le tém éraire archevêque 1 * 3. L ’E m pereur accueillit cette 
dem ande d ’une façon si singulière q u ’à Rome on le soupçonna 
d ’ê tre en sec re ti’in stig a teu rd ’André. L e 21 ju ille t, l’Em pereur, 
recevant André en audience, l’avait encore appelé son «cher 
féal» et lu iav a itd em an d éo ù  il en é ta itd e so n en trep rise ;le 2 3 ,

1 Hottinger, p. 356; Burckiiardt, A. v. K ra in , p. 28-89.
* Jahrb. f .  schiueiz. Gcsrh., t. IX, p. 13 et suiv.
3 Ce Bref (inéd.) était, autant que je sache, resté inconnu jusqu’ici ; je  l ’ai 

trouvé à la Bibliothèque nationale de Florence.
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écrivant au conseil de Bâle, il s 'é ta it borné à lu i recom m ander 
la prudence \

A ndrévenaitpT écisém entdeposerdesactesqui lui rendaien t 
d o rén av an tto u trecu l im possible. L e20  e tle  21 ju ille t, ¡1 avait 
lancé deux proclam ations, «aussi médiocres que violentes» , et 
dont la dern ière «ne pouvait passer pour au tre  chose que pour 
une pasquinade ». Dès les prem iers mots, dans une apo
strophe à Sixte IV, dont la veille encore il réclam ait la présence 
à son concile, il lui dén iait même le titre  de Pape : «Oh! F ran 
çois de Savone» , d isait-il, « fils du  d iab le , to i qui es parvenu 
à ta dignité p aresca lade, en en tran tn o n  p a r la  porte, mais par 
la fenêtre de la sim onie! tu  es le digne fils de ton père, le 
d iable, e t ce sont les volontés de ton père que tu  prétends 
accom plir s ! »

Q uand on songe que cette  ten tative d ’agitation ne rallia pas 
un  seul p ré la t d ’Allemagne ni de F rance, on est tenté décon
sidérer ce débordem ent d’in jures com m e le fa it d ’un insensé. 
Mais, en y regardant de plus près, on reconnaît q u ’A ndrééta it 
en relation avec les ennem is du P ape en Italie, e t cela explique 
bien des choses. Ces relations s’é ta ien t sans doute nouées au 
m om ent de son passage à F lorence, lo rsqu’il se ren d a ità  Bâle : 
ilse  pourra it q u ’il eû t alors reçu des F lorentins et de quelques- 
uns de leurs alliés des assurances sans lesquelles il ne se fût 
pnobablem entpas lancé dans une aventure si hasardeuse. «Un 
prélat, blessé au vif, e t  qui p rom etta it de soulever dans to u t le 
Nord une ag itation  contre  le Pape, pouvait, à un  m om ent 
d o n né ,deven irunalliép réc ieux ; peu im portaien t lesm otifsde 
sa condu ite  e t la g randeur des dangers auxquels il exposait 
l’É g lise3. » Cette dernière considération, d ’ailleurs, ne devait

1 B urckhardt, A. v. K ra tn , p. 34.
H cttincer , p . 360 et suiv. ; 368 et suiv.; Burckhardt, p . 36.

3 B urckhardt, p. 49. Iiu6KR (Lore/tzo, p. 158) a fait m ention de l ’invitation 
au concile de Bàle adressée par André à L aurent de Médicis. E lle débute 
comme il suit (inéd.) : u Spiritus sanctus qui per totum terrarum  orbem dis— 
persos in unitatem  fidei congregat dignetur fovere ignem suum aocensum in 
te, fidei et Ecclesie Ch ris ti aelatore fidelissimo Agimus nernpe in gaudio magno 
gratiasei qui te nobi&cwn sollicitare hoc opus sanctuin etnecessarium  accendit^ 
ille eciam labores tuos si perseveraveris légitimé eternis gaudiis compensabit.

3 34  H I S T O I R E  D E S  P A P E S .
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même pas venir à l’esprit de L au ren t de Médicis, puisqu il eû t 
préféré trois ou quatre  Papes, régnant ensem ble, à un  Pape 
u n iq u e1.

C ependant, le souvenir de ce qui s’é ta it passé à l ’occasion 
de sa prem ière querelle avec Sixte IV engagea cette fois L au 
ren t à ne pas s’exposer d irectem ent à l’excom m unication. 
C’est pourquoi il s’arrangea provisoirem ent pour ne donner à 
André « q u ’un  appui secret e t très prudent; ses alliés se réser
vaien t de ne répondre à la convocation du concile q u ’après 
un prem ier succès assez m arqué pour faire peur au P ap e ' ». 
Ceci explique pourquoi Baccio Ugolini, confident de L auren t 
de M édicis, n ’arriva à Bâle que le 14 septem bre, en com
pagnie d ’un agent m ilanais.

11 fau t lire les rapports adressés par Ugolini à son m aître 
pour connaître  toute l’étendue de l’hostilité de L au ren t de 
Médicis contre la P ap au té ; on com prendra mieux les raisons 
pour lesquelles, à l'époque où il croyait pouvoir l’obtenir, 
Sixte IV avait insisté avec tan t d ’énergie pour provoquer son 
bannissem ent. Le 20 septem bre 1482, rendan t com pte d’un 
en tre tien  avec André de Garniole, Ugolini écrit : « Je lui ai 
offert en votre nom to u tee  que je  savais e t pouvais en faveur 
de cette en treprise (le schism e), avec accom pagnem ent de com
plim ents et de flatteries, comme c’est l’usage......Mais il est
m oine, e tc ’e s tlà  le principal; c ’est le couronnem ent de toutes 
ses qualités; avec cela, il a un a ir d ’in trép id ité qui inspire
confiance; c’est un  hom m e......  Les bourgeois (de Bâle) ne
pourra ien t pas être en m eilleures dispositions...... Aussi ont-ils
défendu à leurs prêtres de se soum ettre à l’in terd it, e t ils
favorisen touvertem entl’archevêque a u ta n tq u  îlspeuven t......
Cet homme a exactem ent ce q u ’il fau t pour faire avaler la 
p ilu le au Pape et au comte (Riario), e tee la  suffit. » Dix jours 
plus tard , le même personnage écrit encore à L auren t, dans un 
rapport confidentiel : «Après cela, j ’ai prononcé en faveu rdu

Age igitur pro Christo, pro fide et Ecclesia i lius et pro tota christianitatc 
constanter et veni. » (Archives dT'i(at de Fiorence.)

1 Voy. plus haut, p. 276.
2 Borchhaiidt, loc. cif. Voy. Bdsbr, Beziehungen, p. 228.
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concile (en présence des m agistrats de Bâle) un long discours 
dans lequel j 5ai eu soin, d ’une part, de louer leu r honorable 
entreprise et de faire l ’éloge de l ’archevêque de Carniole; 
d ’au tre  part, de critiquer en term es m éprisants le gouverne
m ent de Sixte IV et d appuyer sur la nécessité d ’un concile1.
Ils m ’écoutaien t avec une satisfaction év idente......En ce qui
concerne 1 affaire du concile, ils assuren t q u ’ils sont dans les 
m eilleures intentions à l’égard du Pape, e t que, voyant l ’Église 
en grand danger, ou, pour mieux dire, en ru ine, ils (les m em 
bres du conseil de Bâle) sont bien résolus à faire en sorte, en 
tan t que cela dépendra d ’eux, q u ’elle soit réform ée et ramenée
à la foi ou religion du C hrist......Au reste, j ’ai acquis une telle
influence sur l’archevêque (le fu tu r an tipape e t réform a
teu r u), que c ’est la chose du m onde dont il est le plus h eu 
reu x ..... Il lève cen t fois p ar heure les m ains au ciel et 
rem ercie Dieu de m ’avoir envoyé. Pas n ’est besoin de dire le 
zèle avec lequel les docteurs de l ’U niversité lisent les docu
m ents que j ai com m uniqués au conseil de cette ville. Que 
pouvons-nous souhaiter de p lus?L e P ap eesten co re  plus haï 
ici que chez n o u s3. »

H I S T O I R E  DES P A PES .

» Les troupes coalisées du Pape et de Venise venaient précisém ent d ’être 
victorieuses. r

3 FiBRomus t. II, p . 227 et suiv. _  Le Pape envoya l ’un après l ’autre un 
firand nombre de nonces a 1 Em pereur et à Bêle. (Voy. B u h c m a b d t , A . v . K rain,

?  . f  SU' V- 3.° me Pr°P °8e de traiter ce à part, et je pourrai alors le 
faire plus complètement, grâce à la collection de Brefs (inéd.) de Sixte IV que 
j a. formée au moyen des documents conservés aux Archives secrètes des Papes 
et a la B.bl.otheque nationale de F lorence.) Les résultats obtenus par cette 
action énergique, et surtout le revirement absolu survenu dans la ligue eurent 
pour conséquence que l'on se décida à renoncer à l ’emploi des foudres de 
lEglise dans le reglement des questions d ’in térêt temporel. ( B a k k e ,  t III , 
6 ed ,t„  p. 5 ) A 1 origine du conflit, Baie avait refusé l ’extradition et même 
1 arrestation de 1 archevêque, et, pour ce fait, elle était tombée sous l'in terd it, 
dont pourtant on n y tint pas compte. La situation ne p rit une autre face qu’au 
mois d octobre apres que l'Em pereur se fut décidé à prendre ouvertem ent parti 
contre André. Le 18 décembre 1482, le conseil de Bâle fit enfin arrêter André, 
mais ,1 continua de refuser son extradition. Par suite de ce refus, l ’évêque de 
Suessa lança contre Bâle une Bulle de croisade qui lui causa beaucoup d ’em- 
barra s. U-tteaffau-e n éttnt pas encore réglée au moment de la mort de Sixte IV 
et de 1 élection de son successeur, Innocent V III : elle ne fut terminée que 
par le suicide d A ndré, que l’on trouva pendu dans sa cellule, le 13 novembre
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On ne sera certes pas surpris d 'apprendre q u ’à Rome nombre 
de gens faisaient retom ber sur Jérôm e Riario la responsa
bilité de la détresse où l ’on se trouvait, e t q u ’il s’é ta it formé 
contre lui un  parti qui travailla it à persuader au Pape de faire 
la paix; le cardinal Ju lien  de la Rovère n ’en é ta it pas le 
m em bre le moins actif. Mais l’arrivée de R obert M alatesta, 
com m andant en chef des troupes vénitiennes, ju sq u ’alors 
occupé à guerroyer contre F errare, lui fltperdre to u tle  terrain  
gagné, e t le partide la guerre reprit la hau te main

Le 23 ju in , M alatesta fit son entrée dans Rome au m ilieu 
d ’un  enthousiasm e indescriptible. Le peuple cria it sur son 
passage : « Voici celui qui délivrera Israël! » Reçu, le 24, en 
audience privée par le Pape, R obert com m ença im m édiate
m ent après ses préparatifs. Le p rovéditeurP ietroD iedo  avait 
apporté, au nom du gouvernem ent, de l ’argent destiné à la 
levée des recrues pour les troupes pontificales; en h u it jours, 
mille jeunes Romains fu ren t engagés et arm és. Le 15 août, 
arrivèrent, à leu r tour, les troupes auxiliaires vénitiennes; 
le Pape leu r donna sa bénédiction d ’une fenêtre du Vatican. 
Rome é ta it rem plie d’ardeu r belliqueuse. « On prom ena par 
toute la ville les étendards de la R épublique côte à côte avec 
ceux du Pape, e t la concorde régnait dans les camps où toutes 
les troupes é ta ien t réu n ie s2. »

Ce même jo u r  (15 août), l’arm ée se porta en avant, sur 
l ’an tique voie Appienne, ju sq u ’à Bovillæ*. Gastel-Gandolfo, 
Gastel-Savelloet A lbano lui ouvriren t leurs portes*. Alphonse,

1484. Pour tou» les détails, voy. B u r c k i i a r d t , p. 65 et suiv., 93 et suiv. — 
G e a s s b e r c e r  a décrit d 'une m anière saisissante, dans les A nnal. Francise., 
t. I l ,  p. 483, la gravité des menées d’A n d ré .—  On verra plus loin, au cha
pitre xi, qu’en 1482, en Espagne, Ferdinand et Isabelle usèrent aussi de la 
menace d ’un concile. — Sur l ’opposition ouverte et secrète contre Rome en 
Allemagne, à l ’époque de Sixte IV , voy. G e b h a r d t ,  p . 48 et suiv., et D r o y s e h , 

t. I I ,  1" p a rt., p. 328, 341.
1 R e u m o n t ,  t. I I I ,  1" part , p. 176.
2 F r a n t z ,  p. 381 et suiv. ; S c h m a r s o w ,  p. 194.
3 S i g i s m o n d o  d e ’ Conti, t. I", p .  139.
* Le 19 août 1482, Sixte IV écrivait au comte Jérôm e (inéd.) : « Gratissimum 

nobis fuit quod scribit nob. tua de castello Gandolfo et de castello Sabello » ; le 
Pape ajoute qu'il espère que tout ira bien. (Bibliothèque nationale de Florence )

tv. 22
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n ’osant affronter la supériorité num érique de l’ennem i, se 
replia en arrière  de V elletri, en tre N ettuno e t A stura; il comp
ta it recevoir là des renforts venus de Naples par mer.

Cette partie  de la côte forme une région m arécageuse, 
boisée, déserte, sauvage, parcourue par des bandes de buffles 
et de sangliers. « Sur to u t le territo ire  rom ain, i ln ’e s tp a su n  
d istric t d’aspect aussi lugubre que ce désert des maremmes» ; 
les miasmes pestilentiels q u ’on y respire lui o n tfa it  donnerle  
nom de Campo Morto, e t ju sq u ’au tem ps de Pie IX, il é ta it 
l ’asile respecté des m eurtriers. Au centre de ces bois et de 
ces m arécages, à d istance égale de Velletri e t de N ettuno, 
s’élevait un  «casale (ham eau composé de fermes) fortifié, des
tiné à l’élève des buffles et des bœ ufs, appelé San P ietro , du 
nom du patron  de son église ; les fossés plein d ’eau dont il é ta it 
entouré lui avaien t fa it donner le surnom  de in Formis 1 » . 
C’est là q u ’Alphonse de Calabre avait concentré ses troupes 
p o u ra tte n d re l’a tta q u e d e l’ennem i. Elles o ccupaien tune posi
tion natu re llem ent forte, une sorte d ’île, protégée au midi par 
un  p e tit m arécage, au  n o rd e tà l’es tp ard esarb res  e t deshaies. 
A l’ouest,s’é len d a itu n e p ra irie la rg e  d ’environ cinq cents pas : 
un  fossé d ’environ deux pieds de profondeur servait à l’écoule
m ent des eaux. Alphonse avait mis ses canons en batterie  en 
arrière  de ce fossé. A trois cents pas environ de distance, il 
en  avait fa it creuser u n  beaucoup plus profond pour ab rite r 
ses troupes*. C’est de ce côté que les pontificaux a ttaq u èren t. 1 * * * 5

1 G r e c o r o v h t s ,  t. V II, 3e éd it., p. 256. Voy. M et. d’Archéol., t. V, p. 84 et 
suiv. Avec Infessura et P . Cyrnæus (voy. G r e g o r o v i u s ,  toc. cit.) le N o ta rG u - 
c o m o ,  p. 148, nomme dé jà cette localité »  Campo m orto » .  —  Certains auteurs
ont cru que ce nom ne lu i avait été donné qu ’à la suite de la bata ille; c’est une
erreur qu 'on t encore rééditée P a p k n c o r d ï ,  p. 490, e t R e u m o n t ,  t. I I I ,  l re p a r t.,
p. 177.

5 S igismondo d e '  Costi, t. Ier, p. 142 et suiv. ; il fait un très bon récit de la 
bata ille; Sahsoviki s'en est beaucoup servi pour «on Histoire des Orsini. Voy. 
encore Sanudo, Comment., p. 39 et suiv. ; une Dépêche d ’un ambassadeur de 
Sienne, publiée dans VArch. d. Soc. Rom., t. X I, p . 306 et suiv. ; les rela
tions des ambassadeurs de Modène, publiées par Capelli, p. 32 et su iv .; la 
lettre  de Robert, publiée par Tonini, p. 390 et su iv .; une seconde lettre du 
vainqueur, publiée par Valentini, avec une autre relation, dans VArcli. Venet., 
1887, fascicule 65, p. 72 et suiv. Citons encore la Relation (inéd.) de Pasius, 
écrite le 24 août 1482. (Archives d ’É ta t de Modène.)
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Riario avait cédé le com m andem ent à Robert M alatesta. 
Après avoir rangé son arm ée en ordre de bataille et lui avoir 
adressé quelques paroles pour l’encourager à faire bravem ent 
son devoir, M alatesta fit a ttaq u e r par son infanterie, composée 
en grande m ajorité de recrues. Alphonse les fit charger par 
ses T urcs; terrifiées par leu rasp ec t farouche, elles lâchèren t 
pied im m édiatem ent. Il s’en fa llu t de peu q u ’en fuyant elles 
ne je tassen t le désordre dans les rangs de toute l’arm ée, mais 
Robert profita d’une éclaircie pour passer à travers ces bandes 
en désordre avec une troupe de choix q u ’il ten a it en réserve : 
il a tten d it le choc de pied ferm e, e t l ’ennem i, d ’abord arrêté, 
ne tarda pas à être ram ené en arrière du fossé. Là, Robert 
com battit de pied ferme pendan t une heure, rem plissant à la 
fois son devoir de chef e t de so ld a t1.

P en d an t que la lu tte  faisait rage sur ce po int, Giacomo 
d e’ Conti, avec six com pagnies, exécutait un  m ouvem ent tou r
nan t, à l’abri des broussailles qui, de ce côté, le cach a ien tà la  
vue d’A lphonse, e t se je ta it  à l ’im proviste su r l’aile droite du 
cam p ennem i. Au même m om ent, R obert renouvelait son 
a ttaque de front. L 'ennem i n ’é ta it pas de force à résister à 
cette double attaque , exécutée p ar des forces supérieures en 
nom bre : après un m om ent d ’hésitation, il p rit la fuite en 
désordre.

Alphonse s’é ta it battu  « comme un lion * » et ava iteu  p lu 
sieurs chevaux tués sous lui : sous peine d ’avoir la retraite 
coupée, il d u t fu ir à son tour. Il eu t toutes les peines du 
monde à gagner Nettuno en passant à travers bois; là, il se 
je ta  dans une barque avec quelques com pagnons et gagna 
Terracine, où il s’occupa de ra llier les débris de son arm ée 
sous la protection des galères de son père.

Ainsi se term ina, p ar une victoire com plète des pontificaux, 
« la bataille  de Campo Morto, dans les m arais Pontins » 
(21 août). On avait com battu  des deux parts avec acharne
m ent. Le cham p de bataille  é ta it jonché de blessés et de

1 SlGISMONDO DE’ C O H T I, loc. cit.
* Relation (inéd.) de Pasius (Archive» d ’État de Modène), citée plus haut, 

p. 238, note 2.
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m orts : presque tous les jan issaires s’éta ien t fait tuer. Une 
quan tité  de drapeaux et de canons et un très grand nom bre 
de prisonniers, parm i lesquels presque tous les chefs et les 
barons, resta ien t aux m ains des vainqueurs '.

R obert alla cam per à Velletri, pour y faire donner les p re
miers soins à ses blessés et perm ettre à ses troupes, harassées 
de fatigue, de prendre un peu de repos. Le lendem ain, il 
envoya sa cavalerie légère ram asser les bagages de l’ennem i.

Dès que la nouvelle de la victoire parv in t à Rome, le peuple 
allum a des feux de jo ie ; au signal donné par la cloche du 
Capitole, toutes celles des églises répond iren t en sonnant à 
toute volée. Sixte IY fit célébrer à Sainte-M arie du Peuple 
une messe d ’actions de grâces à laquelle il assista en per
sonne, avec une suite no m b reu se1 2.

Dès le lendem ain de la bataille , les hab itan ts de Marino 
rem iren t au Pape les clefs de la citadelle et lui livrèrent 
Fabrice Colonna, A Rome, on parla it déjà d’envahir le te r
ritoire n ap o lita in 3 4. Sixte IV annonça par dépêche à l ’Em pe
reu r et à toutes les puissances amies le grand succès de son 
général * et félicita celui-ci en term es très flatteurs, par un bref 
spéc ia l5.

Les prisonniers fu ren t am enés à Rome, où ils o rnèren t 
l ’entrée triom phale faite à leurs vainqueurs : ce fu t une 
magnifique représentation, organisée par les soins de Jérôm e 
Iliario  : les Romains y v iren t défiler sous leurs yeux, la tête 
basse, ces mêmes hommes qui, quelques jours auparavant, 
m enaçaient les m urs de la ville. On se m ontrait su rtou t 
Antoine Piccolom ini, duc d ’Amalfi, e t Vicino Orsini, fils du

1 Sigismokdo de’ Cohti, loc. cit. On pourrait s’étonner du petit nom bre de 
morts m entionné dans ce récit, si l ’on ne tenait compte du faible effectif de 
l’armée et de ce fait que les soldats étaient bardés de fer.

2 Notajo di N antiporto, p. 1077; Schmarsow, p . 195; F rantz, p. 38o.
s Voy. la Dépêche (inéd.) de Pasius (Archives d ’E tat de Modène), citée plus 

haut, p. 338, note 2.
4 Ràynald, ad an. 1482, n° 9 ; Brefs (inéd.), aux villes de Gênes et de Pérouse, 

du 22 et du 24 août 1482. (Bibliothèque nationale de Florence et Bibliothèque 
de l ’Université de Gênes, G .-IV .-l.)

5 « Rob. Malatestæ » (inéd. ), daté de Rome, le 24 août 1482. (Bibliothèque 
nationale de Florence.)
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grand connétable du royaume de Naples. Le Pape fit aux p ri
sonniers un  accueil b ienveillan t e t logea le duc d ’Amalfi, 
qui é ta it le neveu de Pie II, dans son propre palais ; quelques 
jou rs après, il le rendait aux siens '.

« Le proverbe d it vrai» , écrit Sigismondo de’ Conti, «il n ’y 
a pas pour l’hom m e de b onheur sans nuage. » Effectivem ent, 
auxjoyeuses acclam ation lancées su rlepassage d uvainqueur, 
a lla ien t bien vite succéder les pleurs versés su r sa tombe.

R obert M alatesta étaitoccupé à donner lâchasse aux troupes 
ennem ies éparpillées dans les environs de Rome, quand il 
sub it « le contre-coup des terribles fatigues d’une expédition 
menée, par une cha leur to rride, au  m ilieu des miasmes des 
m arais Pontins. L ’a ir em poisonné du Campo Morto tua le 
héros dans la fleur de l’âge*. »

Saisi p ar un accès pernicieux à Val M ontone, R obert avait 
été obligé de s’a liter : aussitô t inform é de sa m aladie, Sixte IV 
lui envoya son propre m édecin et le fit rapporter à Rome en 
litière. Recueilli dans la maison du cardinal de Milan, l ’in
fortuné y fu t l ’ob jetdes soins les plus atten tifs, mais on d u t se 
ren d reà l’évidence ; tou tespo irde  guérison é ta itperdu . Le Pape 
lui adm inistra de sa propre m ain le sacrem ent de l’Extrêm e- 
O nction. Le 10 décem bre, il rend it le dern ier so u p ir8.

1 S igism ond  d e ’ Co n t i, t .  Ier, p. 144; S chm arsow , p. 195; F rantz, p. 385. 
—  Sur le cortège triom phal, voy. aussi N otar G iacomo, p. 149, et la Dépêche 
de l ’ambassadeur de Sienne, publiée dans l 'Arch. stor. R om ., t. XI, p. 608.

s S chmarsow, p. 195; avec Creiguton , t. I I I ,  p. 91, il refuse d’admettre 
que R obert ait été empoisonné. G recorovihs, t. V II, 3” édit., p. 257, est éga
lem ent disposé à rejeter cette version, dont S igismondo de’ Conti lui-même 
fait cependant m ention, t. Ier, p. 144. On a voulu voir dans Jérôm e Riario, 
le m eurtrier de R obert; voy. en sens contraire, To nini, p. 393, et A pp., 
p. 289. La m ort naturelle est incontestablem ent établie par une Dépêche publiée 
par Balan, p. 230, par une Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de 
Rome, le 11 septem bre 1482, que j ’ai trouvée aux Archives Gonzague, à Man- 
toue, et par un passage de la Crónica Ferrarías de Ca leffini. (Bibliothèque 
Chigi, à Rome, Cod. I-I-4 , f° 156 : voy. Supplément de l ’édition allemande, 
t. II, n° 132.) Ces diverses sources ne sont pas favorables 4 Jérôm e, on peut 
donc adm ettre leur version comme décisive sur le point en question. On lit 
égalem ent, dans le Diario del Corona (inéd.) : « Mori Roberto M alatesta di 
febre. » (Bibliothèque Barberini, à Rome, LIV -10, f° 410.)

3 M aiuni, t. Ier, p. 209 ; Balan, p. 229; F rantz, p. 287. Les divergences sur 
la date de la mort de Robert (voy. C ipolla, p. 617) n ’ont plus de raison d’être
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Sixte IV en toura de tous les honneurs im aginables la dé
pouille m ortelle du général auquel il ava itdû  son salu t, alors 
quesasituationsem blaitdésespérée . Ilassistaenpersonneà  ses 
obsèques, et, par la suite, il lui fit élever une tom be de m arbre 
d an s lab as il.q u ed e  Saint-P ierre . Ce m onum ent existe en co re . 
on y voit la statue du guerrier su r son cheval de bata ille , en 
h au t relief : après bien des pérégrinations, il a fini par être 
transporté à Paris, où il fa it l ’o rnem entde la salle des sculp
tures de la Renaissance, au L o u v re1.

Le 11 septem bre, après avoir légitim é les fils du défunt, 
Sixte IV leu r donna l ’investiture de l ’héritage paternel: par 
ce t acte de désintéressem ent, il infligeait un  éc la tan t dém enti 
à ceux qui le soupçonnaient de vouloir s’approprier le fief des 
M alatesta : peut-être la pensée lui en avait-elle été suggérée 
p ar Jérôm e Riario 2.

La prem ière conséquence de la m ort de R obert fu t d ’an n i
h ile r les résultats de la victoire de Campo Morto. Les Véni
tiens, sourds aux promesses e t aux prières du Pape, rappe
lèren t leurs troupes. Le siège de Gavi, commencé par les 
troupes pontificales, d u t être levé, soit que les fortications de 
la place fussent trop solides, soit que les O rsini, voyant d ’un 
m auvais œil l’accroissem ent de la puissance pontificale, eus
sen t retiré leu r concours3.

Cependant Alphonse avait rallié ses soldats, e t la guerre st 
prolongeait, presque toujours au  détrim ent des troupes pon ti
ficales e t des Rom ains, don t l ’ennem i ravageait les cham ps et 
enlevait les troupeaux. Les O rsini, poussés à bou t par les 
in trigues e t l’égoïsme de Jérôm e, fin iren tp a r déclarer que, s’il 
n ’arrivait pas d ’au tres renforts, ils verraien t ce q u ’ils au ra ien t

après la publication de la lettre du cardinal de Gonzague, que nous donnons 
au Supplément de l’édition allemande, t. II, n“ 132. Dans sa Crónica Ferra
rías ( in é d .)  (Bibliothèque Cbigi, à Rome, God. I-I-4, 156), Caleffini men
tionne également la mort de Robert à la date du 10 septembre. — L’épitaphe 
de Robert a été publiée par M. de R o ssi, I n s c r ip t . , t. II, p . 421.

1 Voy. Couhmod, article de la G a ze tte  d e s  B e a u x -A r ts , 1883, p. 234, et 
Yiiiabte, p. 354 et suiv.

1 Tosttn, p. 394 et suiv.
* Sicismondo de’ Costi, t. I*r, p. 156.



H I S T O I R E  DES P A PES . 343

à faire. Or, sans eux, fa it rem arqner avec raison Sigismondo 
de’ Conti, la lu tte  é ta it im possible contre le roi de Naples, e t 
particu lièrem en t contre les Golonna. De leu r côté, les Véni
tiens ne d issim ulaient plus que F errare seule les in téres
sait, e t q u ’ils n ’é ta ien t nu llem en t disposés à se préoccuper 
des dangers du Pape l .

En a tten d an t, l ’opposition se rem uait dans le N ord; on y 
sen tait des m enaces de concile e t de schism e; on n ’é ta it pas 
encore arrivé à m ettre un  term e aux agissem ents d ’André de 
Garniole 1 2.

A tous ces m otifs, de natu re  à peser su r les résolutions de 
Sixte IV, s’a jo u ta it cette considération, « que lui-m êm e tra- 
va illa ità  l ’agrandissem ent de la puissance qui pouvaitdevenir 
un  jo u r  son adversaire le plus dangereux, si elle parvenait à 
s’étendre su r toutes les rives de l’A driatique, objet perpétuel 
de ses convoitises. Ce fu t, d it-on, su r le conseil de Ju lien  de 
la Rovère que le Pape se décida à rom pre avec la R épublique ; 
on fit taire Jérôm e R iario, l’âme du parti de la guerre, en lui 
la issan t entrevoir la possibilité d ’hérite r un jo u r  du fief des 
M alatesta 3 * 5. » On com m ença p a r la  conclusion d ’un arm istice 
avec le duc de Calabre (28 novem bre). Le 12 décem bre, la 
paix fu t signée en tre  le Pape d ’une part, Naples, Milan et 
Florence de l ’au tre . « Le tra ité  s tipu la it en faveurdu  du cd e  
F errare la garantie de ses possessions, la restitu tion  m utuelle 
de toutes les conquêtes faites pendan t la guerre, une alliance 
pour une durée de v ingt ans, alliance dans laquelle les V éni
tiens p ourra ien t en tre r, s’ils le désiraient, enfin la fixation 
d ’une pension en faveur de Jérôm e R iario*. »

Le lendem ain, 13 décem bre, Sixte IV se rend it à la petite

1 S igismondo d e ’ Co n ti, 1 .1", p . 156 ; S chm>rso w , p. 196 et suiv. —  A pro
pos des ravages exercés par l’ennemi dans la banlieue de Rome, Sixte IV écri
vait le 20 octobre 1482, à Giordano Orsini (inéd.) : « Quotidie bostes per
Latium  discurrunt nemine probibente et versus S. Sebastianum et alia loca
urbi vicina irrum punt et predas abigunt. » (Archives secrètes des Papes, Lib. 
brev. 15, f° 96b.)

8 Voy. plus haut, p. 336, note 2.
5 R eumont, Lorenzo, t. II, 2“ éd it., p. 187,
* S i s m o n d i ,  t. X I, p .  242.
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église de Sainte-M arie délia Virtù, nouvellem ent construite, 
e t lui donna le nom de Sainte-M arie de la Paix. La proclam a
tion officielle de la paix eu t lieu aux fêtes de N o ë l1. On avait 
traité  à l ’insu des V énitiens; il s’agissait m ain tenan t de les 
am ener à donner leu r adhésion, sans quoi cette paix n ’était 
q u ’illusoire.

i Nota J o di Nantiporto, p. 1080; Diario del Corona (Bibliothèque Barbe- 
rini, LIV-10, P  411) ; voy. F ea, La cliiesa d i S. M. d. p . (1809), et Ahmei.- 
lini, p. 433.



X

LE PAPE EN LUTTE A LA FOIS CONTRE VENISE ET CONTRE LES 

COLONNA. —  PAIX DE BAGNOLO. —  MOUT DE SIXTE IV.

En faisant la paix à part, sous la pression des circonstances, 
Sixte IV avait compromis ses relations avec les Vénitiens. Il 
s’agissait d’apaiser leu r m écontentem ent e td  o b ten ird  euxla 
cessation des hostilités contre Ferrare. Le Pape envoya à cet 
effetà Venise, en m ission spéciale, au mois de décem bre 1-482, 
Sigismondo de’ Conti, connu depuis comme historien. Il fut 
fort mal reçu ; personne n ’osait lui adresser la parole. T enan t 
bravem ent tête à l ’orage, il rem it au doge e t au conseil les 
lettres du Pape e t du collège des cardinaux, et déploya toute 
son éloquence pour leu r persu ad erd ’accepter l’arm istice. Mais 
la Seigneurie ne voulaitpas avoir fait tan td e  sacrifices en vain ; 
croyant ten ir la victoire, elle é ta it bien résolue à continuer 
la guerre en tous cas. Sigismond éprouva un  échec com ple t1.

La haine des V énitiens contre Sixte IV é ta it m ontée à un 
tel diapason q u ’ils se répandaien tcon tre  lui en menaces épou
vantables. Si, d isaient-ils, le Pape avaitle  m alh eu rd ’employer
contre euxles armes spirituelles, ce sera itle  signal d unegueire
qui em braserait l’Italie entière; il en serait la prem ière victime 
et n’en verrait pas la fin de son vivant; q u an t à eux, ils se dé
clara ien t résolus à appeler au besoin les Turcs à leu r aide ,

■ Voy. sa relation : les Brefs du Pape à Venise y sont insérés t. I»r, p. 158 
et suiv Voy. encore : Malipiero, p. 269 et suiv. ; Hist. Jahvbuch, t. \  II ,
p. 308 et suiv. ,, .

* S igismondo de’ Conti, t. Ier, p. 165 et suiv. -  Ce n était pas une vaine 
menace : S anddo (Comment., p . 58) le dém ontre dans sa relation de la mission 
d 3 M elchior Trevisan à Constantinople. Voy. C ipolla, p. Ci J.

345
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Sixte IV ne se laissa pas in tim ider. Il fit com poser et publier 
un m anifeste en réponse aux reproches des Vénitiens et 
envoya Jérôm e Itia rio à  F errare, en lui ad jo ignan tle  cardinal 
de Gonzague avec le titre  de lé g a t2. Le 5 février 1483, ordre 
fu t donné à César de V aranode rassem bler tou t ce q u ’il pour
ra it de troupes e t de les m ettre incon tinen t en route pour la 
même destination *.

A la fin de février, l’am bassadeur de Venise qu itta  Rome. 
S u p posan tqu ’à peine il au ra it le dos tourné, Sixte IV publie- 
ra it la croisade contre sa patrie , e t redou tan t cette éventualité, 
il d it, en partan t, d un ton de m enace, que si le Pape se per
m ettait pareille chose, il n ’y au ra it plus de paix pour lu i, 
quand  on devrait se liguer avec le d iab le4.

Sur ces en trefaites, un congrès des puissances italiennes 
s é ta it réuni à Crém one; à côté des légats du Pape, du duc de 
Calabre et de L au ren t de Médicis, y figuraient Ludovic et 
Ascagne Sforza, H ercule d ’Este, F rédéric de Gonzague, m ar
quis de M antoue, e t Giovanni Bentivoglio ; d ’un com m un 1 Il

1 Je  ne crois pas que ce document ait été jam ais publié : je l ’ai trouvé aux 
Archives secrètes des Papes, Politic. varia, t. V II, f°‘ 309-330, sous le titre  :
« Responsio dom. nostri Sixti papæ IV ad objecta sibi pe r Venetos in causa 

belli Ferrariensis. » L auteur du mémoire réfute les bruits répandus sur le 
compte de Sixte IV , dans diverses cours souveraines, par les ambassadeurs 
vénitiens, etsignale l ’am bition de Venise. Le m otif réel de son hostilité contre 
le I ape est, dit-il, « quod non adeorum  libitum  pontilicatum administramus. »
Il signale expressément l’im portance de la place de Ferrare  comme « antim u
rale totius Rom andiole» ; il ajoute que si Ferrare devenait vénitienne, la sc:ï - 
rité de Forü  serait en danger. E n term inant, le Pape exprime l’espoir que 
Venise com prendra son erreur, etc. Le docum ent n ’est pas daté, mais il est 
certainem ent du printem ps de 1483. Voy. encore le mémoire justificatif 
publié par R àynâld, ad a n . 1483 , n° 3 .

Le 13 décembre 1482, Sixte IV annonçait a Hercule de Ferrare  l ’arrivés 
prochaine du cardinal de Gonzague : il l’envoie, dit-il, aux habitants de Fer
rare, afin que « presentia sua consolari ac spiritualibus et tem poralibus favo- 
ribus sicut nécessitas exegerit prom ptius iuvare et reintegrationi status tui 
intendere possit » (inéd.). On conserve une copie de ce Bref aux Archives 
d E tat de Modène. —  Le même jou r, 13 décembre, un autre B ref était expédié 
au lieutenant du légat, a Bologne, pour lui donner connaissance de la mission 
conférée au cardinal de Gonzague; ce Bref (inéd.) se trouve aux Archives 
d ’É tat de Bologne, Q. 3.

Bref (inéd.) du 5 février 1483. (Archives d ’É ta t  de Florence, Urbino.)
* Gapelli, p. 37.
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accord, ils ava ien tdécidéd ’entreprendre une cam pagnevigou- 
reuse contre les V énitiens, pour les con tra indre de cesser les 
hostilités *.

De toutes parts on se m it à lever des troupes avec une 
ard eu r fébrile. Il n ’y avait pas de tem ps à perdre, ca r herrare 
é ta it à bou t de résistance. Le Pape envoya de tous côtés aver
tissem ents sur avertissem ents s. Il in sista it su rtou t sur la 
nécessité d’a ttaq u e r Venise par m e r3. On décida de dépenser
50,000 ducats pour l’équipem ent de la flotte, et, pour se 
p rocurer cette somme, on créa de nouvelles charges vénales L

Au com m encem ent d ’avril, B randa Gastiglione, évêque de 
Côme, fu t nommé légat de la f lo tte5. Le 30 du même mois, le 
Pape publia officiellement son alliance avec Naples, Milan, 
F errare et F lorence, e t chargea le cardinal de Gonzague de 
souten ir le courage des défenseurs de F errare en leu r faisant 
savoir q u ’il n ’oub liait pas sa promesse de leu r envoyer du 
secours * ; le card inal succomba peu après aux suites des 
fatigues de la guerre. Les V énitiens, de leu rcô té , nouaien tdes 
négociations avec le duc de L orra ine; leu r ob jet é ta it d in 
spirer au roi Ferd inand  la crain te d ’une levée de boucliers des 
partisans de la maison d ’A njou; en même tem ps, leu r flotte 
ravageait les côtes d e là  P o u illee t s em para itde  1 im portante 
place de G allip o li7.

A la fin de m ai, le Pape se décida à recourir contre les 
V énitiens à l ’emploi des arm es spirituelles. Depuis le mois de

> R eumokt, Lorenzo, t .  I I ,  2 '  é d i t - ,  p .  1 8 9 ;  F rantz, p .  4 2 1  e t  s u i v . ,  4 5 8 ;  
C ipolla, p .  620. —  J é r ô m e  R ia r io  n ’a s s i s ta i t  p a s  à  c e  c o n g r è s  : Schmarsow 
le d é m o n t r e ,  e t  r e c t i f i e  s u r  c e  p o i n t  l ’a s s e r t i o n  d e  R eumokt,

* V o y . a u  S u p p l é m e n t  d e  l ’é d i t i o n  a l l e m a n d e ,  t .  I I ,  n ° ‘ 133, 1 3 5 , 136, 137, 
1 3 8 ,  le s  B re fs  ( i n é d . )  d e s  4  m a r s ,  1 6  e t  2 1  a v r i l  e t  l ir m a i  1 4 8 3 ,  e t  l a  L e t t r e  
d e  J é r ô m e  R ia r io ,  d u 7 m a i  1 4 8 3 .  ( A r c h iv e s  d ’É t a t  d e  M i l a n . )

8 B r e f  ( i n é d . )  d u  3  a v r i l  1 4 8 3  : S u p p l é m e n t  d e  l ’é d i t i o n  a l l e m a n d e ,  t .  I I ,  

n"  1 3 4 .
1 Capelli, p. 37.
* L e  9  a v r i l  1 4 S 3 ,  B o n f r a n c e s c o  A r l o t t i  é c r i t  d e  R o m e  ( i n é d . )  : « E l  v e s c o v o  

d e  G o m o  p e r  c o n s i s to r i o  e t  d a N .  S Me  p u b l i c a to  le g a to s u x o  1 a r m a ta .  » ( A r c h iv e s  
d 'É t a t  d e  M o d è n e .)  S u r  le s  o p é r a t i o n s  d e  la  f lo t t e ,  v o y .  S i g i s m o h d o  d e  C o k t i , 

t .  I , r , p .  1 8 1  e t  s u iv .
6 R aynaud, a d  a n .  1483, n 0’ 4, 5 ;  Cipolla, p. 621.
7 R eumont, Lorenzo, t .  I I ,  p .  1 8 9 .
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février, les am bassadeurs de F errare le pressaient de lancer 
1 in te rd i t1 ; Jérôm e Riario les appuyaitde toute son influence 
et ce fu t lui aussi qui arracha à Sixte IV cette grave réso
lution.

Le 24m ai, la b u lled ’in terd it fu tsoum ise au consistoire. Elle 
eu t 1 approbation de tous les cardinaux, sauf celle des card i
naux vénitiens, dont l ’opposition irrita  vivem ent le Pape ; mais 
on passa outre. La bulle fu t affichée, le jo u r  même, aux portes 
de Saint-P ierre. On conserve, aux archives de Modène, le rap 
port dans lequel 1 am bassadeur du duc de F errare raconte, 
to u t joyeux, à son m aître, q u ’il a couru en toute hâte  à Saint- 
P ierre pour se convaincre de la vérité du fait*.

Le 1 ape porta sur-le-cham p les m esures q u ’il venait de 
prendre à la connaissance de l ’em pereur, du roi de F rance et 
de tous les rois e tp rin cesd e  la ch rétien té , en leu r dem andant 
de les faire p u b lie r3.

Le chargé d affaires de Venise à Rome ayant refusé de 
transm ettre la bulle d ’in te rd ità  son gouvernem ent, le Pape la 
fit po rter par un h érau t au patria rche de Venise, q u ’il ch a r
geait d ’en donner com m unication au doge et à la Seigneu
rie, sous peine d ’excom m unication e t de suspension. « Le 
p a tu arch e  prétexta une m aladie et prévint sous m ain le doge 
et le conseil des Dix, qui lui ordonnèren t d e g a rd e r le  secretle  
plus rigoureux e t de con tinuer le service divin comme si de 
rien n é ta i t4. » « La haine et la rage des V énitiens contre le 
Pape .», écrit l ’am bassadeur du duc d ’Este, « dépassent ce 
q u ’on peu t im aginer. Ils m enacent de rappeler de Rome tous 
leurs caid inaux  e tleu rs  p ré la ts ,e t S ixtelV  a déjà préparé une

; L e t t r e  ( i n é d . )  d e  B . A r l o t t i ,  d a t é e  d e  R o m e ,  le  2 1  f é v r i e r  1 4 8 3 .  (A r c h iv e s  
d  E t a t  d e  M o d è n e . )

J L e t t r e  ( in é d . )  d u  m ê m e ,  d a té e  d e  R o m e ,  le  2 4  m a i  1 4 8 3  (ibid.). L a  B u l le  
( d a té e  d u  X  C a l .  J u n i i ,  c e  q u i  c o r r e s p o n d  a u  2 3  m a i ,  e t  n o n  a u  2 3  j u i n ,  c o m m e  

i n d iq u e  Cipolla, p .  6 2 1 )  a  é té  p u b l i é e  p a r  R aynald, a d  a n .  1 4 8 3 ,  n ° ‘ 8 - 1 6 ;  
e l l e  f u t  e x p é d ié e  à  M i la n  le  2 5  m a i .  ( V o y .  a u  s u p p l é m e n t  d e  l ’é d i t i o n  a l l e 
m a n d e ,  t .  I l ,  n °  1 3 9 ,  u n  B re f  ( i n é d . )  c o p ié  a u x  A r c h iv e s  d 'É t a t  d e  M i la n .)

R ayhald, a d  a n .  1 4 8 3 ,  n .  1 7  ; F bantz, p . 4 2 9 .  V o y .  S u p p lé m e n t  d e  l 'é d i 
t i o n  a l l e m a n d e ,  t .  I I ,  n 0’ 1 3 9  e t  1 4 0 .  (B re f s  c o n s e r v é s  a u x  A r c h iv e s  d u  m o n a s 
t è r e  d e  S .  G  a i l . )

4 F bantz, p .  4 2 6 ;  Romanin, t .  I V ,  p .  4 1 3  e t  s u iv
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bulle de protestation pour le cas où ils se porteraien t à cette 
extrém ité *. » Le prem ier acte de la Seigneurie fu t la p u b li
cation d’un appel à un  fu tu r concile 2 ; puis elle fit faire des 
dém arches auprès de l’E m pereur 3 e t des rois de F rance et 
d ’Angleterre * dans le b u t d ’obten ir leu r adhésion. Ses calculs 
fu ren t trom pés. Loin d ’en tre r dans ses vues, Louis XI reçu t 
fort mal son am bassadeur e t s’em pressa de satisfaire les 
désirs du P a p e 5 en ordonnan t la publication de sa sentence 
contre Venise. Cet heureux ré su lta té ta itd ù  principalem ent à 
l ’active intervention de l’archevêque de Tours et de saint 
François de Paule. Ce dern ier é ta it venu à Rome au com m en
cem ent de 1483. « Tous les cardinaux lui rend iren t v isite; il 
fu t reçu trois fois en audience par le Pape, qui le fit asseoir 
à ses côtés sur une belle chaise, 1 en tre tin t pendan t trois à 
quatre  heures, ém erveillé de la sagesse de son langage, et 
lu i accorda l ’autorisation de fonder un  nouvel O rd re8. » De

1 Relation (inéd.) de Bonfrancesco Arlotli, datée de Rome, le 1 6 j u i n  1 4 8 3  

(Archives d’État de Modcne.)
2 C e t  a p p e l  f u t  a f f ic h é  à  R o m e ,  d a n s  la  n u i t  d u  2  a u  3  j u i l l e t ,  s u r  la  p o r t e  

d e  l ’ég lis e  d e  S a in t - C e l s e ;  v o y .  M alipiero , p .  2 8 3 .  L ’ « I n f o r m a t i o n e  c i r c a  l ’in*  
t e r d e t t o  d i  S ix to  I V  c o n t r o  V e n e t i a » q u e  p o s s è d e  la  B ib l io th è q u e  B a r b e r im ,  
à  R o m e ,  C o d . L I X - 1 2 0 ,  n ’e s t  p a s  a u t r e  c h o s e  q u ’u n  e x t r a i t  d e  1 œ u v r e  d e  
M a l i p ie r o .  —  D e p u is  le  2 4  j u i n ,  le  P a p e  a v a i t  c o n n a i s s a n c e  d e  c e t  a p p e l ,  le s  
V é n i t i e n s  e n  a y a n t  e n v o y é  u n e  c o p i e s  l e u r s  c a r d in a u x  : v o y .  la  L e t t r e  ( i n e d . )  
d e  B o n f r a n c e s c o  A r l o t t i ,  d a t é e  d e  R o m e ,  le  2 4  j u i n  1 4 8 3 .  ( A r c h iv e s  d  l ' . t a t

d e  M o d è n e . )  .
3 V o y . a u  S u p p lé m e n t  d e  l ’é d i t i o n  a l l e m a n d e ,  t .  I I ,  n °  1 4 1 ,1 a  L e t t r e  ( in é d . )  

à  l ’E m p e r e u r ,  d u  1 5  j u i n .  ( A r c h iv e s  s e c r è te s  d e s  P a p e s . )
‘  Cal. o f  State Pap. Venet., t .  I ,r ,  p .  1 4 6 .
3 B re f  ( i n é d . )  à  L o u is  X I ,  d a té  d e  R o m e ,  le  1 5  j u i n  1 4 8 3  : le  P a p e  y  in s i s t e  

s u r  l a  n é c e s s i t é  o ù  i l  se  t r o u v e  d ’e m p lo y e r  le s  a rm e s  s p i r i t u e l l e s  : « D e  c o n -  
c i l io  ig i tu r  f r a t r u m  n o s t r o r u m  s e n te n t i a s  e t  c e n s u r a s  e c c " ‘ a d v e r s u s  p r e f a to s  
V e n e to 's p r o tu l im u s  s e q u u t i  fe . r e .  C le m e n tu m  p r e d e c e s s o r e m  n o s t r u m . . .  B u l -  
la m  a u te m  c e n s u r a r u m  h u iu s m o d i  a d  M a j .  t u a m  in  p r æ s e n t i a r u m  m i t t i m u s ,  
u t  e a m  p e r  t o lu m  r e g n u m  t u u m s i i t a  t i b i  v id e b i t u r  p u b l i c a r i  f a c ia s .  » (A r c h iv e s  

s e c r è te s  d e s  P a p e s ,  Lib. brev. 1 5 ,  f°* 6 2 0  e t  s u iv .)
6 R eumont, t .  I I I ,  1 ”  p a r t . ,  p .  1 8 0 ;  S igismondo de’ Conti, t .  I”r, p. 1 7 b -  

1 7 7 ;  R aynald, a d  a n .  1 4 8 3 ,  n °  2 2 .  V o y .  e n c o r e  : V lCTO tt, Vita Francisai a 
Paula, R . 1 6 2 5 ,  p .  1 2 1 ;  F antoni, p .  3 4 5 ;  L f.ceay, t. I I ,  p .  5 0 3 ;  les m o n o 
g r a p h ie s  é c r i t e s  s u r  s a i n t  F r a n ç o i s  d e  P a u l e ,  p a r  Sylvain ( P .  1 8 7 4 ) ,  D abert 
( P .  1 8 7 5 ) ,  R olland (2* é d i t . ,  P .  1 8 7 6 )  et R olle, Documents relatifs au pas
sai) e de S. François à Lyon  (1 4 8 3 )  : L y o n ,  1 8 6 4 .
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Rome, François d eP au le  se rend it à la cour de France, où il 
assista Louis XI à son lit de m ort (29 août)

La m enace d ’un concile é ta it une arm e émoussée ; Sixte IV 
ne s en ém ut pas plus q u ’il ne fallait. Il déclara même, en 
consistoire, qu il é ta it consentan t à la réunion d ’un concile, 
mais que, le dro it de convocation lui appartenan t, il en tendait 
que le concile se tîn t à Rom e; au reste, ajou ta-t-il, le concile 
devra tra ite r la question de la réforme des princes ecclésias
tiques et laïques, e t l ’occasion se présentera tou t naturellem ent
d ’in terpeller les Vénitiens au su jet des territo ires dépendant 
des É tats de 1 Église qu ils se so n tan n e x ése tq u ’ilsse ro n tb ien  
contrain ts de re s titu e r2.

C ependant, on con tinuait à guerroyer un peu partou t, sans 
en venir à une action décisive. Aucune des entreprises com 
mencées sous d ’heureux auspices p a r les alliés n ’aboutissait. 
La ligue, divisée p ar des questions d ’in térêts opposés, m ena
çait de se disloquer. Venise, il est vrai, se trouvait aussi dans 
une très m auvaise passe : « Ses caisses é taien t épuisées, ses 
arsenaux vides s. »

Au mois de mars 1484, comme Ascagne Sforza, frère de 
Ludovic le More, venait d ’être fa itcard in a l à la dem ande des 
alliés, on p u t croire un m om ent que la pacification alla it se 
faire. Le cardinal portugais Georges Costa, dans lequel la Sei
gneurie avait pleine confiance, é ta it su r le po in t d ’abou tir en

1 L e  1 1  s e p t e m b r e  1 4 8 3 ,  S ix t e  I V  a d r e s s a  a u  r o i  C h a r le s  V I I I  u n  B re f  ( i n é d . )  
d e  c o n d o lé a n c e  ( A r c h iv e s  s e c r è te s  d e s  P a p e s ,  Lib. brev. 1 6  B . f" 2 7 ) ,  d a n s  
l e q u e l  il lu i  a n n o n ç a i t  l ’e n v o i  d ’u n  lé g a t .  S e n s  le  r è g n e  d e  c e  p r i n c e ,  le  c o u 
r a n t  d  o p p o s i t io n  a u  P a p e  p r i t  u n e  n o u v e l l e  r e c r u d e s c e n c e  e n  F r a n c e  ; o n  
r é c l a m a i t  la  r e m is e  e n  v ig u e u r  d e  la  P r a g m a t iq u e  S a n c t i o n ;  le  c a r d i n a l  d e  la  
B a l u e ,  e n v o y é  c o m m e  lé g a t  à  la  c o u r  d e  F r a n c e ,  y  j o u a  u n  r ô l e  a b s o lu m e n t  
e f f a c é .  V o y .  H éfelé-H ercerroether, t .  V I I I ,  p .  2 6 0 ;  G u ettée , t .  V I I I ,  p .  5 3  
e t  s u iv . ,  5 9  e t  s u iv .  ; F ierv ille , p . 1 4 7 ;  P icot, t .  I er, p .  4 2 6  e t s u i v . ;  H oefi.eh, 
Rom. Welt, p .  1 8 6 .  —  S u r  le  r ô l e  d u  c a r d in a l  d e  la  B a lu e  e n  p a r t i c u l i e r ,  
v o y .  : Büi,.eus, t .  V ,  p .  7 6 3 ;  F r ie d b ïr c , t .  I I ,  p .  5 0 3 ,  n o t e ;  B user , Dezie- 
hunycn, p .  2 4 0  e t  s u iv .  ; Mémoires de la Société de l ’histoire de Paris, 1 8 8 4 ,  
t .  X I ,  p. 3 5  e t  s u iv .

2 V o y . l a  R e la t io n  ( i n é d . )  d e  B . A r l o t t i ,  d u  7  j u i l l e t  1 4 8 3 .  ( A rc h iv e s  d ’É t a t  
d e  M o d e n e .)  L a  p r o t e s t a t i o n  d e  S ix t e  I V  c o n t r e  l ’a p p e l  a  é t é  p u b l i é e  p a r  
B a y h a id , a d  a n .  1 4 8 3 ,  n 01 2 1 8 -2 1 .

1 F rantz, p. 459 e t  suiv.
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ce sens, quand  l ’insatiable Jérôm e in terv in t. Il réussit à ru iner 
de fond en com ble tou t le travail déjà accom pli en vue d’une 
paix « qui pouvait se faire en ce m om ent dans des conditions 
beaucoup plus honorables pour le Pape et plus avantageuses 
pour lui-m êm e q u ’elles ne devaient jam ais le red ev en ir1 » .

Tandis que la guerre de F errare absorbait l’a tten tion  géné
rale, les divisions intestines s’é taien t de nouveau rallum ées à 
Rome et avaient pris le caractère le p lus aigu.

L ’année 1483 avait été pour la ville une année de p a ix 1 2, 
de sorte que l ’on p u t songer à se re lâcher des m esures de 
rigueur prises contre les cardinaux Colonna etSavelli. Relaxés 
le 15 novem bre au  m atin , ils fu ren t salués à leu r sortie de 
prison par les acclam ations des partisans de leurs maisons ; le 
même jo u r, ils assistèren t à un consistoire où fu ren t créés 
cinq nouveaux ca rd in au x 3 * 5.

A utan t l’année 1483 avait été calm e, au tan t la suivante fut 
agitée. Au mois de janv ier, se sen tan t forts de l ’appui de 
Jérôm e R iario, les Orsini ouvriren t la série des conflits en 
expulsant d Albano Antoine Savelli. Les factions coururen t 
aux arm es. Le 21 février, les délia Valle poignardèren t leur 
ennem i, François de Santa Croce, e t, ce t acte de vengeance 
accom pli, se fortifièrent dans leu rp a la is . Les Colonna p riren t

1 ScHMAnsow, p. 202, d’après S icismondo de’ Co k ti, t. 1“ , p. 185-186.
* « Ce d est pas qu il ne se fût produit, de temps à autre, des secousses, suites

de la brutalité des mœurs, retentissem ents des misères de la guerre, faits d’im
pitoyable tyrannie «: S chmarsow, p. 199. —  Sur les scènes effroyables qui 
eurent lieu à l’occasion des obsèques du cardinal d ’Estouteville, voy. : N otajo
di N axtiporto, p. 1081 et suiv.

5 Relation (inéd.) de Bonfrancesco A rlotti, datée de Rome, le 15 novembre 
1483 : « Questa matina son liberati li revmi cardinal! Savello et Columpna de 
castel s. Angelo, ondo erano carcerati, cum omnium consensu et plausu incre- 
dibili. In  questa medema hora et eodem consistorio son creati cardinali cin- 
que. » Il ressort d une Relation (inéd.) du même ambassadeur, datée du 1er juin, 
qu à cette date on s attendait déjà à l’elargissement des prisonniers. (Archives 
d’É tat de Modène.) —  Voy. à ce sujet une Lettre (inéd.) de Stephano Gui- 
dotto , datée de Rome, le 18 novembre 1483 :« Io gionsi qu aaR o m a sabbato 
m attina a 15 del présente e ritrovai lutta  la terra in festa per esser allinra 
cavati di castel s. Angelo quelli dui revmi cardinali Colonna e Savello. » 11 
ajoute que les deux cardinaux étaient présents au consistoire tenu le matin. 
(Archives Gonzague, a Mantoue.) —  G raziaki, p. 653, recule l ’élargissement 
des cardinaux jusqu’au 17 novembre, en quoi il se trompe.
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parti pour les délia Yalle, les Orsini pour les Santa Croce, e t se 
barricadèren t de même dans leurs p a la is1. Les discordes 
intestines s’aggravant de jo u r en jo u r, on en arriva b ientôt, 
écrit un  am bassadeur, au po int que, dans la ville, on n ’é ta it 
plus sûr de son bien ni de sa v ie 1 2 3. « Jam ais », d it un 
contem porain, «jam ais je  ne vis désarroi pareil. C’é ta it le 
29 m ai; Rome entière é ta it en arm es; on disait q u ’ils vou
laien t a rrê te r le protonotaire à la faveur de la n u it; chacun 
veillait e t se gardait de son mieux. Je iis déposer deux 
brouettes pleines de pierres à côté de ma porte, que je  bar
ricadai, e t je  dis de po rter de grosses pierres aux fenêtres et 
sur la loggia. P endan t toute la nu it, le Rio Ponte re ten tit des 
cris : Orso! Orso! Sur le Monte Giordano b rû la ien t des feux 
de garde; on tira it des coups d ’arquebuse et l ’on sonnait de 
la trom pette s. »

Le lendem ain, 30 mai, le Pape fit une tentative pour am ener 
unaccom m odem entà l’am iable. Lorenzo Oddone, le protono
taire , s’é ta it re tranché dans le palais du cardinal Colonna, 
situé su r la place qui porte actuellem ent le nom de Piazza 
délia P ilo tta. Divers messagers allèren t l ’y trouver de la part 
de Sixte IV pour lui donner de bonnes paroles, l ’inviter à venir 
se p résen ter devant le Souverain Pontife et l’engager à s’en re
m ettre à sa générosité e t à son équité. Le cardinal Sansoni, 
in tim em ent lié avec Lorenzo, v in t à la rescousse pour lui per
suader d ’obéir. F inalem ent, Ju lien  de la Rovère se présenta 
en personne e t s’offrit à dem eurer en otage dans la maison des 
C olonnajusqu’au re to u rd ’Oddone. En fa isan tcettedém arche, 
d it Sigismondo de’ Conti, le neveu du Pape suivait plus le

1 Gkegorovics, t. V II, 3“ éd it., p . 261
2 Lettre (inéd.) de B. Arlotti, datée de Rome, le 29 mai 1483. (Archives 

d ’É ta t de Modène.)
3 V oy. R eumokt, t. I I I ,  1™ p art., p. 181 ; il place ces troubles à la date du 

29 mars. Cette erreur provient de ce que, dans la chronique du Notajo di Nan- 
tiporto, l ’indication du mois manque. I nfessera, p. 1158, et J acob. Volater-  
rands, p. 196, disent exactement : fin mai. Schmarsow, p. 250, induit en erreur 
par Sigismondo de’ Conti, place ces trouble au 28 et au 29 avril. Voy. la 
Lettre  (inéd.) drjà  citée de B. A rlotti, du 29 mai, et une Relation (inéd.) de 
Stefano Guidotto, datée de Rome, le 1" iu in  1484. (Archives Gonzague, à 
M antoue.)
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m ouvem ent de son cœ ur que les conseils de la prudence
Comme Lorenzo, ébranlé, sem blait disposé à se rendre à 

l ’invitation du Pape, ses am is, redou tan t un piège, le re tin ren t. 
Cependant le Pape ayant envoyé une deuxièm e fois les con
servateurs, porteurs d ’une promesse de pardon général, 
Lorenzo m onta à cheval e t so rtit seul; mais il rencontra, sur 
la place de Trevi, quelques-uns de ses partisans en arm es, 
qui le contra ign iren t de re tourner sur ses pas.

P endan t toutes ces allées et venues, Jérôm e Riario et les 
Orsini avaient été informés que Lorenzo n ’é ta it entouré que 
d ’une tourbe indisciplinée e t mal arm ée; ce renseignem ent, 
fourni par Leone Montesecco, préfet des gardes du corps, 
avait dissipé toutes leurs craintes. On lança une proclam ation 
déclaran t coupable de haute trahison quiconque p rêterait 
assistance aux Colonna; b ien tô t après suivit l ’ordre d ’arrê ter 
le protonotaire, m ortou vif, e t l ’on disposa to u tp o u r l’attaque. 
L ’épouvante s’em para des Colonna; un grand nom bre aban
donnèren t le palais, e t il n ’é ta it que tem ps, car peu après, il 
é ta it é tro item ent cerné de tous côtés. La lu tte  ne dura pas 
plus de deux heures : il y eu t quaran te morts du côté des 
Colonna, treize seulem ent du côté de leurs adversaires; les 
ab a tisq u i défendaient les approches fu ren t enlevés d ’assaut, 
le palais pillé de fond en comble, Lorenzo saisi e t em m ené p ri
sonnier au Vatican. Sur le chem in, le comte Jérôm e se je ta  
p a r deux fois, l ’épée nue à la m ain, sur l’infortuné sans dé
fense, et Virginio Orsini du t le couvrir de son corps. Le Pape 
l ’in terpella violem m ent, en l ’accusant d ’avoir ten té  à deux 
reprises de l ’expulser de Rome. « Le protonotaire essaya de se 
défendre, d ’exposer que, quand il avait voulu se rendre volon
tairem ent au V atican, ses amis s’y é ta ien t opposés p ar con
tra in te ; mais, épuisé de fatigue et de besoin, il eu t à peine la 
force de se faire entendre. Remis à la garde de Virginio Orsini, 
il fu t enferm é au château  Saint-Ange * . » 1

1 S icismondo de’ Co n ti, t. I" , p. 189.
8 Ici., t. I" , p. 190 et suiv. ; Schmarsow, p. 251. Voy. : Arch. d. Soc. Rom., 

t. X I, p. 612, et les Relations (inéd.) de St. Guidotto, des 1 "  et 4 juin 1484. 
(Archives Gonzague.)

IV. 23
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« F o rt heureusem ent », d it Sigismondo de Conti, « la lu tte  
avait été term inée avant la n u it; à son om bre, la crain te et la 
fausse honte s’enhard issen t d ’o rd inaire ; sans cela les défen
seurs des Colonna eussent été beaucoup plus nom breux, e t le 
Pape e t les Orsini eussent couru de grands risques 1 . »

Le palais des Colonna et les maisons des délia Valle fu ren t 
rasés ju sq u ’aux fondations*. Après cet exploit, une solda
tesque tum ultueuse se répand it dans le q u artie r des Colonna 
e t y com m it de terrib les excès

U ne partie  de la bourgeoisie rom aine réso lu t d ’in tercéder 
auprès du Pape en faveur des Colonna. Le cardinal Ju lien  
p rêchait avec insistance la réconciliation, mais son influence 
fu t encore contrecarrée par celle des Orsini e t du comte 
Jérôm e. Le sans-gêne de ce dern ier devenait de plus en plus 
in to lérab le; « il ex torquait de l ’argen t aux églises de Rome et 
même au collège des secrétaires pontificaux e t à celui des 
S tradiots 1 » . S’il fau t en croire Infessura, partisan  avéré des 
Colonna, Jérôm e Riario et le cardinal Ju lien  eu ren t une vio
lente altercation en présence du Pape. Ju lien  avait donné 
refuge dans son palais à quelques individus échappés de celui 
des Colonna et avait exprim é to u t h au t son indignation contre 
les violences commises par Riario. Jérôm e l ’accusa de se poser 
en pi'o tecteur des rebelles e t des ennem is de l ’Église. Ju lien  
riposta que ses protégés, loin d ’être des révoltés contre 1 Église, 
é la icn tau  contraire ses très fidèles serviteurs; que lu i, Jérôm e, 
en les chassan t de Rome, de sa propre au to rité , a llum ait un 
incendie dans l’Église de Dieu e t la m enait à sa ru ine ; q u ’il 
é ta it l ’in sp ira teu r des actes déplorables don t le Pape, en 1 * 3

1 S igismondo de’ Conti, t. I " ,  p. 191. Le 2 ju in  1484, B. A rlo tti écrivait 
(inéd.) : « El non si poteria dir quanto stano di bona voglia el Papa et conte 
per questa Victoria et sbatim ento di Colonesi. » (Archives d É ta t de Modène.)

* Relation (inéd.) de St. Guidotto, du 1" ju in  1484; Diario volgare del 
Corona (inéd.). (Bibliothèque Barberini, à Rom e, Cod. LIV-10, f ’ 413.)

3 Pour plus de détails, et spécialem ent sur les inquiétudes de P. Lætus, voy. 
S chmàksow, p. 251.

* G regorovics, t. V II, 3 ' éd it., p. 262 e t suiv. Voy. S chmarsow, p. 252 et 
8uiv.; cet historien fait un  exposé frappant des abominations commises par 
Jérôm e à  Rome, de ses extorsions, de ses spéculations usuraires sur les grains, 
de son insolence à l’égard de la Rote.
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présence de qui il parla it, e t les cardinaux se repen tira ien t un 
j o u r  am èrem ent. Ace langage le com te, hors de lui, le m enaça 
de le chasser du pays, de m ettre le feu à sa maison et de la 
livrer au pillage, comme il l’avait fait pour celle des C olonna1.

Le coup de m ain exécuté dans Rome n ’avait pas term iné la 
lu tte  contre les Colonna : elle se prolongeait dans la campagne. 
Le L atium  en tie r fu t b ien tô t le théâtre  de scènes de m eurtre 
e t de pillage. Le 27 ju in , M arino ouvrit ses portes aux troupes 
pontificales, e t les Colonna se rep lièren t sur Rocca d it Papa \

Trois jours après, Lorenzo O d d o n eeu tla  tête tranchée dans 
l’in té rieu r du château  Saint-Ange, après avoir rétracté les 
aveux que lui avait arrachés la to rture. L ’infortuné m archa 
au supplice avec dignité e t recueillem ent. Porté d ’abord à 
l ’église Sainte-M arie in Trastevere, voisine de la citadelle, 
son corps fu t transféré le soir dans l ’église des Saints-Apotres. 
Sa m ère l ’a ttenda it, entourée d ’un grand nom bre de femmes; 
elles le reçu ren t au m ilieu des pleurs et des gém issem ents ; le 
soir même il fu t enseveli par les soins d 'Infessura e t d ’un vas
sal des Colonna ’ .

1 I hfessvra, p. 1168; S chmarsow, p. 253. _ , lx
* Le 27 juin 14S4, B. A rlotti écrivait (inéd.) :«  M arino hogi s e dedito et 

acco rda«  cum el Papa. » (Archives d ’É tat de M odène.) S chmarsow, p . 2 )4 , 
te  trompe donc en plaçant ce fait a la date du 25.

> ISOTAJO Di N ahtipohto,  p . 1087 ; I sfessura, p. 1174 et su.v. Le premier se 
borne à dire, au sujet de la mère de Colonna : « fece gran lamento » ; le second, 
bien que partisan des Colonna e t très hostile à Sixte IV , ne dît pas un mot des 
lamentations de la mère à la vue du corps de son fils (même constatation en 
ce nui concerne la Cron. Rom ., p . 37, et le Diario del Corona (m ed.) déjà 
cité ; d'après A lleg retti, p. 817, elle se serait écriée Questa e la testa del 
mio fiplio e là fede di Papa Sisto che ci promesse, corne lassassimo M arino, ci 
lassarebbe el mio figüuolo.» Grbcorovhjs, t .  V II , 3 ' éd it., p. 264, a la bonne 
foi de signaler ces différences en note ; néanm oins, de même que L amie [Rœpste, 
t  1“  fi”’ édit., p. 31), il intercale les paroles précitées dans son texte, tandis 
que ’redm ont , t. I I I ,  1" p art., p. 183, n 'en  fait pas mention. Schmarsow, 
n 234, reproduit également les paroles attribuées à la mere ; mais cela n em
pêche qu'on doive dire avec Cre . ghtoh, t. I I I ,  p. 99 : .  There ,s no évidence 
thaï the Pope made any promise to release Lorenzo. »11 importe de constate! 
que l'ambassadeur m antouan, St. Guidotto, ne dit pas un mot de ces paroles 
de la mère : le 2 ju illet 1484, il écrit (inéd.) : » La S * del IC S. el fece por- 
tare in u ns cassa ad una certa chiesa propinqua al castello e fu m onstrato ad 
alcuni e poi etiam a la madré e fu sepelito la sera as.a . honorevolm ente a 
S'» Apostolo. » Le 8 ju illet, le même ambassadeur écrit (m ed.) que la inere de
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Le 2 ju ille t, Jérôm e e t Yirginio Orsini en trè ren t en cam 
pagne, avec leurs troupes, contre les Golonna 1 . On reconnut 
alors à quel po in t ils s’é taien t trom pés dans leurs calculs, en 
s’opposant aux tentatives de conciliation. P rosper et Fabrice 
Colonna se défendirent vigoureusem ent. « Ils perd iren t bien 
quelques châteaux par suite de l ’abandon des Savelli, qui 
s ’é taien t laissé gagner; mais Paliano tin t bon » , e t Jérôm e se 
v it con tra in t de dem ander des renforts au P ape; quelques 
jo u rs  après, il é ta it obligé d ’avouer q u ’il avait peu d ’espoir de 
réduire les Colonna.

Sixte IV fu t très affecté de ces nouvelles; il ne s’é ta it pas 
attendu  à cette résistance désespérée s . Depuis le mois de 
m ars, sa santé, ju sq u ’alors très robuste 3 , avait commencé à  

devenir chancelan te 4 : ses soucis, ses préoccupations inces
santes ne pouvaien t que lui être nuisibles. Au m ilieu du mois 
de ju in , le Pape eu t une a ttaque de fièvre5. Au com m encem ent 
d ’août, il fu t pris de la goutte avec une telle violence q u ’il 
se confessa e t reçu t la sainte com m union * .

Colonna est morte de douleur; mais ici encore il ne cite aucune parole d ’elle. 
J ’ai trouvé ces deux Relations (inéd.) aux Archives Gonzague, à Mantoue. I.a 
relation de l'am bassadeur de Sienne, publiée dans l'Arch. R om ., t. XI, p. 614, 
est également muette sur ce point. Il est donc conforme aux règles de la saine 
critique de rejeter le récit d ’un auteur éloigné du théâtre de l ’action, sur un 
fait dont les témoins les plus directs ne savent rien.

1 Relation (inéd.) de St. Guidotto, du 2 ju illet 1484 : « Hogi a l ’alba lo ill. 
s. conte è andato in campo, cussi el Sr* Virgineo. »(Archives Gonzague.) Voy. 
la Lettre  (inéd.) de B. A rlotti, du même jour. (Archives d ’É tat de Modène.) 
—  Dans les Div. S ix ti IV , 1484, on trouve portées, au mois de ju in  1484, 
certaines dépenses faites pour les troupes de Jérôm e. (Archives d ’É tat de Rome.)

8 Reumonjt, t. I I I ,  l re part., p . 184; Schmahsow, p . 255.
8 St. Guidotto écrit encore, à la date du 7 janvier 1483 (inéd.) : « La S'1 de 

14. S. za tri o quatro di è stato per uno puoco di catharo col collo tuto incor- 
dalo , non ge stato tempo ne honesto di chieder audientia perche etiam il feci 
d ir a li cardinali che non ge andassimo. S. S,a me fece dire una matina che ge 
andassi e ritrovai che la notte géra venuto quello disturbo, non è peroho gran 
m ale, anci l ’è gaiardo e bello continuo comel fussi de 40 anni. » (Archives 
Gonzague.)

* Dépêche de l ’ambassadeur siennois, du 17 mars 1484, publiée dans l ’Arc h. 
R om ., t. X I, p. 610.

5 Büechakd-Thü*6se , t. Ier, p. 493.
* Relation (inéd.) de B. A rlotti, datée de Rome, le 3 août 1484. (Archives 

d ’É tat de Modène.)
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Sur ces entrefaites, le b ru it couru t à Rome que la paix 
venait de se faire avec Venise : chaque jo u r  on l ’annonçait 
plus positivem ent. Le fait é ta it vrai.

Depuis le mois de ju ille t 1483, l’ardeu r belliqueusede Milan 
s’é ta it peu à peu refroidie. Les supplications, les instances de 
Sixte IV n ’y pouvaient rien ‘. A un an de là, « on réussit à 
détacher Ludovic le More de la ligue pour laquelle, d ’ailleurs, 
i ln a v a i tq u  une médiocre sym pathie » . « Gomme les Vénitiens 
com m ençaient à avoir le dessous, e t comme leurs finances 
é taien t épuisées » , d it Commines, « messer Ludovic v in t au 
secours de leu r honneur et de leu r crédit, e t chacun rentra 
dans son b ien , sauf le pauvre duc de Ferrare, qui s’é ta it laissé 
en tra îner dans cette guerre à son instigation et à celle de son 
beau-père, e t qui du t céder la Polésine aux Vénitiens. On 
d isait que le m arché avait rapporté 60,000 ducats à messer 
Ludovic; je  ne sais si cela est vrai », ajoute Commines, « mais 
j ai trouvé le duc de F errare, dans cette croyance ; il est vrai 
qu alors il ne lui avait pas encore donné sa fille en mariage s. » 

Le roi de Naples recouvra Gallipoli e t quelques autres 
places du littoral. Le capitaine général des Vénitiens, Robert 
de San-Severino, fut fait com m andant en chef des troupes de 
toute la ligue, avec une solde de 20,000 ducats. R iario n ’eu t 
rien pour sa part. Gomme le fait rem arquer ju stem en t Sigis- 
mondo de’ Gonti, la paix de Bagnolo (7 août 1484) fu t un 
triom phe pour les V énitiens, car le duc Hercule de Ferrare 
d u tse  résigner à se présenter en supplian t à Venise, e t Ludovic 
le More y envoya son fils, pour y assister en spectateur aux 
fêtes triom phales et y dem eurer comme otage en garantie de 
l ’exécution du traité  s. 1 * 3

1 Voy. au Supplém ent de l ’édition allemande, t. I I ,  n°* 142, 143, 144, 145, 
146 et 147, les Brefs (inéd.) des 15 ju illet, 20 et 25 août, 20 septembre, 2 et 
13 octobre 1483. (Archives d ’E tat de Milan et Archives secrètes des Papes.)

* R eumont, Lorenzo, t. I I , 2” é d it . ,  p . 190, 194.
3 Sigismondo oe’ Conti, t. I" , p. 194; Schmàksow, p. 256 : ce dernier fait 

rem arquer que Gianfrancesco Tolentino figure en première ligne, parmi les 
négociateurs de la paix, comme agissant par procuration et avec mandat de 
Sixte IV, et que, par conséquent, il ne peut pas être question de supposer que 
la paix ait été conclue, comme le prétend Brosch (Julius I I ,  p. 27), derrière
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Au prem ier m om ent, le Pape refusa de croire à la conclusion 
d 'une paix qui é ta it une hum iliation pour lu i. Quand il lui fu t 
im possible de ferm er les yeux à l’évidence, il com prit qu il 
é ta it joué, e t il en ressentit une am ertum e indicible. Son en tou
rage l’en tenda it m urm urer en soup iran t : « Ludovic ! le 
tra ître  1 ! »

Dans l’é ta t de m aladie où se trouvait le Pape, cette ém otion 
devait avoir un  contre-coup fatal. Un consistoire avait été 
annoncé pour le m ercredi 11 ao û t; il fa llu t congédier les car
dinaux, parce que l ’é ta t du pape avait em piré pendan t la nuit. 
C ependant, après vêpres, Sixte IV convoqua les am bassadeurs 
de la ligue. « Après les avoir entendus « , rapporte Jacobus 
V olaterranus, « il blâm a non pas la paix en elle-même, 
comme l’ont pré tendu  certainsindividus m échan tset haineux, 
mais bien les déplorables clauses du tra ité , e t il exhala ses 
plain tes en ces term es : « Nous avons soutenu jusqu  à ce jo u r 
une guerre pénible e t pleine de dangers, dans le b u t d arriver, 
après la victoire, à une paix honorable, pour la sécurité du 
Siège rom ain e t pour notre honneur e t celui de cette ligue ; 
e t c’est au m om ent où, grâce à D ieu, l ’on é ta it sur le po in t 
d ’aboutir, vous le savez, c ’est à ce m om ent que vous apportez 
des conditions de paix acceptables pour des vaincus, mais non 
pas pour des vainqueurs. Les V énitiens avaient déjà offert à 
notre légat apostolique des conditions beaucoup plus équi
tables et plus avantageuses pour nous e t pour vos princes ; 
elles é ta ien t honorables pour le Saint-Siège, tandis que m ain
ten an t on le déshonore. Les places conquises au  cours de la

le dos du Pape, encore moins à son insu e t contrairem ent à sa volonté; la seule 
chose vraie est que les conditions acceptées par la majorité lui causèrent une 
douleur intolérable.

1 S icismondo de’ CONTl.t. I" , p. 204. «A peine cinq mois auparavan t» , dit 
Reumokt (Lorcnzo, t. I I , 2* édit., p. 195), .  il avait donné le chapeau rouge 
au frère de celui qui m aintenant renversait tous ses plans, à cet Ascagne Marie 
Sforza, qui inaugura sous des auspices belliqueux un  cardinalat peu pacifique. » 
Voy. Sciimarsow, p. 25ft. On a prétendu que Sixte IV se plaisait à entretenir 
la guerre et le trouble, et que c’était là le motif de son émotion, en apprenant 
la conclusion de la paix : c’est une insinuation malveillante et inconciliable 
avec les dernières paroles absolum ent authentiques de ce Pape ï vay. I article 
de L aemmkr, dans VHist. Jalirbuch, t. I" , p. 179.
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guerre devaient être placées sous notre protection, la noblesse 
devait nous rem ettre des otages, e to n  devaita ttendre notre sen
tence ; il n ’é ta it pas question du territo ire de Ferrare. De tou t 
cela, dans ce que vous me présentez, il ne subsiste rien ; tou t 
au contra ire , vous m’apportez une paix honteuse et déshono
ran te , une paix qui sera nécessairem ent une source de com pli
cations et d ’où il doit sortir dans l ’avenir plus de mal que de 
bien. Cette paix, mes chers fils en Jésus-C hrist, je  ne puis ni 
la recom m ander, ni l ’ap p ro u v er1. »

Dans la n u it e t pendan t la journée du jeu d i, la faiblesse du 
Pape fit d ’heure en heure des progrès rapides ; la fièvre con
sum ait à vue d ’œil ce qui lui resta it de forces. Le 12 août, 
jo u r de la fête de sainte Claire, il expira doucem ent, à la 
quatrièm e heure de nu it. « Q uatre jou rs auparavant », écrit 
Jacobus Y olaterranus, « il avait reçu la sainte com m union. 
Q uand il eu t rendu le d ern ier soupir, les pénitenciers de 
l’Ordre des Frères M ineurs lavèrent son corps, le p lacèrent 
su r une civière, e t il fu t exposé publiquem ent. Le soir, le corps 
fu t transporté dans la basilique de Sain t-P ierre e t enseveli, 
avec tous les honneurs dus à son rang, dans la chapelle qu il 
avait constru ite de son vivant, en a tten d an t 1 achèvem ent de 
son m onum ent funéraire. Les services funèbres com m encèrent 
le quatrièm e jo u r  e t d u rè ren t pendan t neuf jou rs sans in te r
ruption 9. »

1 J acobus V olaterrakus, p. 199; F  [U NT Z, p. 476 et suiv. Voy. encore la 
Lettre (inéd.) de B. A rlotti, du 12 août 1484. (Archive* d’E ta t de M odène.)

s J acobus V olaterrancs, p. 2 0 0 ;F ràntz, p .4 7 7 . — Sur les derniers moments 
de Sixte IV , voy. la Dépêche de Guidantonio Vespucci, publiée par B crckard-  
ThuassE, t. Ier, p . 496 ; il n ’y est pas encore question de la m ort du Pape 
Dans une autre Dépêche (inéd.) du 12 août, le même Vespucci écrit : « In 
questo punto che siamo a bore V è passato di questa vita la 6anta mena, di papa 
Sisto. » (Archives d ’É tat de Florence, Arch. Medic. filza 39, l°‘ 320.) Bonfr. 
A rlotti confirme cette donnée dans ses Dépêches (inéd.) des 14 et 15 août : il 
dit que le Pape est m ort entre la cinquième et la sixième heure. (Archives 
d’É ta t de M odène.) —  Dans des Lettres (inéd.) des 12 et 13 août que j ai trou
vées aux Archives Gonzague, St. Guidotto indique une heure moins tardive : 
voy. Supplém ent de l ’édition a llem ande,!. I I , n° 148. — Le m onum ent impo
sant que le cardinal Ju lien  fit élever à son oncle est l’œuvre du F lorentin  An
tonio Pollajuolo; il se trouve actuellem ent à l’église de Saint-P ierre, dans la 
chapelle du Très Saint Sacrem ent; on y voit la statue du défunt revêtu de se»
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ornements pontificaux. «La figure courte, presque petite, semble une poignée 
d ’os et de tendons décharnés, couverte d ’une peau tannée; mais on croirait voir 
le sang couler encore dans les veines ; le visage ravagé est traversé de rides pro
fondes et de lignes en zigzag. » (Schmarsow,  p. 259.) Le m onument est entouré 

e figures allégoriques des sciences, assez mal venues, et dont une partie est 
d un goût douteux à cette place. Voy. B urokhardt, Cicerone, p . 358; G re- 
corovics, Grabmœler, p. 101 et suiv. Voy. encore : Crowe-Cavalcaselle, 
t. I I I ,  p. 127; B crckuardt, Gescli. der Renaissance, p. 292; P ip e r , M ytho
logie, t. I«', p. 89; The Ecclesiologist, t. XXIX, p. 161; Semper, Donatello
y ln n sb ru ck , 1887), p .  120. Le dessin de ce m o n u m en t a été publié par L itta, 
fasc. 147 P t »



XI

s i x t e  i v  e t  l ’é g l i s e . —  l e s  o r d r e s  m e n d i a n t s . —  l e  c e l t e

DE LA SAINTE VIERGE. ---- L’iNQUISITION D’ESPAGNE ET LA

QUESTION DE LA RÉFORME. ---- PROCÈS DE L!ESPRIT SÉCULIER

DANS LE COLLÈGE DES CARDINAUX. ---- JUGEMENT SUR SIXTE IV
COMME SOUVERAIN TEMPOREL ET COMME SOUVERAIN SPIRITUEL.

L orsqu’on su it la personnalité de Sixte IV à travers le 
dédale de la politique italienne, on a souvent de la peine à 
retrouver en lui l ’ancien général d ’un Ordre m endian t; il en 
est au trem en t dans le dom aine purem ent religieux. Ici, au 
contra ire , ce caractère s’affirme avec é c la t '.  Dès l’année 
1478, Sixte IV confirm ait les décrets de Grégoire IX relatifs 
aux pouvoirs du cardinal p ro tecteur des Franciscains*. Une 
bulle du 3 octobre de la même année élevait la fête de saint 
François au rang des fêtes d ’obligation 3. Le 31 août 1474, fut 
publiée la fameuse bulle « Mare magnum  », accordant aux 
conventuels franciscains une énorme extension de leurs 
privilèges. Non seulem ent elle confirm ait les privilèges déjà 
considérables précédem m ent concédés par les Papes Clé
m ent IV et Eugène IV, mais elle les étendait d ’une façon 
notable. Elle accordait aux conventuels les pouvoirs les plus 
étendus pour la célébration du service divin en temps d ’in 
terd it, pour la ju rid ic tion , même dans les cas réservés au 1

1 Calixte III , et apres lui Paul II , conçurent le projet de faire ren trer les 
Ordres mendiants dans le droit commun ; François de la Rovère fut le défen
seur de leurs privilèges. Vov. à ce sujet, Phillips, t. V II, p. 997.

* B u l l . y p. 205-207.
s B u l l y  p. 209. Il existe une copie de cette Bulle aux Archives d ’E tat de 

Dresde, D P O, n° 64.
861
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Pape, pour l'exem ption d e là  dîme e t de la ju rid ic tion  épisco
pale, pour la dispensation des sacrem ents, pour l’ensevelisse
m ent des fidèles av ec l’h a b ite td a n s  lescim etières de l ’Ordre. 
Défense é ta it faite de contrevenir à ces dispositions, sous les 
peines les plus rigoureuses Une au tre  bu lle , rcnferm antdes 
privilèges analogues, fu tp u b liée  en faveur des Dom inicains*.

Ces tém oignages extraordinaires de prédilection ne p aru ren t 
sans doute pas encore suffisants à Sixte IY, car, en 1470, il 
en donnait encore d ’au tres par la bu lle  connue sous le nom 
de Bulle d’o r % qui étendait les privilèges déjà concédés 
e t en créait de nouveaux. La seule énum ération  des faveurs 
dont les Ordres m endiants, e t spécialem ent celui des F rancis
cains, fu ren t l'ob je t de la p a rt de Sixte IY, au  cours de son 
long pontificat, form erait une liste in te rm in ab le4. T ou t en 
reconnaissant la m ultip licité et la g randeur des services 
rendus par ces Ordres, il est perm is de trouver que la récom 
pense a dépassé la m esure. Ajoutons encore que Sixte IV 
favorisa le développem ent des Frères de la vie com m une et 
confirma les Ordres des Mini mes et des Augustins déchaussés5.

Les querelles d ’Ordre à Ordre é ta ien t une cause trop fré
quente de scandale. De là cette disposition de la Bulle d'or 
p a r laquelle Sixte IV défendait form ellem ent q u ’un Francis- 1

1 B u ll .,  p. 217 et suiv. Voy. W adding, ad an. 1474, n° 17; Anal. Fran
cise., t. I l ,  p. 457. —  A propos d ’un liés ancien exemplaire imprimé du  illare  
magnum , voy. Panzer, A nnal., t. I I I ,  p. 488. Il en existe un  exemplaire à la 
Bibliothèt(ue de la ville, à Francfort, R it. ca th ., 151.

* B u ll.,  p. 224 et su iv .; B u ll, prie d ie ., p. 516 et suiv.
8 B u ll., p. 2 /8  et su iv .; B u ll, prædic., t. I I I ,  p . 578 e t suiv.
* Outre W adding, voy. les Croniche d i S . Francesco, t. I I I ,  p . 319 e t suiv., 

et E ubel, t. II, p .. 223.
* J anssen,, t. I" , 15‘ é d it . , p. 66 ; H éfel é- I I ercenroetuer , t. V III , p. 199. 

—  Sixte IV prit en m ain, à plusieurs reprises, la défense de diverses institu
tions monastiques et de la liberté de l ’Église en général; sur le prem ier point, 
voy. : son Bref en faveur des Dominicains de Gand (inéd.), daté de Rom e, le 
18 février 1483 (Archives secrètes des Papes, M inute brévium  Sixti IV , etc., 
f° 18, n° 79), et une Bulle (inéd.) « dat. 1484, IV Cal. Julii », relative au 
« monast. Trinit. M ilet. » (Archives du Collège grec, à Borne, L . I I ) ; sur le 
second point, voy. plus haut, p. 289 et suiv., et le Bref (inéd.) au doge de V enise, 
du 7 novembre 1480. (Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 13, O 1 6 0 ).—  
Sur la sollicitude de Sixte IV pour les chrétiens grecs, voy. Bibliothèque de 
l'École des chartes, 1876, p. 269.
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cain acceptât les fonctions d ’inqu isiteu r à l’égard d’un Domi
nicain , et réciproquem ent. Dans le b u t de supprim er une 
cause fréquente de conflits entre le clergé séculier e t le clergé 
régulier, particu lièrem ent en F rance et en Allemagne, le 
Pape fit, en U 78, défense aux curés de je te r  à la face des 
religieux m endiants l’accusation d hérésie ; par contre, il 
in te rd it à ces derniers de prêcher au peuple que 1 assistance 
à la messe paroissiale les dim anches et jou rs de fête n ’est pas 
obligatoire ; enfin, il défendit aux uns et aux au tres d ’abuser 
de leur influence pour persuader aux fidèles de faire choix de 
telle église p lu tô t que de telle au tre  pour le lieu de leur 
sépulture. P o u r la confession pascale, Sixte IV m ain tin t la 
règle obligeant les fidèles à la faire au curé de leu r paroisse '.

On a ttrib u e  à Sixte IV le projet de faire ren trer dans l’unité 
les diverses branches de 1 Ordre franciscain, e t le fait paraît 
incontestable. Le Pape ayant été F rère M ineur conventuel, 
l'exécution de son pro jet eû t abouti à la suppression des 
Frères M ineurs de l ’Observance comme branche distincte. 
Une vive émotion se répand it dans les maisons de 1 Ordre. 
G lassberger écrit, à ce sujet, dans sa chronique : « Dans 
to u t le cours de son pontificat, Sixte IV ne fit rien qui justifie 
un blâm e, sauf qu ’il voulut réduire les O bservantins sous 
l’au torité  des Conventuels ; pour ce m otif, Dieu lui suscita un 
adversaire dans la personne d ’André de Carniole. De toutes 
parts des pétitions fu ren t adressées à Rome, même par des 
princes laïques, par le duc de M ilan, en tre au tres, de sorte 
que le Pape s’écria : Voyez ! le monde en tier prend parti 
pou r les O bservantins ! « Jacques de la M arche au rait, dit-on, 
p réd it à Sixte IV que, s’il exécutait son projet, il m ourra itde  
m ort subite. Le fait est que la bulle é ta it déjà préparée et 
q u ’elle ne fu t pas publiée*.

1 H eugekkoetheu, t. V III , p. 253. Voy. : R emmitg, Speier, t. I I , p- 172 et 
•uiv. ; L ea, t. I" , p. 293, 302. —  Sur une prétendue pétition par la suppres
sion des Ordres m endiants, adressée à Sixte IV par les quatre électeurs du 
ïth in , voy. K olde, p. 205.

s G lassbekgeb, dans les Anal. Francise., t. I I ,  p. 455, 463; E obel, t. I l ,  
p . 278.
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La prédilection de Sixte IV pour l’Ordre auquel il avait 
appartenu  déterm ina assurém ent pour une p art la canonisa
tion de sain t B onaventure, célébrée solennellem ent à Rome 
le 1 4  avril 1 4 8 2 ' .  L ’année précédente, Sixte IV avait inscrit 
dans le catalogue des saints les Frères M ineurs m artyrisés au 
Maroc sous le pontificat d ’Honorius I IP .

Il serait in juste de passer sous silence la sollicitude active 
de Sixte IV pour la solennité du service divin et le chant 
liturgique. Ce fu t sous son règne que la corporation connue 
sous la désignation de Chapelle S ixtine  fu t régulièrem ent 
attachée, pour le chan t des offices de chaque jo u r, au sanc
tuaire  dont elle a, depuis lors, porté le nom. De cette époque 
date, pour la chapelle pontificale, une nouvelle ère artistique : 
depuis lors les m eilleurs chanteurs de l’étranger affluèrent à 
Rome, où ils trouvaient l’occasion d ’exercer leu r a r t e t de se 
faire entendre, e t où les a ttira ien t, par surcroît, de notables 
avantages m atériels 1 * 3.

Sixte IV in terv in t à diverses reprises activem entpour le m ain
tien de la pure té  de la doctrine; il ordonna, en particu lier, 
des poursuites contre les Vaudois de France e td u  P iém o n t4.

Il veillait avec un soin jaloux à la conservation du caractère

1 Infesscra, p. 1148; J acob. V olaterranus, p. 169 et suiv. ; R aynald, ad 
an. 1482, n»‘47 et suiv. ; B u ll. , p. 284 et suiv., W addinc,  t, X IV , p. 285 et suie. ; 
Anal. Francise., t. I I , p .2 8 4 ;  Baluze-M ansi, M iscell., t. IV , p. 471 et suiv. ; 
Martène, t. II . p. 1672 et suiv.; O nOLOCio, Canonici di Padova , p . 157; 
Schulte, Quellen, t. I I ,  p. 332 ; V alentinklli, Begesten (M unich, 1865), 
p. 522; S ummonte, t. I I I ,  p. 503 et suiv. ; Stælin,  t. I I I ,  p . 594.

8 Raynald, ad an. 1481, n°‘ 52-53.
3 IIaberl, B austeine , t. Ier, p. 72, et I I I ,  chap. intitulé : Die rœmische 

echola cantorum  und die pæpstlichen Kapellsænger bis zur Mille des 16. Jahr- 
hunderts : Leipzig, 1887 ; tirage à part du Vierteljarsschrift f .  ftlusikivissens- 
schaft, 3e année. La deuxième livraison des Bausteine contient le catalogne 
de là  musique conservée aux Archivesde la chapelle pontificale (Leipzig, 1888). 
Ces publications de 1 illustre éditeur des œuvres de Palestrina sont bien supé
rieures à ce qui avait été fait avant lui en ce genre (Schelle, Die pcepstl. 
Sœngerschule, W ien, 1872), et par ses recherches dans les trésors musicaux 
des Archives romaines, il a rendu des services qui ne s’oublieront point.

4 L ea, t. II , p. 149, 187, 286, 416; B e rn in o , p. 208 et suiv. ; B u ll, prœdic., 
t. I I I ,  p. 487, 501, 577 : M artène, t. I l ,  p. 1507, 1510 ; B ull., p. 263 et suiv. ; 
vny. : Pelayo, t. I" , p. 548, 788; R e u sc h , t. Ier, p. 42. — Sur l ’ordonnance 
de Sixte IV contre l’esclavage, voy. Raynald, ad an. 1471, n01 21-22.
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m onarchique de la constitu tion de l ’Église ; on a déjà pu s’ec 
rendre com pte à la lecture des pages qui précèdent. En 1478, 
il déclara que personne n ’é ta it lié par les décrets du concile 
de Constance, auxquels M artin V avait déjà refusé sa sanction, 
exception faite de ceux qui concernent la foi. En 1483, il 
renouvela la b u lled e  P ie l l ,  in te rd isan t l ’appel à un  concile*.

L ’un  des traits  particu lièrem ent rem arquables du caractère 
de Sixte IV est l ’ardeur de sa dévotion à la Sainte Vierge. 
Sigismondo de’ Conti rapporte q u ’il avait coutum e de prier 
devant une image de la Mère du Sauveur avec une telle piété 
e tu n  tel recueillem ent, q u ’il re s ta itu n e  heure sans détourner 
une seule fois le re g a rd s. Il é ta it plein de sollicitude pour les 
sanctuaires dédiés à Marie sur le sol de l’Italie, e t particu 
lièrem ent pour ceux de Lorette et de Genezzano 1 * 3 *. En 1475, il 
institua la fête de la V isitation de la Vierge e tp u b lia  à ce sujet 
une encyclique*. 11 encouragea de diverses m anières la dévo
tion du rosa ire5. Il dota Rome de sanctuaires fameux, tém oins

1 R aynald, ad an. 1478, n° 46 ; ad an. 1483, n°' 18 et suiv., G ebhard t , 
p. 45 ; voy. aussi, plus liaut, p. 300 et 350. —  Sixte IV , on le sait, fut le 
cham pion résolu de l’autorité du Pape contre les fausses théories conciliaires; 
si on l ’ignorait, il suffirait, pour s’en convaincre, de lire les A nnotations auto
graphes (inéd.) écrites par lui sur les actes officiels du concile de Constance; 
je  dois de les avoir connues à l’extrême bonté de M. le Dr Finke. En marge 
de la Huile de convocation Ad pacem, du 8 décembre 1453 (Mansi, t. XXVII, 
p. 537 et suiv.), à côté des mots « Nos votis. . conspiciebamus » on lit cette 
note : «Sixtus papa 1111 manu propria addidit et glosavit in originali exislenti 
in bibliotheca : Deceptus fuit papa Johannes. » A côté des mots : » deinde... 
securit. civ. Const. » , Sixte IV a écrit : «Papa habet determ inare locum con- 
cilii et tempus et solus habet congregare concilium, ideo petitu r ab eo, etc. » 
Au 5 novembre, à côté de la note marginale « Inchoatio concilii « (voy. M ansi , 
p. 532), Sixte IV a écrit : « P arri roboris.» En marge de la Bulle d’ouverture, 
on lit cette note de sa main : « Nota quod Papa statuit et concilium approbat, 
ideo Papa est super concilium, quemadmodum rex, qui statuit, est super con
cilium suum, quod facta per regem approbat. » (Bibliothèque Barberini, X V 1-63.)
__A u su je t de ces a n n o ta tio n s , voy. H. F in k e , Forschungen und Quellen zur
Gesch. des Konstanzer Concils (Paderborn, 1889), p. 54.

a S igismondo de’ Co n ti, t .  Ier, p . 204 .
1 T ursellinus, p . 140 e t suiv. ; D illon, Unsere licbe F  tau vom guten Rathe, 

Einsiedeln, 1887.
* R aynald, ad an. 1475, n° 34. Voy. F abkiciüs-M ansi,  t .  V I, p . 491.
5 B ull, prœdic., t. I I I ,  p . 567, 576 et su iv .;  B u ll.,  p . 268 ; G ie sel er , KU-- 

chcngesch., t . I l ,  4° p a r t . ,  p . 337.

3 /H>
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éloquents de son culte pour la Sainte Vierge : Sainte-M arie du 
Peuple, Sainte-M arie de la Paix, enfin la chapelle Sixtine, 
expressém ent dédiée à l ’im m aculée Conception *. En 1475, il 
recom m anda, pour la fête du 8 décem bre, l ’adoption d’un 
office où to u t proclam e l’im m aculée Conception 1 2. A ce tra it 
encore on reconnaît le moine franciscain. En effet, cet O rdre, 
contra irem ent à celui des Dom inicains, é ta it un  des cham 
pions les plus zélés de cette opinion doctrinale , très répandue 
dans l ’Église dès cette époque. La querelle des deux Ordres 
su r ce poin t de doctrine venait précisém ent de se rallum er.

Un D om inicain, V incent Bandelli, ava itsou tenu , tan td an s  
des conférences contradictoires publiques que dans ses écrits, 
q u ’on ne peu t qualifier la conception de la Vierge Marie d ’im
m aculée, sans se rendre coupable d ’hérésie, et, p ar conséquent, 
de péché m ortel. La querelle ainsi rouverte a tte ign it b ien tô t 
un  tel degré de violence que Sixte IV appela la cause par- 
devant son tribunal. S’il ne prononça pas une sentence défini
tive, son opinion personnelle n ’en ressort pas moins claire
m ent de la constitu tion publiée par lui en 1483. Il y d it, en 
effet : «Nousblàmons et condam nons les affirm ations des pré
dicateurs qui se laissent em porter au  po in t de prétendre que 
c’est un péché de croire ou de souten ir que la Mère dé Dieu 
a été préservée de la tache du péché originel, ou de célébrer 
solennellem ent l ’office de la Conception de M arie, ou encore 
d’entendre les sermons prêches su r ce su je t... Nous blâm ons 
et condam nons ces affirm ations, en vertu  de l ’au torité  aposto
lique, comme fausses, entachées d ’erreu r et absolum ent éloi
gnées de la vérité, ainsi que les livres qui les contiennent. En 
outre, Nous arrêtons et décrétons que tous individus, préd ica
teurs de la parole de Dieu ou autres, quel que soit leu r état, 
rang, fonction ou charge, qui, à l ’avenir, au ron t la présom p
tion de souten ir que les affirm ations ainsi désapprouvées et 
condam nées par Nous sont vraies, ou liron t, conserveront ou 
é tud ieront comme véridiques les livres de l’espèce ci-dessus

1 B ull., p. 269 et suiv. ; B u ll. Vatic., p. 205 et suiv. F haktz, p. 514, a mal 
compris cette Bulle.

2 F rantz,  p .  513.
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désignée, après avoir eu connaissance de la présente con
stitu tion , tom beront par le fa it même sous le coup de la 
sentence d ’exclusion de la com m unauté de l ’Église. »

Gomme l’opinion publique, mise en présence de ce 
docum ent, courait risque de s’égarer e t d ’y voir une déci
sion dogm atique proprem ent dite au  su je t de la doctrine en 
question, le Pape, voulan t p arer à ce danger, faisait suivre 
les dispositions que nous venons de rapporter d ’une décla
ration form elle, p o rtan t que le Siège apostolique n ’avait 
pas encore prononcé, e t q u ’en conséquence, ju squ  à nouvel 
ordre, il n ’é ta it pas perm is de taxer d’hérésie les adversaires 
de l’opinion soutenue par Duns Scot e t p ar l ’U niversité de 
Paris l .

Dans le dom aine de la politique religieuse, Sixte IV fit de 
notables concessions aux gouvernem ents avec lesquels il vivait 
en bonne intelligence e t à ceux dont il espérait se faire des 
amis. La conséquence de cette politique fu t d accroître plus 
que de raison l ’influence déjà considérable du pouvoir tem 
porel en m atières purem ent relig ieuses1 2. Les papes Eugène IV 
e t Nicolas V avaient déjà accordé à l’em pereur F rédéric III 
des bulles relatives à la collation des sièges épiscopaux de 
T rente , Brixen, Gourck, T rieste, Coire, P iben , Vienne et W ie- 
ner-N eustad : p a r une Bulle du 8 avril 1473, Sixte IV, non 
con ten t de confirm er ces privilèges, y ajouta le d ro it de p ré
sentation pour trois cents bénéfices’. E n 1478, une au tre  bulle

1 E xtrav. com m un., lib . I I I ,  tit. X II, cap. II. Voy. le beau traité intitulé : 
Z um  Lobeder unbefleckten Em pfœ ngniss (Fribourg, 1879), p. 58-59; D kx- 
zinger, Vie Lehre von der unbefl. E m pfœ ngniss, p. 30 et suiv. (2e édit., 
W ürzbourg, 1855); F rantz, p . 513 et suiv. ; H ercehrüether,  t. V III , p. 213; 
K ircheniexikon, t. IV , 2 ' éd it., p. 473.

2 On trouvera dans le Jahrb. f .  schweiz. Gesch., t. IX , p. 21 et suiv., un 
exemple de « l ’énergie véritablem ent étonnante » déployée même par de tout 
petits É tats pour imposer au choix du Saint-Siège des prélats dévoués à leurs 
intérêts. A rapprocher de la déclaration du duc de W urtem berg au sujet .Ic- 
son prétendu droit de collation des fiefs ecclésiastiques : voy. S taemk , t. 111, 
p . 539. —  Sur le conflit auquel donna lieu la collation de l’évêché de F ré ju s , 
et dans lequel Sixte IV fit prévaloir sa volonté, voy. L ecoy de la M arche, 
t. 1“, p. 543,

» M on. Habsb., t. I " ,  p. 316, 318.
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accorda à Frédéric III le droit de nom ination provisoire à 
divers sièges épiscopaux *.

En 1476, les ducs E rnest e t A lbert de Saxe ob tin ren t de 
Sixte IV le dro it im portan t de présentation pour plusieurs 
hautes d ign itésduchap itre  deM eissen ; neufansaprès, ce droit 
é ta it déjà étendu à toutes les au tres charges du même chapitre 1 2 3.

Une bulle du 8 ju ille t 1479 concéda au gouvernem ent de 
Zurich le dro it de collation pour tous les bénéfices de la ca thé
drale et de 1 église de Notre-Dame, ainsi que du chapitre 
d E m brach, m êm epourceux  d o n tles vacances se produira ien t 
pendan t les mois réservés au P a p e 8.

En considération du grand nom bre de crimes de faux mon- 
navage et de crimes politiques commis p ar des clercs, Sixte IV 
perm it à la république de Venise de tradu ire  les coupables 
devant les tribunaux  civils, à condition de leu r adjoindre 
le vicaire du p a tria rch e4.

En Espagne, le système de l ’Église d ’É ta t é ta it poussé très 
loin. Chacun des deux pouvoirs cherchan t sans cesse à se
consolider et à s’étendre, la collation des sièges épiscopaux était
une cause de graves conflits. P endan t l ’autom ne de 1478, le 
cardinal P ierre Ferrici, évêque de Tarragone, é tan t m o rt5 * *, 
Sixte IV conféra ce siège à André M artinez : le roi Ferd inand , 
qui le voulait pour le cardinal Pedro Gonzalez de Mendoza, 
ordonna à M artinez de résigner sur-le-cham p, sous peine d ’exil 
et d ’une forte am ende pour lui e t pour ses p a ren ts8. La colla
tion du siège épiscopal de Cuença (1482) donna lieu à un con-

1 M o n . H a b sb ., t .  II, p. 386 et suiv. Voy. A r c  h iv  f u r  œ s le rr . G e s c h ., t. LV, 
p. 175.

5 Cod. d ip l .  S a x . ;  U r k u n d e n b u c h  des H o c h s t i f te s  M e is s e n , t. I I I ,  p. 240, 
283, 272, 278; G ess, I i lo s te r v is i ta t io n e n  d e s  H erzo q s  G eo rq  von  S a ch sen  
(Leipzig, 1888), p. 2.

3 G e s c li ic h ts fre u n d , t. XX XIII, p .4 6 e t  suiv.; J a h r b u c h f .  s c h w e ix . G esch ., 
t. IV, p. 9.

4 F iuedberg, p. 672; voy. p. 690. —  Sur la façon dont la seigneurie de
\  enise traitait les évêques qui ne lui agréaient pas, voy. l ’étude de M as- L atrie,
dans la R e v u e  d es  q u e s tio n s  h is to r iq u e s t avril 4 878, p. 571 et suiv.

* P anvisius, p. 325.
P rescott, t. Ier, p. 255 ; A r c h iv  f .  K iv c h e n r e c h t ,  nouv. série, t. IV , p. 11 ; 

F riedberg, p. 539 et suiv.

s
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flit plus aigu encore : Sixte IY l’avait attribué à son neveu, 
Raphaël Sansoni, tandis que la reine Isabelle désiraityplacer 
son confesseur, Alphonse de Burgos. Les deux souverains espa
gnols ayant adressé à ce sujet, à Rome, des remontrances qui 
ne furent pas écoutées, ils rompirent les relations et mena
cèrent de convoquer un concile L ’effet fut immédiat ; dans la 
situation critique où Sixte IY se trouvait en Italie, l ’amitié des 
souverains espagnols lui était précieuse; il leur accorda un 
droit étendu de coopération à la collation des sièges épisco
paux, et, par suite de cette concession, le siège de Cuença 
fut donné à Alphonse de Burgos. Il faut dire, d’ailleurs, 
qu’Isabellene fitusage de cette facultéqu’en faveurd’hommes 
d’un réel mérite

Sixte IV fît preuve de plus d’indépendance dans la question 
de l ’Inquisition espagnole. Ce tribunal était spécialement 
chargé de punir les membres de l ’Église obstinés dans l’erreur 
ou pécheurs scandaleux*; en l’instituant, on avait eu princi
palement en vue la situation des Juifs espagnols. Dans aucun 
pays de l ’Europe le système de commerce sans scrupules et 
l ’usure impitoyable, dont ces dangereux étrangers ont la spécia
lité, n’avaient causé autant de désastresque sur le sol fertile de 
l’Espagne : de là de nombreuses persécutions, au milieu des
quelles les Juifs n’avaient eu souvent le choix qu’entre la 
mort et le baptême; aussi se trouva-t-il bientôt, en Espagne, 
un grand nombre de convertis qui n’avaient de chrétien que 
le nom. Les Juifs masqués constituaient un danger infiniment 
plus grand que ceux qui restaient franchement attachés à leur 
religion, a Si ces derniers absorbaient une grande partie de 
la fortune nationale etdu commerce de l ’Espagne, les premiers

1 M surenrrecher, Studien  (Leipzig, 1874), p. 13; du même, Kath. Refor
mation (Nœrdlingen, 1880), p. 378 ; F riedbehg, p. 540; P rescott, t. Ier, p. 256 
et suiv. ; t. II, p. 586; Sen tis , Monarchia Sicula, p. 102. Voy. : H ercen-  
ROETHER, dans V Archiv fü r  K irchenrecht(n. s .) ,t .  IV , p. 13; P iiillips-V erinc , 
Kirchenrecht, t. V III, 1”  p art., p. 199 et suiv.

* Ceux qui étaient devenus, par le baptêm e, membres de l'Eglise, et dont la 
conduite donnait lieu de les considérer comme révoltés contre elle, étaient 
seuls justiciables des tribunaux de foi ; les non baptisés ne le furent jamais. 
Voy. G rissr, p. 551, note 1.

îv 24

__



370 H I S T O I R E  DES P A P ES .

m ettaien t en péril à la fois la nationalité espagnole et la re li
gion chrétienne; en effet, à 1 abri derrière leu r m asque, ils 
parvenaient tan tô t à se glisser dans une foule d ’offices ecclé
siastiques, parfois même à se hisser sur un siège épiscopal, 
tan tô tà  revêtir les plushautesfonctionsciviles, ou à s’introduire 
p arle  mariage dans toutes les familles nobles, e t toujours situa
tion ou richesses devenaient un instrum ent un iquem ent em 
ployé pour le triom phe du judaïsm e sur la nationalité espagnole 
e t sur la religion c h ré tien n e '. » P our l’Espagne chrétienne, 
cette question é ta it devenue une question de vie ou de mort*.

L ’institu tion de l ’Inquisition  avait eu pour objet de porter 
rem ède à cette situation. L ’autorisation du Saint-Siège é ta it 
nécessaire; elle fu t accordée par Bref du I er novem bre 14785. 
Pleins pouvoirs é ta ien t donnés à F erdinand et à Isabelle de 
nom m er de deux à trois inquisiteurs, archevêques, évêques ou 
autres dignitaires ecclésiastiques, recom m andables par leur 
prudence e t par leurs vertus, prêtres séculiers ou réguliers, 
âgés d ’au moins quaran te ans et de m œurs irréprochables, 
m aîtres ou bacheliers en théologie, docteurs ou licenciés en 
d ro it canon et ayant subi d ’une m anière satisfaisante un exa
men spécial. Ces inquisiteurs é taien t chargés de procéder 
contre les Juifs baptisés relaps e t contre tous autres coupables 
d’apostasie. Le Pape leu r déléguait la ju rid iction  nécessaire 
pour instru ire  le procès des coupables, conform ém entau droit 
e t à la coutum e, et au to risa it les souverains espagnols à les 
destituer e t à en nom m er d ’au tres à leu r place, sous la réserve 
q u ’on ne pourra it annu ler la bulle sans faire expressém ent 
m ention de son co n ten u 4.

Avant d ’aller plus loin, e t su r le désir de la reine Isabelle, 
on essaya encore une fois de ram ener les égarés à la religion 
pard es prédications et autres moyens pacifiques; l’obstination 
des coupables fit m isérablem ent échouer cette tentative : il 
ne resta it plus aux souverains q u ’à agir : le 17 septem bre 1480, 1

1 H e f e l e , X im enes , p. 277 e t suiv.
2 A. H uber, Ueber die spanische Nationalität und K unst. (Berlin, 1852.) 
5 Non le 1er septembre, comtne le tlit Grisar, p. 560.
4 L lorente, t. 1er, p. 167 et suiv.; t. IV , p. 410.
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en vertu de la bulle du Pape, ils nommèrent Michel Morillo 
et Juan Martins, tous deux Dominicains, inquisiteurs pour la 
ville et le diocèse de Séville, et leur adjoignirent comme asses
seurs deux prêtres séculiers. Le tribunal entra immédiate
ment en fonction : les judaïsants obstinés furent livrés au 
bras séculier et brûlés vifs *.

Un an ne s’é ta it pas écoulé que Rome recevait de vives 
réclam ations contre ta sévérité outrée et l ’irrégularité des pro
cédés des inquisiteurs. De graves abus s’é taien t p rodu its; le 
bref de Sixte IV, du 29 janvier 1-462, ne laisse aucun doute 
à cet égard. Le Pape com m ence par y exprim er son m écon
ten tem ent de ce que, dans le bref an térieur, on a it omis, 
à son insu, certaines clauses dont l ’objet, à ce q u ’il semble, 
é ta it de parer plus sûrem ent aux abus, d ’in troduire une 
procédure modelée sur la coutum e trad itionnelle, e t spé
cialem ent d ’assurer la coopération des inquisiteurs et des 
évêques. Il est résulté de là, poursu it le Pape, que, sous pré
texte d ’exécuter le bref pontifical,les inquisiteurs ont jeté 
in justem ent beaucoup de gens en prison, sans se conform er aux 
usages jud iciaires, q u ’ils les ont soumis à de cruelles tortures, 
les ont déclarés hérétiques et on t confisqué les biens des sup
pliciés, de sorte que beaucoup de gens on t pris la fuite pour 
se soustraire à de pareils procédés. Au sujet des réclam ations 
adressées au Saint-Siège, « le p ro tecteur le p lu ssû rd e  tous les 
affliges» , parles victimes de poursuites iniques, le bref ajoute 
q u ’après en avoir conféré avec les cardinaux, le Pape a ordonné 
que les inquisiteurs eussent à se conform er, dans leur procé
dure, aux règles du dro it e t de l ’équité, e t à se concerter avec 
les évêques. Sixte IV déclare de plus que, s’il consent à laisser 
les inquisiteurs en fonction, c’est un iquem ent par considé
ration pour le Roi, dont l’am bassadeur à Rome a plaidé leur 
cause. Si, à l ’avenir, ils m anquaien tà  se conform er aux règles 
du  dro it e t de l ’équité, à s’entendre avec les évêques locaux 
e t à procéder de la façon q u ’exige le sa lu t des âmes, le Pape 
en m ettra it d ’autres à leu r place. Les souverains espagnols 1

1 L loiiente,  t. Ier, p. 171 et suiv. ; H efei.é , Xim enes, p. 281 e t «uiv. ; R o
drigo, t. II , p. 71 et suiv.; G iusm , p. 561.
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avaient dem andé l ’autorisation de nom m er des inquisiteurs 
pour les autres parties du royaum e; le Pape refusa, par le 
m otif que l’Inquisition  dom inicaine y fonctionnait déjà

Sixte IV approuvait l’institu tion  de la nouvelle Inquisition  
en elle-m êm e*; mais il ne tarda pas à avoir de nouveaux 
motifs de m écontentem ent contre les inquisiteurs personnel
lem ent. Son m écontentem ent po rta it, non sur les principes, 
mais sur les form es; non su r le fond, mais sur la façou de 
procéder. Il p ara ît à peu près hors de doute que les souverains 
espagnols avaient voulu donner à la nouvelle Inquisition  un 
caractère par trop séculier; que, dans certains cas, le danger 
réel résu ltan t du nom bre des pseudo-chrétiens leu r avait servi 
de prétexte pour m ettre en jeu  le tribunal de la foi e ta ttc in d re , 
par son in term édiaire , leurs autres ennem is, e t que, sous ce 
rapport, les nouveaux inquisiteurs ne se m on lra ien tque trop 
com plaisants. C’est ce tab u sq u e  S ix te lV en tendait faire cesser 
en rappelan t énergiquem ent les juges à 1 observation stricte 
des règles du dro it com m un. Une bulle du 2 l janv ier 1479 nous 
fait connaître les procédés incroyables de Michel Morillo : il 
s’étaitperm is de destituer, de son autorité privée, l’inqu isiteu r 
de Valence, nommé à ce poste par le général des Dom inicains, 
e t d ’en m ettre un au tre  à sa place. P ar le bref en question, 
Sixte IV ordonnait la réin tégration de l’ancien in q u is iteu r3.

Un m om ent v in t en Espagne où, l ’Inquisition  s é ten d an tà  
toute chose, l’abus n ’é ta it plus tolérable. Sixte IV p rit occa
sion du décret par lequel il au torisait l’extension de 1 Inquisi- 1

1 L lorente, t. IV, p. 394-397; G risar, p. 561 : il faut lire 1482 au lieu de 
1492, cela va de soi.

2 C’est ce que prouve d ’une façon évidente le Bref du 23 février 1483, publié 
par L lorente, t. IV , p. 402-406. —  Aucun Pape n ’a condam né l’Inquisition 
espagnole comme Inquisition; beaucoup, au contraire, ont élevé la voix en sa 
faveur : Sixte V, par exemple, dans sa Bulle du 22 janvier 1588, où il p u le 
de l’Inquisition espagnole comme d’une institution émanée de 1 autorité du 
Saint-Sicge (voy. R odrigo, t. II , p. 153). Un édit de Ferdinand et Isabelle, 
en 1487, dit que l’Inquisition a été introduite en Espagne par le Saint-Siege : 
voy. R euss, Instructional, p. 134. D’autre part, il est incontestable que Rome 
fit tout pour adoucir les rigueurs de l'Inquisition et l’empêcber de servir d ins
trum ent politique : voy. H éfe l é , Xim enes , p. 315 et suiv.

3 B u ll. prœ d .t t. III , p. 572.
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tion aux royaumes de Castille et de Léon, pour ordonner 
expressém entdes peines sévères contre les inquisiteurs qui ne 
rem plira ien t pas leu r office en conscience et conform ém ent 
aux règles du dro it com m un *.

Un fait q u ’il im porte de signaler, pour bien caractériser 
l ’Inquisition  espagnole, est que « de même que le Pape, 
comme chef de l ’Église, avaitau to risé  la nom ination des p re
miers inquisiteurs, de même ce fu t lui qui fixa pour la p re
mière fois, par un acte im portant, la procédure de la nouvelle 
institu tion  » . En effet, dans le b u t de supprim er les trop 
nom breux appels en cour de Rome, appels qui n ’é taien t 
so u v en tq u ’un  expédientdestiné à en traver le cours de la ju s 
tice, il in stitua , au mois de ju in  1483, l ’archevêque de Séville 
juge d ’appel représen tan t le Pape pourles causes soumises à 
l ’Inquisition  s.

Toutes les mesures préventives ordonnées p arle  Saint-Siège 
ne parv in ren t pas à supprim er la dureté e t l’injustice des tra i
tem ents infligés aux m alheureux tradu its devant les tribunaux 
de l ’Inquisition  espagnole. V oulant porter remède à ce mal, 
Sixte IV ordonna, par un bref du 2 aoû t 1482, les mesures 
suivantes : 1° les jugem ents rendus sur appel à Rome auron t 
force de chose jugée en E spagne; 2° les pénitents honteux 
seront absous à huis clos; 3° les accusés absous ne devront 
plus être inquiétés par les inquisiteurs. A la fin de ce bref, 
Sixte IV adjure expressém ent les deux souverains de laisser 
les pécheurs repentan ts en jouissance paisib lede leurs biens. 
« La charité seule nous faisant ressem bler au Seigneur Dieu, 
Nous prions et adjurons le Roi e t la Reine, au nom de l’am our 
de Jésus-C hrist, d ’im iter Celui dont le propre est d ’avoir tou 
jou rs p itié e t d ’être toujours indulgent. Puissent-ils donc se 
m ontrer indulgents envers ceux de leurs sujets des ville et 
diocèse de Séville qui avouent leu r e rreu r e t im plorent 
m iséricorde3 ! » 1

1 L lorente, t . IV , p. 410.
1 I b i d . ,  t . IV , p . 411 e t suiv. ; Grisar, p .  562.
* L lorente, t . IV , p. 408-421 . V oy. : H f.f e l é , X i m e n e s ,  p . 287 ; B aumstark, 

I s a b e l la  v o n  C a s t i l i e n  (F re ibu rg , 1874), p . 9 8 ; R ohhbacber- Knoepfler , p .6 9 .



374 H I S T O I R E  DES P A PES .

La même année vit encore la création d’un rouage im por
tan t dans l ’organisation de la nouvelle Inquisition  : nous vou
lons parle r de la fonction du grand inquisiteur. La prem ière 
pensée semble en être venue aux deux souverains espagnols. 
Dans le couran t de l ’autom ne 1483, Sixte IV, après avoir 
fixé les pouvoirs spirituels de ce d ignitaire, les a ttribua au 
p rieu r du m onastèredom inicainde Santa-Gruz, Thom as Tor- 
quem ada » Il é ta it chargé de la direction générale de l ’In 
quisition , avec au torisation de déléguer à d ’au tres sa mission 
apostolique et spécialem ent de recevoir, en qualité  de repré
sen tan t du Pape, les appels adressés au Saint-Siège, en place 
de l’au torité précédem m entdésignée à c e t e f f e t « La ju rid ic 
tion territo ria le  du grand inqu isiteu r fu t étendue au royaume 
d ’Aragon par bref spécial du Pape, en date du 17 octobre 
1483 1 * 3. En outre, e t principalem ent dans le b u t de faciliter 
l’expédition des appels, un  conseil d ’inquisition  fu t adjoint 
au grand inquisiteur. Torquem ada installa ce co n se il4 « en 
vertu  des pouvoirs à lui conférés par le Pape, concernant 
la délégation de son au to rité  ». Beaucoup d ’historiens ont 
p ré tendu , à to rt, que les m em bres de ce conseil é ta ien t u n i
quem ent des fonctionnaires de l É ta t : ils l ’é taien t effective
m ent, mais cette qualité n ’é ta it que subordonnée. Comme 
tels, ils recevaiènt natu re llem ent du Roi la ju rid ic tio n  sécu
lière ; mais ils ne possédaient aucuns pouvoirs spirituels avant 
d ’en avoir été investis par le délégué. Le grand inqu isiteu r, 
nom m é p a r le Roi, é ta it toujours investi de la ju rid iction  spi
rituelle  par un  bref aposto lique5. Le Roi nom m ait les con
seillers sur sa proposition, e t ces derniers ne possédaient la

1 Sur ce personnage, voy. Barthélemy, Erreurs hist. (Paris, 1875', t. IV, 
p. 170 et suiv. —  L 'instruction rédigée par Torquemada en 1484 a été publiée 
par R euss, Instructionen , p. 11 et suiv. ; les autres documents reproduits dans 
cette publication (p. 67 : règles à suivre pour l’abjuration; p. 70 : serm ent à 
prêter au moment de l’absolution) dém ontrent clairem ent le caractère ecclé
siastique de rinquisition .

* Grisar, p . 5 6 3 ; H é f e l é , Xim enes , p . 288.
* B ull. ord. prœ d ., t. I I I ,  p . 622. Voy. R odrigo, t. II, p. 101 e t suiv.
* R odrico, t. II , p. 163.
5 A rapprocher des témoignages rapportés par R odrigo les passages de L. a 

Paramo et de Caréna cités par Grisar, p. 564, noie 2.
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ju rid iction  spirituelle q u ’en suite de l ’approbation du grand 
inqu isiteu r, qui, par cet acte, leur transm ettait son autorité 
apostolique

L ’Inquisition  espagnole nous apparaît donc comme une 
institu tion  m ixte,dans laquelle le caractère religieux conserve 
une prédom inance m arq u ée1. Le fait que les condamnés

1 R odrigo, loc. cit. ; G risar, p . 564.
* L ’œuvre de R odrigo est traitée d ’une façon trop générale et aurait besoin 

de nombreuses corrections; néanmoins, le mérite de l ’auteur est d ’avoir 
démontré que la théorie qui présente l ’Inquisition comme une institution 
purement politique n’est pas soutenable. Le savant espagnol résume son opi
nion comme il su it: «Les tribunaux du Saint-Office n ’avaient aucun caractère 
civil. C’étaient des tribunaux ecclésiastiques, tan t par rapport aux causes dont 
ils connaissaient que par rapport à l’autorité qui les instituait. Cependant, en 
considération de la délégation donnée à leurs juges par la couronne, on peut 
dire qu’ils avaient un caractère mixte » (t. Ier, p. 2 7 6 ); c’est-à-dire que l ’Inqui
sition espagnole était un tribunal ecclésiastique, mais jouissant de pouvoirs à 
lui conférés par l'autorité  royale » . Les auteurs qui ont surtout contribué à 
répandre l’opinion que l'Inquisition espagnole était une institution purem ent 
politique ont été, en France, de M aistre (Lettre à un gentilhom m e russe sur 
l'Inquisition espagnole. Lyon, 1837, p. 11 et suiv.) ; en Allemagne, Rankk 
(Fuersten und Vœlker. Hambourg, 1827, t. Ier, p. 241 et suiv. ; la même idée 
se retrouve, avec quelques petits changements, dans la 4e édit., publiée en 1887, 
p. 195 et suiv.). Parmi les écrivains catholiques récents, elle n ’est plus défendue 
que par trois savants : Gams (Z u r Gesch. der span. Staatsinquisition. Ratis- 
bonne, 1878), H ercenroether (Kirchengesch., t. II , 3e édit., p. 765 et Staat 
u. K irche , p. 607 et suiv.) et K noepflkr ( Rohrbachers Kirchengesch., p. 68 
et suiv., et Hist.-polit. RL, t . XC, p. 325 et suiv., et t. XC1, p. 165 et suiv.). 
En faveur de l’opinion contraire, on peut citer, d’une part, les anciens théolo
giens de l ’Inquisition, qui certes devaient savoir exactem ent ce qu’il en était, 
tels que Paramo et Carena; de l’autre, parmi les écrivains modernes : Balmès 
(Protest. und. Kalh. Ratisbonne, 1845, t. II , p. 177), P rat (Histoire du P. 
Ribadeneira, Paris, 1862, p. 347 et suiv.), Orti y L ara (La Inquisición, 
Madrid, 1877), R odrigo, Grisar (voy. Innsbr. Zeilschr. f .  K ath. Théologie,
1879, p. 548 et suiv.), Bauer (op. c it., 1881, p. 742 et suiv.), F . X. K raus 
(Alzogs K irchengesch., t. I I ,  10e édit., p. 106, note 3), F unk (Lit. Rundschau,
1880, p. 77 et suiv., et Kirchengesch., p. 360), Brueck (Kirchengesch., 
4e éd it., p . 533, et K irchenlexikon , t. VI, 2° édit., p. 765 e t  suiv.) et 
J ulio M elgares M arin (Procedimientos de la Inquisición , 2 vol. Madrid, 
1886, t. Ier, p. 82 et suiv.). Ce dernier, en sa qualité d ’archiviste d’Alcala de 
llénarès, était en mesure de prononcer un jugem ent en pleine connaissance des 
documents originaux. Du côté des écrivains protestants, nous citerons encore 
H erzog, t. V I, 2e édit., p. 740 et suiv. (Benrath), et Allg. Ze ituug , 1878, 
p. 1122. Si la vérité n ’est pas encore, à l’heure actuelle, reconnue d’une façon 
générale, la cause en est à l ’autorité exagérée que l ’on accorde à Ranke. Nous 
ne nous arrêterons pas à discuter dans quelle mesure certains écrivains catho

37 i
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éta ien t livrés au bras séculier confirme cette opinion. Si l ’In 
quisition espagnole avait été une institu tion d ’É ta t, un tr i
bunal royal, cette form alité n ’au ra it en aucune raison d ’être. 
« Un tribunal dans les usages duquel il entre , d ’une façon 
perm anente, de livrer les coupables au tribunal séculier, 
n ’est pas lui-m cm e un corps séculier, ou bien il fau t prendre 
cette épithète dans un sens to u t différent de l ’acception ordi
naire. Or, le caractère spécialem ent religieux de l’Inquisi
tion avait précisém ent pour conséquence le refus, par les 
juges de ce tribunal, de se charger de l’exécution des sen
tences capitales, e t la form alité de la supplique par laquelle 
ces mêmes juges im ploraient la m iséricorde du pouvoir sécu
lier en faveur des coupables, form alité en usage dans tous 
les tribunaux  de foi ecclésiastiques », e t exigée par le droit 
canon

Quiconque a tan t soit peu étudié la vie de Sixte IV  comme 
général de son Ordre a dro it de s’attendre à le retrouver, 
comme Pape, déployant le même zèle pour la réforme. En 
tou t cas, les encouragem ents en ce sens ne lui firent point 
défaut. A bstraction faite de ceux pour qui la question de la 
réforme n ’éta it q u ’un pré texte commode pour m asquer d ’au 1res 
in tentions, nom breux é taien t ceux qui, anim és d ’intentions 
pures, adressaient de l’étranger à Rome des pétitions récla
m ant la restauration  de la vie religieuse. Nous pouvons citer, 
notam m ent, un  de ces mém oires, dont l ’au teu r, en énum é
ran t les abus in troduits dans l’Ordre deG iteaux, signale spé
cialem ent les désordres causés par la com m ende1. A Rome

liques ont adopté l ’opinion que nous combattons par parti pris d ’apologie; 
l ’historien n ’a jamais le droit de se laisser guider par ce parti pris, son seul 
devoir étant la recherche de la vérité.

1 G risar, p. 572.
* J ’ai trouvé ce remarquable document (inéd.) â la Bibliothèque de l ’Uni

versité de W ürzbourg, M. ch. q. 15, provenant du monastère d ’Ebrach, et 
intitulé ; « Ad beatissiinum in Christo patrem  et dominum nostrum dom. 
Sixtum divina providentia Papam quartum ... cxhortatio de et super quibusdam 
gravaminibus ac injuriis per quosdam cardinales Romanæ curiæ ... Gisterciensis 
sacri ordinis quibusdam abbatiis ac cœnobiis violenter illatis per rev. dom. 
Johannem  Cistercien, s. theol. profess. producía. » Nous y lisons, au f° 240b *
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même des religieux zélés p rêchaien t fréquem m ent au peuple, 
dans un  langage enflammé, la nécessité de la pénitence et 
de la réforme des mœurs. Des prêtres séculiers élevaient 
égalem ent la voix, d isan t aux Romains de trem bler que Dieu, 
pour les p un ir de leurs désordres, ne laissât le cham p libre 
aux Turcs. Bien loin de susciter des difficultés à ces cou
rageux prédicateurs, le Pape leu r prodiguait les encourage
m ents; il se souvenait du succès avec lequel les prédica
tions populaires avaient com battu  la grande corruption du 
temps de la Renaissance '. Un prêtre séculier, venu à Rome 
au mois de février 1473, pour y prêcher la réform e, reçut du 
Pape, avec l’autorisation de se faire entendre en tous lieux, 
des secours m a té r ie ls5. Au mois d’octobre 1471, Sixte IV 
envoya lui-m êm e le célèbre Jacques de la Marche prêcher 
dans la ville d ’Ascoli, que déchiraien t alors les haines des 
factions 3.

La preuve que Sixte IV é ta it disposé à favoriser la réforme 
in térieure de l’Église est q u ’il avait fait préparer une bulle 
relative à cette question ; elle visait spécialem ent la réforme 
de la curie et en tra it à ce sujet dans les détails les plus précis ; 
les abus passés en coutum e parm i les cardinaux y étaient 
im pitoyablem ent signalés, e t le Pape y prescrivait des mesures

H I S T O I R E  DES P A P E S ,

« Commenda est vípera matris Ecclesie rumpens viscera, exterm inan, sp in tua- 
lia et devorans teinporalia secundum ethimologiam nom inis... » ; au 1 ■
„ Testis est fere tota Italia, testis est ipsa Lumpardia ubi vix ordinis sunt ves- 
tima Testis est Sabaudia (on y aurait donné un monastère en commende a 
un enfant de trois ans!). Testis est ipsa Burgundia ubi m onastery nobilia sont 
ad devorandum expósita. » L ’auteur, passionnément attache a son Ordre, 
implore l’assistance du Pape pour en conjurer la ruine.

* Vov. plus haut, t. Ier, p . 40 et suiv.
s Lettre (inéd.) de J . Arrimboidus, datée de Rome, le 26 février 1473. 

[Arch Veneto, 18S8, fase. 71, p. 241 et suiv.) Nous savons, par le témoignage 
(le J V olaterranus, p. 173, qu’un certain P. Paolo Toscanella, s’étant permis, 
dans un sermon prononcé en présence de la cour pontificale, d attaquer en 
termes violents le Pape, sa famille et les cardinaux, Sixte IV le laissa faire

tra,njacobo de Marchia ord. m in. prof., dat. Romæ 1471, Octob. 17 (ined.) : 
« Hortamur te charitate paterna, ut ad civitatem ,'psam te conferre et in eadem 
gratia tibi assistente divina quiquid boni potens operan  veils. .  (Archives 
secrètes des Papes, Lib. brev. 14, f 1.)
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dont l ’exécution eû t assuré m ent changé la face des chosesdans 
le collège descard inauxe tdans la curie to u ten tiè re  ‘.M alheu
reusem ent, cette bulle ne fu t jam ais publiée : la responsabi
lité en retom be sans doute moins sur le Pape lui-m êm e s que 
sur son entourage. D’une part, ses neveux savaient mieux que 
personne quelles seraient, pour eux personnellem ent, les con
séquences d ’une réforme ; et, d ’au tre  part, la résistance du col
lège des cardinaux doit en tre r largem ent en ligne de compte. 
Une lettre, écrite en 1481, dans laquelle Pelrus Barrocius 
fait un tableau com plet de la corruption de la curie, ne laisse 
subsister aucun doute à cet égard : « Sixte IV » , d it-il, «voulait 
supprim er ces abus; il institua une commission de réforme, 
mais la m ajorité des cardinaux vota contre les propositions

'B u lle  Quoniam regnantium  cura, s. d. (inéd.). (Bibliothèque Vaticane, 
Cod. Vatic. 3884, f°‘ 1 18-132b. Quelques extraitsen ont été publiés dans Y Arch. 
d. Soc. R om ., t. Ier, p. 479  et suiv. ; d ’autres se trouvent dans le Cod. Vatic. 3883: 
voy. l’article de Habkiu, dans le V ierte/jahrsschriftf. M usikwissenschaft, t. I I I ,  
p. 242. Cette bulle se trouve encore à la Bibliothèque nationale de Munich 
Cod. 422, f01 239 et suiv.) La Bibliothèque nationale de Florence possède, 
dans le Cod. Capponi LXXXII, n“ 26, des extraits de cette « Reformatio 
Sixti IV ».

* Malgré tout, il est incontestable que Sixte IV eût dû faire davantage pour 
la réforme. Tout en tenant compte des tourm entes qui ont fait de son règne 
un des plus agités que l ’on connaisse, il n’en est pas moins certain que les 
améliorations réalisées pour remédier à une situation déplorable se réduisent 
à trop peu de chose. Elles ont porté principalem ent sur la réforme des Ordres 
religieux : voy. G rotefend, t. I“r, p. 22 ; Moiin, Regesten, t. Ier, p. 98 ; Jahrb. 
f .  schweiz. Gesch., t. IX, p. 7 5 ; Mazzuchklli, t. I I ,  3“ p a rt., p . 1 8 6 3 ; W ad-  
DI5G, passim; B ull, prœdic., t. I I I ,  p. 526, 585 , 5 8 8 ; Croniehe di S. Fran
cesco, t. I I I ,  p. 2 0 4 ; Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 13, f» 87 : Bref 
(in éd .)à  I’ « episc. Acien. » , datée de Borne, le 1 "  octobre 1 4 8 0 ; ib id ., f» 190 ;
« Abbati m onasterii S. Pauli de urbe, dat. Rom. 1480, Nov. 22  » (réforme du 

mon. de Todi); ibid., f“ 221 , Bref pour « Herm ann elect. et confirmât. Golo- 
n ien ., etc ., dat. Rom. 1480, Dec. 6 « (sommation d ’abolir certains abus); Lib. 
brev. 14, f“* 15b et 32 (réforme de monastères d ’Irlande e t de Sicile). Voy. 
encore R ayxald, ad. an 1483, n° 36 (reforme du cierge de France). Un acte 
d une portée plus considérable que ces ordonnances isolées est la constitution 
contre la simonie, du 22 mai 1462 : voy. B ull.,  p. 208-209 . — Sur une 
tentative de Sixte IV , tendant à faire réformer le pacte électoral de l ’évêché 
de Bamberg, voy. Quellensammlung f . f r œ n k .  Gesch., t. IV , p. xci et suiv. — 
L’intention de Sixte IV , en confirmant les Ordres désignés plus haut, était 
d en faire les instrum ents de la réforme. — Sur le soin de Sixte IV à choisir 
de bons évêques, voy. l ’étude de M as-L atrie, dans la R e v u e  des questions 
historiques, avril 1878, p. 570 et suiv.
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des bien pensants '. » Un pareil vote n ’eû t pas été possible, 
s’il n ’eû t été précédé de changem ents im portants dans la com 
position du collège des cardinaux.

Déjà, sous le règne de Paul II, le Sacré Collège avait perdu 
les deux membres les plus actifs de la fraction résolue à lui con
server son caractère rigoureusem ent ecclésiastique a. Sous le 
pontificat de Sixte I Y, la m ort frappa des coups redoublés dans 
les rangs des vieux cardinaux. Le grand Bessarion d isparu t le 
prem ier, en 1472 ; l ’énergique Forteguerri s’éteignit à V iterbe, 
le 21 décem bre de l ’année suivante 1 * 3; l’année 1476 vit la fin 
de trois membres ém inents du Sacré Collège : Roverella 
(3 mai), Calandrini (24 J u i l le t4.) e t Agnifilus (8 novem bre). 
Latino Orsini rend it le dern ier soupir le 11 aoû t 1477 5 6 ; il fu t 
suivi au tom beau par l’austère Capranica en 1478 (3ju ille t) , et 
par les cardinaux Eroli e t Am m anati en 1479 (2 avril e t 18 sep
tembre) “. Tous ces représentants d ’un tem ps m eilleur ne 
fu ren t pas rem placés ; bien que, pendan t ses treize années de 
pontificat, Sixte IV n ’ait pas, en h u it prom otions, conféré 
la pourpre à moins de tren te -quatre  p ré la ts7, dont vingt-

1 Lettre de P. Barrocius au cardinal Petrus Fuscarenus, atee de Bellune, 
le 13 août 1481, publiée dans les Anecd. Venela, ed. Contarini, p. 202. —  
Voy. sur le même sujet ce que disent le cardinal A muanati (E pist., p. 272 : 
dans l ’édition de Francfort, p. 820 et suiv.) B. F ulcosus, t. 11, cap. 1, et 
Savonarolk. (V illari,  t. I" , p. 15 et suiv., 19 et suiv.) Je  reviendrai sur ce 
dernier, dans l ’introduction du cinquième volume.

* Voy. plus haut, p. 134. —  Torquemada était m ort le 20 septem bre 1468.
3 Ces dates, comme les suivantes, sont empruntées aux Acta consist. (inéd.)

des Archives secrètes des Papes. — Sur la m ort de Forteguerri, voy. N iccola 
DKI.I.A TuCCIA, p. 105.

* Voy. F aleohi, p. 511, et Sforza, Nicol. F (traduction  H orak, InnsbrUck, 
1887, p. 134).

3 Les im portantes fonctions de camerlingue échurent après lui à d ’Estou- 
teville(sa nom ination eut lieu le 12 août 1477 : il l’annonce aux Florentins 
dans une Lettre (inéd.) du même jour : voy. Archives d ’É tat de Florence, 
X -II-25, f“ 124b), et, après la m ort de celui-ci, à Raphaël Sansoni Riario : 
voy. M arini, t. I I ,  p. 245, et, aux Archives d’É ta t de Rome, Div. S ixti IV , 
1482-1484 (inéd.), f" 135.

6 Sur les dernières années, la mort et le tombeau d’Ammanati, voy. sa Mono
graphie, par P auli, p. 91-98 (très rare.)

7 Sur les vingt-deux Italiens, six étaient Romains. On admet communément 
que Sixte IV a créé trente-cinq cardinaux ; mais la nom ination de Théobald de
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deux Italiens, dans la p lu p art des cas les considérations 
d ’ordre purem ent religieux n ’en trè ren t pour rien dans son 
choix ; aux cardinaux infectés d ’esprit séculier m orts sous son 
règne, tels que Jouffroy ( f  1473), Alain ( f  3 mai 1474), 
d Estouteville(-[-22janvier 1483 ') , deGonzague ( -j-21 octobre 
1483), succédèrent trop prom plem ent d ’autres sem blables à 
eux.

La prem ière prom otion faite par Sixte IV fu t déjà scanda
leuse : elle ne com prenait que deux cardinaux, deux neveux 
du Pape, tous deux fort jeunes, e t dont l’un é ta it absolum ent 
indigne de cette hau te  situation. La deuxièm e prom otion eu t 
lieu le 7 mai 1473 5 : dans cette circonstance, le Pape eu t 
su rto u t en vue d ’être agréable à certains princes séculiers : 
1 archevêque d ’Arles, P hilippe de Lévis, é ta it patronné par 
le roi R ené; l’évêque de Novarre, Jean  Arcimboldi, p ar le 
duc de Milan. La nom ination de P h ilibert H ugonet, évêque 
de Mâcon, paraît avoir été faite en considération du duc de 
Bourgogne s. Q uantà Slcphano N ardini, S ix te lV d it lui-m êm e 
q u ’il lui a conféré la pourpre dans le b u t d ’exciter le zèle des 
m em bres de la curie par son exem ple1.

Si Nardini, fondateur d ’un collège pour de pauvres é tu 
d ian ts5, é ta it digne d ’en trer dans le conseil suprêm e de l ’Église, 
on ne saurait en dire au tan t des autres Italiens com pris dans 
la prom otion du 7 mai 1473. Giov. BatistaCybô avait eu une 
jeunesse légère, e t le riche Antonio Giacomo V enier menai tu n e

Luxembourg (Lettres de Louis X I, t. I I I ,  p. 107) est très incertaine .‘ d ’après 
F iuzon, p. 523 et suiv., Théobald était designatus, mais non publicatus. Les 
Acta consist. (inéd.) et autres sources ne contiennent aucune indication à cet 
égard, de sorte que j ’ai cru ne pas devoir citer son nom avec les autres.

1 C’est la date donnée par les Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des 
Papes, tandis que B o u g i a ,  Velletri, p. 382, indique celle du 22 février.

Acla consist. des Archives secrètes des Papes, f° 46, et Lettre (inéd.) d ’Ql- 
droandus de Bonafrugiis, datée de Rome, le 10 mai 1473. (Archives Gon
zague.)

L jubics, Dispacci, etc., p. 33, démontre que la nom ination de Ph. Hugo
net fut faite par égard pour le duc de Bourgogne.

* Lettre (inéd.) à Louis XI, du 22 août 1473. (Archives d ’Ktat de M ilan.) 
Voy. plus haut, p. 296.

5 An.MEU.iM, p. 645; F ohcella, t. X III, p. 171.

___
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existence fastueuse. Les deux cardinaux espagnols nommés 
le môme jo u r, Auxias de Podio e t Pedro Gonzalez de Men
doza, archevêque de Tolède, m éritaient, au contraire, à tous 
égards, cette hau te  distinction '.

E ntre cette prom otion et la suivante, il s’écoula un in te r
valle de plus de trois années. Un am bassadeur alors présent 
à Rome relate les démêlés violents auxquels cette question 
donnait lieu entre les Cardinaux et le Pape ; m algré tous ses 
efforts, celui-ci ne pu t, au  bo u t de ce tem ps, faire en trer que 
cinq nouveaux m embres dans le Sacré Collège 3. La prom o
tion eu t lieu le 18 décem bre 1476 3 ; elle com prenait : un  seul 
Ita lien , G.-B. Melleni, évêque d ’U rbin; deux Français, Charles 
de Bourbon et P ierre  de Foix ; un  Espagnol, P ierre Ferric i, et 
un Portugais, Georges da Costa, archevêque de L isbonne, 
l ’un des plus riches princes de l’Église du tem ps ; il m ourut 
en 1503, âgé de cent ans *.

Dès le mois de mars de l’année suivante, on constata des 
négociations relatives à un p ro je tde  nom ination de cardinaux. 
Le 24 de ce mois, Sixte IV proposa comme candidats, au con
sistoire, Jean  d ’Aragon (fils de Ferdinand) 5, Ascagne-Marie 
Sforza,.P ierre Foscari, e t deux de ses neveux, Christophe de 
la Rovère et Jérôm e Basso de la Rovère*. Les négociations

‘ Sur les huit cardinaux nommés en 1473, voy. CliCONUJS, t. I I I ,  p. ‘*7 et 
suiv. ; Cardella, t. I I I ,  p. 182 et suiv. ; Contelorius, p. 69 ; Fmzoti, p. 519 
et suiv.; Dominions, Pe d ign it. ep ., 33. Les Acta consist. (inéd.) m ontrent 
que l'attribution  des titres eut lieu le 17 mai.

2 Lettres ( inéd.)deJ.  P. Arrivabene, datées de Rome, les 10 , i8e t22décem bie  
1476. (Archives Gonzague.)

• I h f e s s u r a ,  p. 1145, place cette promotion au 17 décembre : c’est faux : la 
date vraie, 18 décembre, est donnée par la Croit. Hom., p. 34, et parles Acta 
consist. (inéd.). Les cardinaux furent publiés le20 : voy. C o n t e l o r i u s ,  p. 71.

4 Reumont, t. I I I ,  l re part., p. 262; Ciaconius, t. I I I ,  p- 55 et suiv.; Car- 
della, t. I I I ,  p. 192 et suiv.: Frisor, p. 524 et suiv. — Sur Pierre de Foix, 
voy. Martène, t. I I ,  p. 1530, et Mignë, p. 921.

5 Giorn. N ap .t p. 1138; M àzzuchelli, t. Ier, 2e part., p. 927.
® J’ai relevé ce détail, inconnu jusqu ici, dans une Lettre (ined.) du cai- 

dinal de Gonzague, datée de Rome, le 24 mars 1477 : il désigne les neveux du 
Pape comme il suit : « El castellano de S. Agnolo qui el quai è arcivescovo 
de Tarentaso gientilhomo piamontese dicto de la Rovere buon dottore e pre- 
lato assai commendato e lo vescovo di Recanati nepote d. S. Su ex sorore. » 
(Archives Gonzague.)
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durèrent tout l’été* et se terminèrent le 10 décembre 1477 à 
' l ’entière satisfaction de Sixte IV. Ce jour-là, tous les candidats 
proposés par lui reçurent la pourpre, à l ’exception d’Ascagne 
Sforza ; avec eux furent admis dans le Sacré Collège Gabriel 
Rangone % des Frères Mineurs, Georges Hesler3, serviteur 
dévoué de la maison de Habsbourg, et enfin un troisième 
neveu du Pape, Raphaël Sansoni Riario*. Le grand nombre 
des nouveaux élus entraîna, comme conséquence, la création 
d’un nouveau titre cardinalice, faitqui ne s’était plus vu depuis 
des siècles. Sixte IV désigna à cet effet l ’église de Saint-Nicolas 
voisine du Colisée (S a n c tu s  Nicolaus inter imagines), qui fut 
attribuée à Pierre Foscaris.

Le fait de revêtir de la pourpre trois neveux du Pape à la 
fois étaitdéjà suffisamment extraordinaire ; mais ce qui l ’était 
encore plus, c’est que l’un d’eux, Raphaël Sansoni, venait à 
peine d’atteindre l ’âge de dix-sept ans ! On admettra sans peine 
qu’il n’entrait pas dans le Sacré Collège pour y représenter 
l élément religieux, pas plus, d’ailleurs, que Christophe et

•Lettre  (inéd.) du cardinal de Gonzague, datée de Rome, le 18 juin 1477. 
(Loc. cit )

5 Déjà recommandé pour le chapeau en 1475 par le roi de Hongrie : voy. 
M on. / / nng . , t . I I , p. 295.

’ Frédéric III  travaillait déjà depuis plusieurs années pour obtenir la nomi
nation de Hesler (sur la vie de ce personnage, voy. W u e r d t w e i k ,  N o v . Subsid., 
t. X III, p. 63 et suiv.), et il l ’avait espérée pour le mois de mars 1474; voy. 
M on. Ilabsb., t. I er, p. 329 et suiv Voy. encore le Bref de 1475, dans Mar- 
tène, t. II , p. 1497 et suiv., et une Dépêche de 1476, publiée par Gnscixs la 
Sarsa, t. I" , p. 2 8 8 .—  Hesler avait déjà reçu, au mois de février 1477, la 
promesse de sa nom ination (voy E n k e n ,  t. I I I ,  p. 530); Sixte IV décréta que 
s’il venait à m ourir avant la publication, elle devait être tenue pour faite : 
voy. Raykald, ad an. 1477, n° 11. La publication n ’eut lieu q u ’en décembre : 
voy. Acta consist. (inéd .), f° 53. —  Sixte IV envoya le chapeau rouge à 
Hesler le 13 janvier 1478 : Mon. Uabsb., t. I I I ,  p. 447. —  Hesler ne vint 
a Rome que le 21 janvier 1480 : la cérémonie de l ’ouverture de la bouche eut 
lieu le 28 ; il repartit de Rome le l "  mai : voy Acta consist. (inéd.), f° 59. 
(Archives secrètes des Papes.)

* Voy. Ciacosius, t. 111, p. 93 et suiv.; Cardei.la, t. I I I ,  p. 202 et suiv.; 
Contelorius, p. 72; ce dernier rectifie Ciaconius sur plusieurs points,

5 Voy. Armellini, C/iiese, p. 23; Phillips, t. VI, p. 2Î.4; Panvixius, De 
episc. titu lis , e tc ., p. 20; aux p. 28 et 42, le même écrivain signale diverses 
innovations de S ix te lV .—  Sur P. Foscari, v oy .Orologio,Canonicidi Padova, 
p . 82 et suiv.
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Ju lien  de la Rovère. Les uns comme les autres, « si tranchées 
d ailleurs que fussent les différences de leurs caractères, étaien t 
de grands seigneurs, occupés avant to u t d ’in térêts tem porels. 
Le quatrièm e des neveuxdu Pape, Jérôm e Bassode la Rovère, 
évêque de L orette et de R ecanati, é ta it un  préla t irrépro
chable ; jam ais il n ’abusa de la faveur de son oncle, ni, dans 
la suite, de celle de son cousin, Ju les II Christophe de la 
Rovère é tan t m ort le 1" février 1478 *, Sixte IV lui donna pour 
successeur dans le Sacré Collège son frère Dom inique. Celui- 
ci fit construire, pour son propre usage, d ’abord le palais de 
la place Scossacavalli, très adm iré à l ’époque, puis, dans le 
voisinage du Ponte-M olle, une villa où Sixte IV lui rendit 
plusieurs fois visite, e t enfin la chapelle de Sainte-M arie du 
Peuple, dont il confia la décoration au P in turicch io , qui avait 
déjà exécuté des peintures dans son palais. La petite ville de 
Montefiascone lui doit sa principale église, e t T urin , sa ville 
natale, sa cathédrale , œuvre de Meo dal Caprino, qui présente 
une analogie si surprenante avec les églises rom aines. Ce 
m embre de la famille de la Rovère é tait, d ’ailleurs, recom
m andable par ses m érites et par la dignité de sa vie ; sa connais
sance des lettres ne dépassait pas la moyenne ; il ne b rilla it ni 
par 1 érudition, ni par une intelligence naturelle , ni par 
d ’autres q u a lités ; la faveur du m aître, sa bonne réputation , 
son fidèle a ttachem ent e t sa serviabilité éta ien t ses seuls titres 
à cette élévation 3. »

Les récentes nom inations, l’influence croissante des neveux 
du Pape, de plus en plus nom breux dans son entourage, com 
m encèrent dès lors à faire de la cour de Rome une cour assez 
sem blable à celles des princes séculiers. L ’influence des car
dinaux pâlissait de jo u r en jo u r devant celle de Jérôm e Riario, 
devenu en 1477 citoyen rom ain et m em bre de la noblesse, 1

1 R eü m o k t , t. I I I ,  1™ part., p. 261.
5 Acta consist. (inéd.) des Archives secrètes des Papes. — Le dessin du 

magnifique tombeau de Dominique à Sainte-Marie du Peuple a été publié par 
Tosi, pl. 126.

1 Schmarsow, p. 145; M uktz, t. I I I ,  p. 37 et suiv. ; A d iso l fi, Portica, 
p. 144 et suiv., 251 et suiv.
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et, depuis 1480, capitaine général de l ’Église '.  La situation 
de ce parvenu répondait à l ’étalage de faste qu il déployait 
dans les circonstances solennelles ; il m ettait son orgueil à 
dépasser, sous ce rapport même, les cardinaux membres de 
familles princières *. Le genre de vie en tièrem ent m ondain 
de certains vieux cardinaux, tels qne Rodrigue Borgia, F ran 
çois de Gonzague et d’Estouteville, pour ne citer que les plus 
m arquants, l’in troduction dans le Collège des cardinaux de 
nouveaux élém ents de même natu re , e t la rapide disparition 
d ’un grand nom bre de ses m embres anim és d ’un esprit stric
tem ent ecclésiastique, découragèrent des hommes graves et 
pieux, tels que Fr. P iccolom ini et Marco Barbo, e t ils p riren t 
le parti de rester le plus possible loin de Rome. Au contraire, 
Giovanni Michiel e t P ierre Foscari, parents et com patriotes de 
Barbo, mais patriciens de Venise avant tout, s’accoutum èrent 
très facilem ent au nouvel ordre de choses s.

Les nom inations postérieures, en faisant du Sacré Collège
u n co rp sp lu sb rillan tq u e  jam ais, eu ren t pour ré su lta td ’accen-
tu er encore cette tendance. La prom otion du 15 mai 1480* 
fu t particu lièrem ent déplorable, à ce po int de vue, comme à 
d ’autres encore : les élus étaien t, presque san s’exception, des 
hommes de grandes fam illes: ils se nom m aient Paul Fregoso, 
Ferry de Clugny \  Cosme Orsini de’ M igliorati, eten fin  «Jean- 
Baptiste Savelli ; ju sq u ’alors ses grands m érites n ’avaient 
pu prévaloir contre l ’opposition du parti des Orsini. Il avait 1 * 3

1 I nfessura, p. 1147 —  Sur l ’influence exercée par Riario, voy. les cita
tions de Schmarsow,  p. 367, et, au Supplément de l ’édition allem ande, t. I l ,  
n°‘ 126 et 127, les dépêches des ambassadeurs florentins. Voy. encore : D e  la 
N icollière-T e ije ir o , Institution du comte pala tin  de Latran en faveur de 
Jérôme Biario, etc. Nantes, 1886.

’ Voy. J acobus V olaterraxus, p. 104. —  Sur le palais de Jérôm e Riario, 
voy. S chmarsow, p. 116, et A dinolfi, La torre de’ Sanguigni (Rome, 1863), 
p. 49 et suiv.

3 Voy. Schmarsow, p. 144 et suiv., et K n e b e l , t. II , p . 392.
* La date n ’est pas le 5 mai, comme le disent C iaconius, t. III , p- 215, et 

Coxtelorics, p. 75, mais « die lunæ XV Maii " , comme il ressort des Acta 
ctnsist (inéd.), f" 59, des Archives secrètes des Papes.

J D’après Fnisos, p. 527, c’était un homme de haute valeur. Voy. Biblio
thèque de l’École des chartes, 1881, p. 444 et suiv., et M i g n e ,  p .  6 8 8  U  suiv.
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fait ses preuves dans un grand nom bre de légations, possédait 
à un degré rare l’esprit d ’entreprise et le ta len t d ’organisation ; 
aussi Paul II l’avait-il déjà désigné pour la pourpre; mais la 
m ort subite de ce Pape et l ’influence de L atino Orsini sur 
Sixte IY tiren t a journer indéfinim entson élévation. N’oublions 
pas Jean Colonna, dont l’entrée dans le Sacré College y im 
planta les baines des factions : d ’un côté, les Savelli e t les 
Colonna, unis d ’ami lié à Ju lien  de la Rovère ; de l’au tre , Jérôm e 
R iario, de plus en plus étro item ent lié, comme seigneur tem 
porel 1 , aux Orsini. »

En donnan t accès dans le Sacré Collège à Giovanni Conti 
de Valm ontone et à Batista Orsini, la prom otion du 15 no
vem bre 1483 y accru t encore l ’influence des grandes familles 
rom aines. Avec euxy en tra ie n tl’Espagnol Jean  Moles, l ’arche
vêque de Tours, Élie de Bourdeilles, e t l’évêque de Parm e, 
Jean-Jacques Sclafenatus, âgé seu lem entde vingt-trois ans s. 
Le choix de ce jeune pré la t fit beaucoup parle r e t détru isit 
com plètem ent l ’excellente im pression q u ’eû t pu produire celui 
d ’Ëlie de Bourdeilles, un  s a in t1 * 3. Mais cette m aladresse fut 
encore dépassée le jo u r où Sixte IV, par des considérations 
d ’ordre purem ent tem porel e t po litique, revêtit de la pourpre 
rom aine Ascagne-Marie Sforza (mars 1484 4)

1 S c H M A R S O W , p. 147.
* Acta comist. (inéd.) f" 67 (Archives secrètes des Papes) ;C iaconiüs, t. III , 

p. 81 et suiv. ; Caiidella, t. I I I ,  p. 221, n ’est pas certain de la date : Conte- 
lorios, p. 76, la donne exactement. —  Sur Sixte IV et les cardinaux de la 
maison d ’Orsini, voy. Lett. eccles. d i P. S a n telli (Napoli, 1686), p. 332.

3 Dans le post-scriptum d’une Lettre (inéd.), datée de Borne, le 18 novembre 
1483, Stefano Guidotto qualifie Bourdeilles « sanctissimus et observandissimus 
s. religionis ». (Archives Gonzague, à M antoue.) Voy. encore F rizon, p. 529 
et suiv., e t M ig x e , p. 588.

4 D’après Costelorius, p. 76, la nom ination d ’Ascagne Sforza fut faite le 
6 mars « in secrelo consistorio et die 17 fuit publicatus ». Les Acta consist. 
(inéd.) des Archives secrètes des Papes ne nous renseignent que sur le dernier 
point. Dans une Lettre (inéd.) datée de Borne, le 16 mars 1483, Stefano Gui
dotto dit qu’on croit qu ’Ascagne sera publié le lendem ain. (Archives Gon
zague.) J ’ai trouvé dans le Lib. brev. 16, des Archives secrètes des Papes, un 
Bref (inéd.) à Ascagne, datée du 17 mars 1484, dans lequel on lui annonce 
qu ’il a été nommé cardinal ce même jour, « de unanim iconsilioet consensus 
des cardinaux. Il ressort d ’une Lettre (inéd.) du cardinal Arcimboldus au duc 
de M ilan, datée de Borne, le 22 décembre 1476, qu’on travaillait alors active-

IV. 25
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Quand on songequece fu t cet hom m e qui, p ar ses intrigues, 
e t avec le concours des cardinaux Riario, O rsini, Colonna, 
Sclafenatus et Savelli, enleva, en 1492, l ’élection d ’un Rodrigue 
Borgia, on est natu rellem ent am ené à po rter un  jugem ent 
sévère sur François de la Rovère, dont l ’élévation avait donné 
au débu t de si belles espérances l .

Néanm oins, l ’histoire im partiale ne sau rait accepter sans 
discussion, sur le com pte de Sixte IV, le p o rtra it q u ’en trace 
Infessura. Gel écrivain bilieux, passionném ent attache au 
parti des Colonna, les mortels ennem is de Sixte IV, célèbre 
comme un jo u r béni celui où Dieu délivra son peuple du joug 
que, à l ’encro ire , fa isa itp e se rsu rlu i ce thom m e, «le plus scé
léra t e t le plus inique des souverains » . D’après lui, la crain te 
de Dieu e t l’am our de son peuple, la charité et la bienveil
lance, au ra ien t été des sentim ents inconnus à l ’âme de ce Pape, 
en tièrem ent livrée à la luxure, à l’avarice, à l’am our du faste 
et à la recherche de la gloire. Non conten t de porter contre le 
Pape défuntces form idables accusations, Infessura les reprend 
en déta il; de bien, il n ’en connaît pas. Ce p o rtra it e t le style 
passionné dont il est écrit dém ontrent à l ’évidence que l’au teu r 
s’estapp liqué à ram asser tous les bru its défavorables à Sixte IV 
qui pouvaient courir dans Rome à une époque où il y existait 
un parti d ’opposition puissan t contre le Pape et contre sa 
cour s.

m ent à la nom ination d ’Ascagne. (Archives d ’É tat de M ilan.) Voy. encore, 
plus haut, p. 3 8 t. —  Sur Ascagne Sforza, voy. encore Bu ech i, Albrecht von 
Bonstetten  (Frauenfeld, 1889), particulièrem ent p. 35 et 38. — R im er , t. X II, 
p. 216, a publié une pétition adressée par Richard I II  à Sixte IV , dans le but 
d ’obtenir la nom ination d ’un cardinal.

1 Sur ces espérances, voy. J ordan, Podiebrad , p. 358 et suiv. —  Sur les 
vingt-trois cardinaux qui p riren t part au conclave de 1492, quatorze avaient 
été nommés par Sixte IV.

* S ciiroeck, K irchcngesch., t. XXXII, p. 364. Brosch (Julius J I , p. 29), 
s’appropriant le jugem ent d ’Infessura, qualiiie Sixte IV « d ’homme sans foi ni 
croyance, sans pudeur ni conscience» ; ce jugem ent est contredit par HÉfelé- 
H ercenrqether, t. V III, p . 268, et par S chmarsow ; ce dernier écrit que 
Sixte IV était pénétré du sentim ent de sa dignité suprême dans l’Eglise. 
Creicuton , t. III , p. 115, écrit de son côté : « Infessura ... has blackened hia 
inemory w ith accusations of the foulest crimes. These charges, made by a par
tisan who writes with indisguised aniinosity, must be dismissedas unproved. »

3 8 «
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La plus grave des accusations mises en avant par Infessura, 
celle d ’im m oralité de la pire espèce, é ta it une de celles que, 
dans ce tem ps de corruption générale, on avait le plus cou
tum e de je te r  à la face de ses ennem is. L ’austère Adrien VI 
ne fut-il pas lui-m êm e, dans la suite, victime de cette m anie de 
diffam ation, spéciale à l’époque de la Renaissance? Les choses 
en é taien t venues à ce point que, « finalem ent, personne 
n ’échappait aux plus abom inables m édisances, e t que la vertu  
la p lu sh a u te é ta itla p lu s sû re d e  provoquerlacalom nie . Des 
crimes aussi répugnants doivent être prouvés au trem ent que 
par un « on dit» ou par un commérage quelconque, recueilli 
par une au to rité  aussi suspecte que celle d ’Infessura 5. Pas un 
contem porain, deceu x d o n to n  ne peu t m ettre le tém oignage en 
doute, pas un des nom breux am bassadeurs qui enreg istraien t 
avec un soin m inutieux les m oindres faits dont Rome é ta it le 
théâtre , ne fait allusion à rien de pareil; to u t au contraire, 
im m édiatem ent après l ’élection de Sixte IV, l ’un  de ces am bas
sadeurs parle avec éloges de sa piété et de ses m œurs irrépro
chables 3. Gomme Pape, Sixte IV a pu com m ettre bien des 
fautes; mais rien n ’autorise à l’accuser d ’un changem ent en 
mal au  po in t de vue m oral e t religieux. Il suffit, pour le dé- 1

1 Bcrckhardt, Cultur, t. I ,r, 3« éd it., p. 187 et suiv. Du vivant même de 
Pie II, parut contre lui une invective composée par un hum aniste (probable
ment F ilelfo )et remplie des accusations les plus infâmes, dont un grand nombre 
sont absurdes : voy. Voigt, Pius I I ,  t. I I I ,  p. 636. On y retrouve le grief jeté 
à la face de Sixte IV par Infessura; on sait cependant que, sur le trône pon- 
tifical, Pie II mena une vie exemplaire.

1 Ce passage, émaillé de « u t fertur vulgo, u t dicunt quidam , ut d ic itu r» , 
n ’existe que dans l ’édition d’Eccard, p . 1939. Muratori l ’a sauté, le jugeant 
trop ignoble pour être mis sous les yeux d’honnêtes gens; ceux qui se plaisent 
à ces saletés, dit-il, n ’on t q u ’à feuilleter E ccart (Mdratohi, t. I I I ,  2* p art., 
p. 1110). Même des ennemis de la papauté ont contesté cette accusation. G re- 
Oorovius, par exemple, écrit, t. V II, 2“ édit., p. 268 : « Le texte d ’Infessura, 
dai s l ’édition d ’Eccard, élève contre les mœurs de Sixte IV d'abominables ac
cusations, qui sont certainem ent entachées d ’exagération. » Gregorovius n ’était 
cependant pas prévenu en faveur de Sixte IV :1e fait est avoué dans un article 
de la Sybels Zeitschr., nouv. série, t. XXI, p. 358. Dans la 3° édit, de son 
ouvrage, Gregorovius a supprimé les derniers mots du passage cité, mais il 
n ’apporte pas de preuves à l ’appui de l’accusation d ’Infessura.

Dépêche (inéd.) de Nicodème, d u 9  août 1471. Voy. Supplément de l’édi
tion allemande, t. II , n° 110.
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m ontrer, de rappeler q u ’il avait choisi pour confesseur un 
homme d ’une austérité extraordinaire, le Bienheureux Amédée 
de Portugal Il rem plissait ses devoirs religieux avec zèle, 
dignité et gravité, e tilco n tin u a , sur le siège pontifical, comme 
avant, à professer un culte pieux pour ses patrons, saint F ran 
çois et la Sainte V ierge; sur ces deux points, les tém oignages 
abondent. Les tortures de la goutte ne l ’em pêchaient pas de 
célébrer la messe de P âques; p lu tô t que d ’y renoncer, il la 
d isait assis. «Il est touchant»  , d itu n  contem porain, «d ev o ir 
la persévérance avec laquelle ce vieillard continue, en dépit de 
ses souffrances, à visiter les sanctuaires de Sainte-M arie du 
Peuple e t de Sainte-M arie de la Paix, constru its p ar lui en 
l’honneur de la Sainte Vierge s. » En vérité, il eû t fallu que 
Sixte IV possédât une dose d ’hypocrisie bien extraordinaire 
pour m en erd an sso n p articu lie rlav ie  honteuse q u ’on lui prête 
e t professer en public un  culte arden t envers la Vierge 
Im m aculée 1 * 3.

Il en est des autres griefs d ’Infessura comme de celui que 
nous venons de critiquer : il fau t, ou les rejeter d ’une façon 
absolue, ou ne les accepter q u ’en les a tténuan t. L n  savant 
im partial a fait l ’aveu que voici : « Ce serait, h istoriquem ent, 
une grossière erreu r que de présen ter le chef de la maison de

1 Sur Amédée de Portugal, voy. A .A . SS. A ug ., t. II , p. 572 et suiv. ; Freib. 
Rirchenlexi/ion , t. Ier, 2e éd it., p. 669.

1 J acobus V olaterranus, p. 131; S chmarsow, p. 263.
3 Voy. dans Vllist. Jahrbuch , t. V III, p. 729, ce que j ’ai écrit pour réfuter 

les passages de Schmarsow, p. 4 , 261, 327. Ces derniers passages semblaient 
m ontrer à l’évidence que l ’excellent biographe de Melozzo adm ettait comme 
bien fondées les accusations d ’Infessura; d ’autres savants l ’ont pensé comme 
moi. Je suis heureux de pouvoir porter à la connaissance des lecteurs que 
M. le professeur Schmarsow m ’a écrit une Lettre (datée du 26 octobre 1887) 
dans laquelle il se défend d ’avoir voulu s’approprier la peinture qu’Infessura 
fait des mœurs de Sixte IV. Dans une autre lettre, du 11 novembre 1887, 
M. Schmarsow m ’écrivait encore : « Je  suis disposé à accepter la critique que 
vous faites de mes expressions, mais il ne faut pas me faire passer pour un 
écrivain qui suit aveuglément Infessura » ; et plus loin : « E tan t données les 
sources dont nous disposons, l ’accusation de vices honteux est difficile à sou
tenir. » L ea, t. I I I ,  p. 639, m aintient les dires d’Infessura; mais cela se com
prend quand on connaît le point de vue auquel se place l’auteur de An fiisto- 
rical sketch o f  sacerdotal celibacy.
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la Rovère comme un  vieillard avare et cupide, un  politique 
artificieux, insatiable de conquêtes, un caractère em porté et 
tyrannique, sans déduire ce qui, dans les actes q u ’on lui 
a ttribue , doit être porté entièrem ent, ou au moins pour la 
plus grande partie , au com pte de Jérôm e Riario ; c’estsem en tir 
à soi-même que de p résen ter sa figure dans une lum ière crue, 
sans l’en tourer des om bres profondes qui, par leu r opposition 
tranchée, la m etten t dans son véritable jo u r 1. »

Un des défauts qui font tache dans la vie de ce Pape, si digne 
d éloges sous tan t de rapports, est sa m alheureuse affection 
pour ses neveux ; elle lui fit souvent com m ettre des fautes 
com prom ettantes e t l ’engagea dans un dédale d ’intrigues poli
tiques qui finit par se trouver à peu près sans is su e 5. Les 
em barras que Sixte IY se créa lui-m êm e par sa funeste faiblesse 
pour les membres de sa famille eu ren t encore de graves incon
vénients à un au tre  po int de vue. « 11 leu r fa lla it beaucoup 
d ’argen t; pour le leu r procurer, on d u t avoir recours à tous les 
expédients im aginables, e t on enarriva, d ’échelon en échelon, 
à une vénalité effroyable, dont le résu lta t inévitable devait 
être une corruption générale1 * 3 *. » La création de charges vénales, 
rém unérées par une assignation su r certaines branches de 
revenu, rem ontait, il est vrai, à une époque an térieure à 
Sixte IY ; on peu t estim er à 100,000 écus environ la somme 
que rapporta ien t ces charges en 1471 *. Q uand le danger de 
l ’invasion tu rque devint plus m enaçant, la pénurie d ’argent 
se fit doublem ent sentir, e t Sixte IV accru t, pour y parer, le

1 Schmarsow, p. 260. Voy. Cipolla,  p. 626. —  W olf (Lect., t. I" , p. 592) 
donne un exemple de la façon dont Sixte IV était rendu responsable des fautes 
de ses neveux.

8 Rio, t. II , p. 66 : « Le népotisme fut la grande plaie, la plaie honteuse du 
règne de Sixte IV . »

3 Rohrbacher-K noepfler, p. 255. Voy. B ürckhardt, t. Ier, 3° éd it., p. 150. 
Tous deux renvoient au tableau désolant que présente B apt. Mantuands, De 
calamitatibus tem p., lib. I I I .  Op. ed. Paris, 1507, f°302b.

* Voy. Ranke, Vœpste , 1.1", 6e édit., p. 262. L ’historien cite à ce sujet l’opus
cule intitulé : Gli ufficii. p iu  antichi, qui se trouve à la Bibliothèque Chigi, 
Cod. N. IL  50 ; je l’ai trouvé à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan, God. A .
13. Inf. — Reumont, t. I I I , 1”  p art., p. 283, répète, après d ’autres, que la créa
tion d’offices ecclésiastiques à la Curie date de Sixte IV , ce qui est une erreur.
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nom bre des charges de cette espèce. On lui a ttrib u e  la création 
de quatre  collèges de fonctionnaires dénom m és : « S tipulatori, 
Giannizzeri, S trad ia to rie t M amelucchi '.»  D’au tre  part, tondis 
que la tourbe des fonctionnaires faisait m onter sans cesse les 
frais d ’une bulle ou d ’un bref, on augm entait le chiffre des 
annates 5 et on in trodu isait, sous le nom de composition, une 
taxe nouvelle qui devait être payée à la Daterie de Rome pour 
la collation de chaque bénéfice1 * 3 4. Bien en tendu , on n ’avait pas 
aboli l ’im pôt créé par P au l II sous la désignation de quin- 
dennium, e t qui devait être payé tous les quinze ans par tous les 
bénéfices passibles des annates, concédés à perpétu ité à cer
taines corporations religieuses *.

La vénalité trop coutum ière des m em bres de la curie et 
l ’abus fait par le Pape de son d ro it de frapper des con tribu
tions provoquèrent contre le Saint-Siège, particu lièrem ent en 
Allemagne, dans toutes les classes de la population, un m écon
ten tem ent qui contribua, par la suite, beaucoup plus q u ’on ne 
se le figure généralem ent, à p réparer les voies au schism e. A 
la grande assemblée du clergé des Églises m étropolitaines de 
Mayence, de Trêves et de Cologne, tenue à Coblenz en 1470, 
on dressa une liste form idable de griefs à déposer aux pieds 
du Saint-Père. Ils avaient, en m ajorité, tra it  à l ’inobserva

1 M oroni, t .  V II, p . 186; t .  L X V II, p . 172; B angen, p. 447. Les M ame- 
lucchi furent supprimés par Innocent V III.

5 Voy. dans X'Uist. Jahrbuch, t. IX , p. 397, l ’étude de K irsch, intitulée : 
Die Annalen und ihre Verwaltung in  d. zweiten Hcelfte d. 15. Jahrhunderts. 
Le m anuscrit de la B ibliothèque nationale de Rome (F . XLVI-1471, ms. 
Sessorian, 46), qui fait l'objet de cette étude, n ’est pas aussi inconnu que le 
pense M. Kirsch, car l ’A n z .f .  Schweiz. Gesch., nouvelle série, 18e année, n“‘ 2 
et 3 (1887), lui a déjà fait des em prunts. —  Sur un tableau des annates qui 
S e trouve à la Bibliothèque de Saint-Pierre aux Liens, voy. D ijdik, t. I", p. 66 
e t  suiv.

8 Les partisans de la réforme rigoureuse voyaient dans la «Compositio » un 
« pretium  collationis >» e t la condam naient comme entachée de simonie : un 
parti plus modéré n ’y voyait, au contraire, qu’un »Stipendium », variable 
suivant les objets : voy. « Sixti IV . S. P. ad Paulum  III ,  compositionum 
defensio », ed. D ittrich, Braunsberg., 1883; D ittrich, Regesten Contarinis, 
(Braunsb., 1881), p. 279 et suiv. Voy. encore D oellincer, B eiträge , t. I I I ,  
p . 218, et D ittrich, Contarini (B r., 1885), p. 381 et suiv

4 Voy. plus haut, p. 99.



H I S T O I R E  DES P A P ES . 391

tion du concordat, à l ’exagération injustifiable des taxes 
imposées au clergé, à l ’énorm ité des privilèges accordés aux 
Ordres m endiants et à la m ultip licité des exemptions

Si, malgré le nom bre e t la variété des taxes, le trésor pon
tifical avait à lu tte r  contre le mal chronique du déficit à 
l’é ta t aigu, la faute en é ta it moins à l ’accroissem ent e t même 
à l’exagération des dépenses, q u ’à une gestion financière dé
testable. On constate, dans la com ptabilité du trésor apos
tolique, un  laisser-aller croissant. Le contrôle m ensuel n ’est 
plus exercé avec la rigueur des tem ps antérieurs. Les tra i
tem ents des fonctionnaires sont payés avec des retards de 
cinq à h u it mois, parfois même d ’un à deux ans. Le déficit, 
croissant de mois en mois, a pour conséquence forcée une 
série toujours renouvelée d’em prunts hypothécaires*. Dans 
des conditions aussi déplorables, il n ’est po int su rp renan t que 
Sixte IV , à sa m ort, a it laissé une dette de 150,000 ducats ’.

La détresse des finances eu t pour conséquence, entre 
autres, une élévation considérable du taux des contributions, 
pour la p lu p art indirectes, dans les É tats de l’Église ; elle fu t 
égalem ent cause que l ’on appliqua m ainte fois les revenus 
de l ’U niversité rom aine à des dépenses d’au tre  na tu re , e t que 
l ’on frappa d’im pôts les traitem ents des professeurs. Infessura 
enseignait dans une chaire de cette U niversité ; les term es 
particu lièrem ent am ers 1 * * 4 dans lesquels il parle du mal fait à 
cette institu tion  par Sixte IV donnent à supposer q u ’il avaité té  
personnellem ent touché par cette m esu re5. Cette question

1 Pour plus de détails, voy. Gebiiardt, p. 53 et suiv. Le « gravamen » de 
1479 a été souvent reproduit, par exemple, par L eibniz , Cod., t .  Ier, p. 439 et 
su iv ., et par G eorgi, Grav. coll., p. 254.

* On m ettait tout en gage, jusqu’au « Registrum bullarum  », qui fut ainsi 
engagé une fois en garantie d ’une avance «de 1,000 flor. auri» faite par Petrus 
Mellinus. I l f u t  dégagé le 20 a o ù tl4 8 2 . Ce renseignement m’a été gracieusement 
communiqué par le D ' Gottlob, dont l ’ouvrage sur la Cam. Ap. jettera sur 
tous ces faits une vive lumière em pruntée aux sources. Au sujet de divers 
em prunts sur gages, voy. encore R eumont, t. I I I ,  1" p a rt., p. 283

5 M untz, t. I I I ,  p. 64 et suiv.
4 I nfessura, éd. E ccard, p. 1941.
5 Voy. ToMMASim, Il diario d i St. Infessura , article publié dans 1 Arch. d. Soc. 

R om ., t. X I, p. 494 et suiv. Cette étude n ’est que le prélude d une édition cri-
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d ’in térê t personnel, jo in te  à l ’attachem ent d ’Infessura pour 
les Colonna et à ses opinions républicaines, explique suffisam
m ent le déluge d invectives que ce chron iqueur a déversé sur 
la mémoire de Sixte IV, l ’ami des Orsini e t le représen tan t du

tique du Diartum  d ’Infessura, édition dont le besoin se fait vivement sentir ; l’au
teur y  donne la liste et la description des divers m anuscrits du Diarium connus, 
et il y jo in t de précieux renseignements sur la fainilleet la vie d ’Infessura. ¡Nou  ̂
n en dirons pas autant sur la partie où M. Tornmasini fait la critique de l ’œuvre 
d Infessura ; elle est absolument insuffisante et très partiale. La liste des auteurs 
qui ont ecritsu r Infessura est déjà très incom plète, en dépit du travail m inutieux 
auquel 1 auteur paraît s'être livré pour l’établir. 11 ne connaît point les jugements 
formulés sur le célébré chroniqueur par Schroeckii, Hergenroether (voy. plus 
haut, p. 386, note 2), Christophe, t. II , p. 295 et sniv., Brukck, p. 450, la 
Cw. catt., 1868, t. I" , p. 147, Hagen, Die Papstwahlen von 1484 und  1492, 
p. 2, e tc ., etc. Il trouve même bon de passer complètement sous silence les impor
tantes remarques de Schmarsow (voy. plus haut, p. 386, note 2 ;  à la p. 196, 
Schmahso w écrit encore, à propos de la mort de R. Malatesta : Seul, Infessura 
cherche à faire porter les soupçons sur le Pape, qu'il rend, du reste, responsable 
de tous les crimes de Jérôm e » ) ; le jugement de Reumont est également laissé de 
côte. ( Lorenzo, t. II , 2e édit., p .4 5 6 : « Infessura exagère la culpabilité du Pape 
à I encontre de la vérité, i )  11 est encore plus surprenant que, dans cette étude 
spéciale, 1 auteur se soit abstenu de reproduire intégralem ent le passage de 
Reumont, t, I I I ,  1" p art., p. 367 : Reumont y dit d ’abord que l ’œuvre d ’Infes
sura ne commence à avoir de valeur, valeur d ’un caractère tout spécial, qu'à 
partir des règnes de Martin V et d’Eugène IV, et q u ’elle en a surtout pour ceux 
des trois derniers Papes du siècle, ju squ’à 1494; puis il poursuit : « Il résume 
en lui toute l ’intarissable médisance de Rome, et il a fourni à tous ceux qui 
p rennent plaisir aux anecdotes scandaleuses autant de matière, sinon plus que 
le fameux Strasbourgeois J . Burchard, évêque d ’Orte et maître des cérémonies 
de là chapelle pontificale, d ’innocent VIII à Jules II. Mais, quelque mauvaise 
qu ait été l ’epoque, pour croire ces chroniqueurs sur parole, il faut être bien 
ignorant de la façon dont on s’y est pris ju sq u ’à nos jours pour mêler, dans 

histoire de Rome, le faux avec le vrai, et pour faire passer beaucoup de men
songes a l’aide de quelques vérités. Les Luitprand romains du quinzième siècle 
ne veulent pas être épluchés moins rigoureusement que celui du dixième » 
Gregorovius (L. Borgia, Stuttgart, 1874, p. 11 et suiv.) a constaté un men
songe évident d ’Infessura; F rantz (p. 481 et suiv., 483 et suiv.) a relevé des 
passages où la vérité est sciemment faussée : M. Tornmasini n 'en  dit pas un 
mot. Il a beau nous parler à chaque m oment du pur in térêt de la science et 
d impartialité, il ne trompera personne; son bu t est évident : il veut, à tout 
prix, faire adm ettre Infessura comme une source digne de foi. Jusqu’à présent 
il n y a pas réussi ; attendons qu’il ait publié son édition, pour voir s’il y appor
tera de nouveaux et solides arguments en faveur de sa thèse. Soit dit en pas
sant, ce n ’est pas moi qui veux, comme le prétend M. T., faire passer Infes- 
8ura P°u r , un “ v>°'ento avversario délia dominazione papale » (Tommasini,
P- b) » c est Infessura lui-mcme qui se donne ce rôle en faisant l ’éloge d ’un 
m eurtrier tel que Porcaro (voy. plus haut, t. I I ,  p. 216), et c ’est aussi le motif
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principe m onarchique dans toute sa rigueur. La passion de 
l’au teur, passion inspirée par l ’esprit de parti, peut-être 
aussi par des rancunes personnelles, se donne ici libre car-

pour lequel Gregorovius le désigne comme l ’ennemi de la papauté. A la 
p. 482, M. Tommasini lui-même avoue « l’amore dell’ Infessura alla liberta 
communale di Borna », e t reconnaît que ce même Infessura était engagé dans 
la faction des Colonna et dans le parti républicain (voy. p. 526, 547, 554) ; 
mais il ne tire pas de cet aveu les conséquences qui en découlent naturellem ent. 
E tan t donnés les engagements d ’Infessura dans un parti actif, la conclusion 
qui s impose nécessairement est q u ’il ne pouvait pas dem eurer impartial à 
1 égard de Sixte IV. Vraim ent, il serait temps de rayer du nom bre des histo
riens uniquem ent occupés de la recherche delà  vérité un chroniqueur qui admet 
comme des preuves des plaisanteries de mauvais goût(voy. Tommasini, p. 550). 
Un historien de cette sorte ne doit être consulté qu’avec une prudence extrême, 
et ses affirmations ont besoin d’être soumises à une critique sévère. Néanmoins, 
M. Tommasini n ’a pas jugé nécessaire deprocéder, sur chacun des chefs d'accu
sation avancés par Infessura contre Sixte IV, à un examen semblable à celui 
auquel nous venons de procéder, pour quelques-uns d ’entre eux. Il se fait la 
besogne facile, en évitant d insister sur les accusations les plus graves, et sur 
celles dont l ’examen le plus superficiel démontre l ’insanité. Au lieu de cela, 
il s’attache à prouver que, sur certains points d ’importance secondaire, l ’accu
sation d Infessura est fondée (voy. p. 559). Cette m anière d ’esquiver la diffi- 
cule ne lui réussit pourtan t pas toujours, car les preuves qu’il apporte pour 
les achats du blé, par exemple (p. 560), sont loin de dém ontrer que Sixte IV 
ait fait de la spéculation. On reconnaît ici la justesse d’appréciation de Reu- 
mont lorsqu il signalait 1 habileté avec laquelle les mauvaises langues de Rome 
savaient mêler le vrai et le faux. Les dépêches d ’ambassadeurs siennois, repro
duites par M. Tommasini, p. 606 et suiv., confirm ent, d ’une façon générale, le 
tableau d e là  situation présenté par Infessura pour l ’année 1482 et la suivante, 
mais elles ne renferm ent pas une syllabe à l ’appui de ses abominables accusa
tions contre Sixte IV . On aurait assurém ent tort de rejeter par principe le 
témoignage ^ ’Infessura (Sanesi, St. Porcaro, Pistoja, 1887, p . 108, semble 
croire que c est ce que je fais : or, il est assez curieux de constater que Sanesi 
lui-même d itq u  il a « esaminato soltanto poche pagine » d ’Infessura) ; m aison 
tom berait dans une erreur plus dangereuse encore en le p renan t aveuglément 
pour guide, surtout dans les cas où, chez lui (tout ce qui concerne Sixte IV 
en est 1 exemple le plus frappant), c’est la passion qui parle, et où l ’exagération 
saute aux yeux. M. Muntz (t. I I I ,  p. 8) affirme, avec l ’autorité qui lui appar
tient, que, sur ce point, le jugement d ’Infessura ne vaut pas plus, au point de 
vue de l ’équité, que celui de P. dello Mastbo (Croît. R om ., p . 37), un chro
niqueur aux vues bornées par I esprit de clocher le plus mesquin. A la p. 577,’ 
M. Tommasini cite une phrase écrite par R urckhardt il y a tren te-sep t ans ; il 
sera peut-être étonné d’apprendre q u ’à l ’heure actuelle Rurckhardt a changé 
d ’opinion. En effet, l ’illustre historien de la civilisation à l’époque de la Renais
sance m ’écrivait, le 12 mai 1889 : «Je sais m aintenant que j'a i, dans le temps, 
eu le tort de faire beaucoup trop de fondeur l’infessura d ’Eccard et su rd ’autres 
sources impures .et de les prendre pour guides. »
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r iè re 1. C es texactem ent la reproduction de l’a ttitu d e  de P latina 
à l’égard de P au l II. Les garanties d ’im partialité  e td e  véracité 
qui m anquent à l ’un pour l ’h istoire du fondateur du palais de 
Saint-M arc m anquent à l ’au tre  pour celle du prem ier Pape de 
la maison de la Rovère.

A ssurém ent Rome fu t à cette époque le théâtre  de nom 
breux abus, et Jérôm e R iarioy p rit des libertésqu i dépassaient 
la m esure ; mais ce n ’est pas une raison pour accuser, avec 
Infessura, Sixte IY de spéculations sur les grains. La sollici
tude bien connue du Pape pour sa capitale suffirait déjà pour 
réduire cette accusation à néant, s’il n ’é tait, en ou tre, établi, 
par des tém oignages au-dessus,de to u t soupçon, que, même 
sous le règne de Sixte IY, abstraction faite, bien en tendu , des 
années de guerre, les hab itan ts  des É tats de l ’Église jou is
saient d’une situation  relativem ent heureuse. Arrivé à Rome 
dansdesdispositions très défavorables, P h ilippede Commines 
écrivait, après y avoir jugé les choses par lui-m êm e : « Les 
Papes sont sages e t bien conseillés, et, sans les rivalités des 
Orsini e t des Colonna, les hab itan ts des É tats de l ’Église 
seraien t le peuple le plus heureux du monde, car ils ne payent 
ni taille ni pour ainsi dire po in t d ’au tres im pô ts1 2 3 *» . Si cette der
nière affirm ation ne peu t être acceptée q u ’avec réserve, il n en 
reste pas moins q u ’ « en moyenne il y avait peu de pays où l ’on 
payât aussi peu d ’im pôts que dans les É tats de l ’É g lise5 »

1 La même observation s’applique aux historiens florentins : voy. plus loirç*
p. 402.

* M ém. (édit. Lenglet), t. I I ,  p. 367 ; Kervtnde Lettenhove, t. Ier, p. 184.
3 R eümowt, t. I I I ,  l ,r p a rt., p. 279. *» Dans l’administration civile », écrit 

Schmausow, p. 262, « Sixte IV met en évidence des talents extraordinaires. 
Personne ne s’entendait comme lui à assurer l ’exécution de ses ordonnances; 
il prévoit tout, il règle tout, il se rend compte de tout à l ’avance; c’est qu il 
est intim em ent convaincu que, pour vaincre les résistances de l ’administration 
communale rom aine, faussée dans tous ses ressorts, la prudence et la sagacité 
sont tout aussi nécessaires que la poigne du m aître pour brider l’insolence des 
barons. Mais tout aussi, chez lui, est pensé et combiné à grands traits. Quand 
ses dispositions libérales sont reprises en sous-main et modifiées par des res
trictions de toute sorte, on peut être sur que la main d’un conseiller des finances 
a passé par là. Sixte IV ne savait pas ce que c’est que l ’économie. » Voila le 
jugem ent d ’un savant im partial. Quand, à côté de cela, on voit Iotnmasini
m aintenir tous les reproches d ’Infessura, même ceux d’avarice et de mauvais
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En fait, la spéculation sur les grains, ce crim e q u ’Infessura 
prête à Sixte IV, consistait en ceci, que le m agistrat de l ’an- 
none ou de 1’ « abondanza » ach eta it des grains, les en tre
posait dans des magasins et les revendait aux boulangers à un 
prix déterm iné, qui réglait le prix du pain. Que des abus aient 
été commis par des agents subalternes, cela n ’est po in t dou
teux ; en pareille m atière, il s’en com m ettra aussi longtem ps 
q u ’il y aura des hom m es. Mais ce n ’est pas une raison d ’accuser 
le Pape de spéculation su r les grains, pu isqu’au contraire, en 
in troduisan t ce nouveau système, il n ’avaiten  vue que d ’assurer 
e t de faciliter l ’approvisionnem ent de Rome. Il est prouvé 
que, sous le règne du successeur de Sixte IV, sans chercher 
plus loin, l ’annone sauva le peuple rom ain de la disette en 
1485, alors que le duc de Calabre, m aître de la cam pagne de 
Rome, em pêchait tous les arrivages Les contem porains ne 
jo u iren t pas moins du résu lta t des m esures énergiques prises 
par Sixte IV pour la garantie de la sécurité publique dans 
Rome et dans d ’au tres villes des É tats de l ’Église, telles que 
Pérouse par exemple *.

gouvernem ent, on se rend aisément compte qu’il veut, à tout prix, attacher 
au nom de Sixte IV la qualification infamante d ’auteur de la corruption à 
Home. Cette partialité n ’est que plus sensible chez un homme qui lui-même 
cherche toujours à mettre en suspicion l’im partialité des autres. Voy., par 
exemple, Arch. R om ., t. XI, p. 482, 488, etc.

1 Reumoht, t. I I I ,  1er p a rt., p. 285 et suiv. —  Sur l’annone en général, 
voy. Moroni, t. II , p. 145 et su iv .; Ranke, Studien  (Leipzig, 1877), p. 100; 
fiœm ische B rie fe , t. I I , p. 170 et suiv. : on trouvera ici des exemples des 
sacrifices faits, dans la suite, par les Papes, rien que pour procurer au peuple 
de Rome de bon pain au plus bas prix possible. La preuve de la sollicitude 
déployée par Sixte IV  pour l ’approvisionnem ent de Rome, particulièrem ent 
dans les années de mauvaise récolte, se trouve dans une longue série de Brefs 
(inéd.), tels que le Bref à la ville de Bologne, daté de Rome, le 14 septembre
1473 (Archives d ’E tat de Bologne); à la ville de Pérouse, daté du 24 février
1474 (Bibliothèque de l ’Université de Gênes, G. IV. 1 ); Lib. brev. 15, f°*12, 
122, 207, 096; Lib. brev. 16 A, f°» 6, 30, 45 ; Lib. brev. 16 B, f°‘ 2 ,2 i ,7 5 b, 
111, 139, 17l b (Archives secrètes des Papes); voy. encore : Martène, t. II , 
p. 1540, 1541, 1542, 1548.

* Theiner, Codex, t. I I I ,  p . 484 ; Bref (inéd.) à la ville de Pérouse, du23 mai 
1479. (Bibliothèque de l ’Université de Gênes, G. IV . 1.) Dans une harangue 
(inéd.), l’ambassadeur milanais vante les services rendus par Sixte IV pour la 
restauration de la sécurité à Rome et aux environs. (Bibliothèque Vaticane, 
Cod. Vatic. 6898.)
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Les preuves de la sollicitude de Sixte IV pour le bien de ses 
sujets abondent : nous n ’en voulous d’au tres que ses efforts 
pour enrayer les causes qui tendaien t à transform er la cam 
pagne rom aine en un désert, e t pour y im prim er un nouvel 
essor à la cu ltu re du blé ',  son décret rem ettan t en vigueur la 
constitu tion d ’Albornoz % son in térê t pour le système m oné
taire 1 * 3 *, les travaux entrepris parses ordres pour la régularisa
tion des cours d ’eau * et le dessèchem ent des m arais dans 
certaines parties m alsaines des É tats de l ’Église. Il fournit 
des subsides pour des travaux de cette natu re  dans les environs 
de Foligno 5 e t dans la M aritim a. Ici, il s’ag issaitdu  dessèche
m ent des m arais Pontins. Sixte IV dem anda au duc de Fer- 
rare de m ettre à sa disposition un ingénieur hydrographe, 
capable de d iriger cette difficile entreprise “.

L ’accusation d ’avarice et de cruauté q u ’Infessura prétend 
faire peser sur la m ém oire de Sixte IV ne m érite pas plus 
d ’être retenue que la précédente. « Les tém oins les plus

1 Theiner, Codex, p. 491 et suiv. ; ibid., p. 482 et suiv. ; Bœmische B riefe,
t. II , p . 166 et suiv. ; Reumont, t. I I I ,  1™ p art., p. 284  et suiv. —  Sur les
encouragements donnés par les Papes à l ’agriculture et sur ce qu'ils ont fait pour 
la Campagne de Rome, voy., au point de vue général, Sombart, Die rœmischc
Campagna (Schmollers Forschungen, vol. V III), e t, pour compléter les don
nées de ce savant, Rattincer, Kirchenstaat, p. 42 et suiv. ; IJist.-polit. B l., 
1884, t .  I " ,  p. 24. (Réfutation de Loeher, Das noue Ita lien , 1883.) Je  n ’ai 
pas pu me procurer l ’ouvrage de Milella, /  papi e l'agricultura nei dotn. 
temp. Roina, 1881.

5 En 1478; voy. T heiner , Codex, p. 494  e t  suiv. ; La Mastia, t.  I*r, p. 462 .
8 D e l’Épinois, p. 450. Voy. : M untz, t. I I I ,  p. 2 4 4 ; T heiner , Codex, 

p . 488. D ’après Friedlænder, Sixte IV serait le prem ier Pape qui aurait fait 
graver son portrait sur les monnaies : voy. M untz, L'atelier monétaire de 
Home (Paris, 1884), p. 2. —  Sixte IV tenait beaucoup à l ’unité du système 
m onétaire : c’est ce que démontre son Bref (inéd.) a la ville de Pérouse, du 
21 mars 1377. (Bibliothèque de l’Université «le Gènes, C. IV . 1.)

* Voy, les Brefs (inéd.) à la ville de Pérouse, du 4 février et du 20 avril 
1482 (Bibliothèque de l’Université de Gênes, toc. cit.) ; Tueiner, Cod., p. 497

5 Voy. les Brefs (inéd.) : au cardinal Savelli, légat à Pérouse, daté de 
R om e,le 18 mai 1482 (Bibliothèque nationale de F lorence); à « Barthol. archi- 
presbyt. plebis Scandiani » , daté de Rome, le 3 0 août 1482. (Archives secrètes 
des Papes, Lib. brev. 15, f° 17.) —  En pleine guerre, Sixte IV trouvait encore 
le temps de s’occuper de ces améliorations.

® Ceci ressort d 'un  Bref(inéd.) du 10 février 1476, q u c j’ai trouvé aux Archives 
d ’E tat de Modène.
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dignes de confiance « ind iquen t au  contraire, comme le tra it 
caractéristique de ce Pape, une débonnaireté qui se reflétait 
sur son visage et dans son langage. « Il se croyait obligé par 
le m oindre signe d ’attachem ent à sa personne ; mais plus il 
é ta it lui-m ém e porté à faire du bien, moins il croyait devoir 
accorder de nouvelles faveurs à ceux q u ’il voyait abuser de 
ses anciens bienfaits *. »

La générosité de Sixte IV n ’est pas moins prouvée par des 
témoignages unanim es. Il ne savait pas refuser, « de sorte 
que, parfois, dans sa jo ie de faire des heureux, il se trouvait 
avoir accordé sim ultaném ent la même faveur à p lusieurs solli
citeurs im portuns. C’est ainsi que, pour éviter des situations 
fausses, il fu t am ené à confiera un hom m e d ’expérience et d ’un 
caractère ferme, tel que Jean  de M ontm irail, la charge de revi
ser les pétitions, les concessions e t les dons. Même au V atican, 
l ’ancien moine m endiant connaissait si peu la valeur de l’argent 
que, s’il en avait sous la m ain, il ne savait passe re ten ir de le 
faire d istribuer p ar un cam érier à des amis ou aux pauvres. 
S’il est vrai q u ’il a it d i t :  «Un Pape n ’a besoin que d ’un tra it 
de plum e pour se p rocurer au tan t d ’a rg e n tq u ’il en v eu t» , ce 
m ot n ’est q u ’une preuve de sa naïveté. Pas un  Pape n ’a plus 
aimé à donner, n ’a été plus foncièrem ent charitab le , plus 
porté, en tou t tem ps, à prodiguer les encouragem ents e t les 
m arques de distinction. L ’am énité e tla  b ienveillance faisaient 
le fond de son caractère; aussi aim ait-il, dans ses relations 
avec son entourage, avec les grands comme avec les petits, à 
m aintenir la conversation sur le ton de la bonté et de l ’affabi
lité , et même d’une certaine confiance enjouée ; plus d ’une fois, 
dans les négociations politiques, des diplom ates d ’un caractère 
plus froid su ren t prendre avantage sur lui de cette disposition 
naturelle . Écœ uré par les tristes expériences q u ’il avait faites, 
soit avec les cardinaux dont les dém arches avaient décidé son 
élection, soit avec le roi de Naples, F erd inand , égoïste un i
quem ent occupé de ses intérêts personnels, il fu t am ené à 1

1 Schmarsow, p. 260 (voy. Sigismondo de’ Conti, t. I,r, p. 204); Tiraboschi, 
t. V I, l rc part. p. 64. Tommasini ignore les observations critiques de ces deux 
ém inents savants.
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confier la direction pratique des affaires à des hommes rom 
pus au m étier, tels que l’é taien t les deux frères R iario, P ierre 
d ’abord, Jérôm e ensuite 1. » On a vu, par tou t ce qui précède, 
les résultats funestes de l’influence prise sur lui par Jérôm e 
Ridrio : on peu t dire de cet homme q u ’il fu t le mauvais génie 
de Sixte IY. Grandi dans le cloître, ignoran t du monde, F ran 
çois de la Rovère ne fu t que trop souvent victime des intrigues 
de son neveu. Il n ’eu t po in t l ’énergie de secouer des influences 
qui ne s’exerçaient q u ’aux dépens de son honneur; rien, on 
p eu tle  dire, n a plus contribué à pro jeter une om bre sur ses 
bonnes et même brillantes qualités. On se dem andera, sans 
doute, com m ent il est possible de concilier cette faiblesse avec 
la v igueur, dont il donna, de tem ps à au tre , des preuves écla
tantes. A cela nous répondrons, avec le biographe de Melozzo, 
que Sixte IV fu t une de ces natures particulières « qui déve
loppent, par accès, une énergie de volonté e t une activité 
au-dessus de la moyenne, accès séparés par des périodes d ’af
faissem ent, de faiblesse e t de laisser-aller, dont elles ont besoin 
pour faire provision de force en vue de nouveaux efforts 1 2 ».

1 Schmarsow, p. 260 et suiv. Voy. encore A rtaud, Gcsch. der Pœpste 
(Augsbourg, 1854), t. IV , p. 164. Dans le « Sixti IV lib. Ballet. 1461-1473» 
(inéd.), on trouve inscrite, à la date du 5 novembre 1471, au f°42b, une dépense 
de « tria millia octingentos quinquagenta duc. » pour aumônes. Le même 
registre nous m ontre que les pauvres recevaient régulièrement des distributions 
à Noël e t à Pâques. (Archives d ’É tat de Rome.) —  Le Dr G ottlob montrera, 
dans une étude spéciale, ce que Sixte IV fit pour les réfugiés orientaux. —  Sur 
Charlotte de Chypre, qui revint se fixer à Rome à partir de 1482, voy. Relli , 
p. 35 et suiv. ; H erquet, Charlotta , p. 205; A dinolfi, Portica , p. 90 et suiv., 
102 et su iv .— Les villes des États de l’Église éprouvaient également les effets 
de la générosité du Pape; en 1477, Pérouse, éprouvée par la peste et par la 
mauvaise récolte, reçu t un don de mille ducats ; voy. le Bref (inéd.) à la ville de 
Pérouse, du 18 janvier 1477. (Bibliothèque de l’Université de Gènes, C. IV. 1.) 
Le 17 octobre 1471, la petite ville de Folignano, près d ’Ascoli, reçut un sub
side pour la restauration de ses murailles et de ses ponts (Archives secrètes 
des Papes, Lib . brev. 14 (inéd.), f° 1) : ce même registre fournit des exemples 
nom breux de la libéralité de Sixte IV envers les monastères besogneux. Voy. 
f° 95b (inéd.) : « A b bâti S. Placidi ord. s. Renedicti et Henrico de Avellino 
canonicoet deranoeccl. Messanen. » (2 janvier 1472); f°116 (inéd.) : « Archi- 
presbyt. e t Jacobo de la Fossa canonico eccl. Reginæ » ; f° 146b (inéd.) : sub
side «profabrica infirmarie conventus ord. min. Bononien. » (29 février 1472).

2 Scumarsow, p. 260.

;-.98
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Ces périodes, le rusé Jérôm e savait les exploiter à outrance.
Ainsi l’on constate chez Sixte IY des qualités excellentes et 

dignes d ’éloges, à côté de faiblesses et de défauts non moins 
grands, beaucoup de parties lum ineuses à côté de beaucoup 
de parties sombres.

L ’historien im partial re je tte rasan sen  rien garder la p lupart 
des accusations m onstrueuses d ’un  partisan  des Colonna tel 
q u ’Infessura, mais il n ’aura  garde de dépeindre Sixte IV 
comme un type idéal. François de laR o v èreé ta itu n  adm irable 
général d ’O rdre; comme Pape, on ne peu t se prononcer sur 
son rôle avec cette netteté. Il est un fait m alheureusem ent 
incontestable, c’est q u ’en lui le Père des fidèles s’effaça trop 
souvent derrière le souverain italien , que sa sollicitude pour 
la fortune des siens dépassa toute m esure e t l’engagea m ainte 
fois dans les voies par trop tem porelles, enfin que son pontifi
ca t fu t signalé à la fois par une décadence accentuée de la 
discipline ecclésiastique, p ar des abus de toute sorte et aussi, 
il fau t le reconnaître, par un  certain  nom bre de réformes. 
Gilles de V iterbe exagérait peut-être, par la suite, lorsqu’il 
fa isait dater de ce Pape l’ère de la décadence ',  mais il est ce
pendan t indubitab le  que, bien q u ’ayantgrandi dans le cloître, 
François de laR ovère conduisit la barque de sain t P ierre dans 
des eaux dangereuses e t semées d ’écueils.

La figure de Sixte IV apparaît dans un m eilleur jo u r  lors
q u ’on l ’étudie dans ses rapports avec les sciences et les arts. 
« Si nous la considérons à ce po in t de vue, nous voyons 
q u ’après avoir débuté p ar être un pauvre moine m endiant, il 
est devenu le Pape le plus pu issan t de son siècle ; bien q u ’ayant 
passé dans la gêne sa jeunesse e t le tem ps où il enseignait, 
il n ’en a rien conservé de p e tit ni d ’é tro it ; to u t au contraire, 
il s’est approprié comme personne les idées e t le goût du 
temps pour le faste et la g randeur ; rivalisant avec les princes 
les plus puissants de l ’Italie, il entreprend de purifier sa 
capitale , encom brée d ’im m ondices, d ’en faire disparaître les 
m ines accum ulées par un abandon séculaire, de la trans-

1 C itation faite p a r  G reoorovihs, t. V II ,  3 °é d it., p .2 6 6 ;  voy. Chris tophle, 
p. 214.
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form er en une résidence brillante e td igne, par sa beauté, de 
sa destination ; il vise à en faire non pas seulem ent l ’égale 
des plus grandes villes de l ’Italie, mais bien la capitale de 
1 univers au po int de vue in tellectuel, littéraire  e t artistique : 
alors on se sent saisi de respect pour l ’homme considérable, 
pour le caractère puissant, malgré sa violence e tcerta ines iné
galités qui se produisaient comme par accès. En dépit de tous 
ses défauts, ce prem ier des la llovère est une ligure im posante 
e t  digne d ’adm iration, e t l ’on peu t sans hésitation la m ettre 
su r un même plan avec celles de son prédécesseur, Nicolas V, 
e t de son neveu et successeur, Ju les II «

'  ScuMiüsow, p. 263.



XII

SIXTE IV PROTECTEUR DES SCIENCES ET DES ARTS. —  RÉORGA

NISATION DE LA BIBLIOTHÈQUE VATICANE. ---- LES ARCHIVES

SECRÈTES DES PAPES. ---- LA VIE INTELLECTUELLE A ROME. ----

ENCOURAGEMENTS DONNÉS AUX HUMANISTES. ----  PLATINA ET SON

« HISTOIRE DES PAPES » . ---- TRANSFORMATION ET EMBELLISSE

MENTS DE ROME. ---- MONUMENTS RELIGIEUX ÉLEVÉS PAR LE PAPE

ET PARLES CARDINAUX. ----  LE MUSÉE DU CAPITOLE. ----  l ’h OPI-

TAL DU SAINT-ESPRIT. ---- LA PROTECTION DE SIXTE IV S’ÉTEND A

TOUTES LES BRANCHES DE l ’a RT INDISTINCTEMENT. ---- MELOZZO

DA FORLI. ----  LES FRESQUES DE LA CHAPELLE SIXTINE.

P ar les encouragem ents q u ’il a prodigués aux sciences et 
aux arts. Sixte IV s’est acquis un titre  de gloire incontestable. 
Élevé dans la pauvreté d ’un m onastère franciscain, exclusive
m ent abandonné, dans son âge m ûr, à des études de philosophie 
e t de théologie pures, François de la Rovère, à peine assis sur 
le siège de sain t P ierre , en treprit, avec une ard eu r dévorante, 
de réun ir à Rome les chefs-d’œuvre de toutes les branches des 
sciences et des arts, e t de faire de la capitale de l ’univers 
chrétien  le centre de la Renaissance artistique et littéraire. 
Devenir le con tinuateu r de la grande œuvre de Nicolas V était 
son rêve. La réalisation de ce rêve, il l’a poursuivie, pendant 
ses treize ans de règne, à travers tous les troubles politiques 
e t religieux, avec une énergie qui a forcé l ’adm iration de ses 
adversaires eux-mêmes. L ’histoire de la civilisation devra 
inscrire le nom de Sixte IV à une place d ’honneur, à côté de 
ceux de Nicolas V, de Ju les II e t de Léon X.

Il est un faitdésorm ais hors de discussion, c ’est q u ’au point 
de vue de l ’épanouissem ent de la Renaissance, le nom de

IV. — 401 26
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Sixte IV est à la Ville éternelle ce que celui de Gosme de Médicis 
est à F lorence. « On peu t avouer q u ’en célébran t l’âge d ’or 
dontson règnefu tle  début, lesécrivains,éb lou is p a r l ’écla tde 
sa cour, ont parfois exagéré; il n ’en reste pas moins vrai q u ’il 
fu t l ’un des Papes nationaux les plus populaires *, »

1 «

De toutes les œuvres de Sixte IV, il n ’en est po int de plus 
m éritoire aux yeux de l ’h istorien  que la réorganisation de la 
B ibliothèque V aticane, mise p ar lui à la disposition de tous les 
hommes d ’étude. On l ’a nom m ée à bon d ro it « la plus adm i
rable de ses fondations1 * 3 » . I ls 'e n  occupa dès les prem iers mois 
de son règne. Le 17 décem bre 1471, il posa la prem ière base 
de cette réorganisation en donnan t l ’ordre de sauver de la 
dispersion la collection de livres formée p ar Nicolas V, et de 
disposer des salles convenables pour l ’y conserver3. P ar la 
suite, « il rep rit le plan de Nicolas V, avec la résolution de 
l ’exécuteren en tier, e t il accru t, par de nouvelles acquisitions, 
le prem ier fonds sauvé p ar ses soins. Il faisait rechercher de 
toutes parts, pour les acquérir, les m anuscrits précieux, les 
vieux codex et même des copies nouvelles, avec la passion 
d’un collectionneur, au po int q u ’un libraire , Vespasiano 
da Bisticci, signale le fait comme un de ces événem ents qui 
on t époque; il lui arrive parfois de le prendre pour point de 

départ de sa chronologie, bien que, d ’ailleurs, en sa qualité de 
F lo ren tin , il ne soit pas précisém ent porté à dire du bien de 
ce P a p e 3. »

1 Crowe-Cavalcaselle, t. I I I ,  p. 326 : l’auteur cite un E log ium , qui se trouve 
clans le Cod. 1902 de la Bibliothèque de l’Université de Leipzig.

* Ib id .t t. I I I ,  p. 327. Voy. Renazzï, t. Ier, p. 179 et suiv. On trouvera un 
passage enthousiaste au sujet de la bibliothèque de Sixte IV, dans le poème 
cité plus haut, p. 188, note 3. (God. 2403, f° l l b, de la Bibliothèque du palais 
de Vienne.)

3 M arini, Arc hiv i, p. 1 8 ; À rch. st. I ta l.y 3* série , t. I I I ,  p. 2 1 5 ; M untz, 
t . I I I ,  p. 118 e t  suiv. ; Reqcstum Clementis V , t .  Ier, p . xlv.

* Schmarsow, p. 37 .
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Les collaborateurs de Sixte IV dans ce travail de recher
ches se nom m aient P la tin a , Jacopo de V olterra, Leonardo 
Dati, Domizio Calderino, M attia P alm ieri, Sigismondo de’ 
Gonti; la m eilleure preuve de leu r activité est que, dès 1475, 
!a bib lio thèque ne renferm ait pas moins de 2,527 volumes, 
dont 770 grecs e t 1,757 latins. De 1475 à 1484, elle s’accrut 
encore de 1,000 volumes ; elle en possédait donc, à cette date, 
au delà de 3,500, c ’est-à-dire un chiffre trois fois plus élevé 
que celui de l ’inventaire dressé vingt ans auparavant, à la 
m ort de Nicolas Y P our donner une idée de l ’im portance 
de cette collection, il suffira de rappeler que, dix ans plus tard , 
les Médicis, avec toute leu r richesse, n ’avaient pu réu n ir dans 
leu r bib lio thèque q u ’un m illier de m anuscrits s.

Un simple coup d ’œil je té  sur le catalogue des livres réunis 
par Sixte IV révèle une préférence m arquée pour les ouvrages 
religieux : la théologie, la philosophie et la patrologie y 
occupent la plus large place. Dans l ’inventaire de 1475, nous 
relevons 26 volumes pour les œuvres de sain t Jean  Chryso- 
stome, 28 pour celles de sain t Ambroise, 31 pour celles de saint 
Grégoire, 41 pour le dro it canon, 51 pour les collections des 
conciles, 51 égalem ent pour les œuvres de sain t Thomas, 
57 pour celles de sain t Jérôm e, 81 pour celles de saint Augus
tin . L ’Ancien et le Nouveau T estam ent y figurent avec 59 
volumes, les gloses sur la Bible avec 98. M entionnons encore 
109 volumes pour les écrivains grecs célèbres, 116 pour des 
écrivains grecs moins connus, dont les ouvrages tra iten t de 
questions religieuses. La nouvelle collection est inférieure à- 
celle de Nicolas Y p ar un seul côté, l ’absence d ’ouvrages de 
vulgarisation. Les au teurs classiques ne v iennent q u ’en se
conde ligne : 14 volumes pour les œuvres de Sénèque, 53 vo
lum es pour les poètes latins, 70 volumes pour les poètes et 
les gram m airiens grecs, 125 pour l ’histoire rom aine, 50 pour 
l ’histoire grecque. M entionnons encore 19 volumes pour les 
ouvrages latins d ’astrologie et de géom étrie, 49 volumes pour 1

1 M untz, Bibliothèque , p. 135, 141.
* Voy. plus haut, t. I l ,  p. 197 et suiv. Pour plus de détai ls,  voy. Mtttrrz, 

B ib l., p. 315 et suiv., et  Revue critique , 1886, p. 282.
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les astrologues grecs, 103 pour les philosophes latins, 94 pour 
les philosophes grecs; enfin, 55 volumes latins et 14 volumes 
grecs pour les sciences médicales

Le prem ier b ibliothécaire placé à la Y aticane par Sixte I \  
é ta it G iandrea Bussi, évêque d ’Alexia, é ru d it très versé dans la 
littéra tu re  classique, chaud p ro tecteur des prem iers im pri
meurs établis à Rome. Il est donc permis de supposer que les 
produits de la nouvelle venue ne furen t pas exclus de la col
lection formée sous les auspices du Pape. Effectivem ent, un 
inventaire de la V aticane, dressé en 1483, range dans deux 
classes distinctes les ouvrages im primés e t les m anuscrits*.

Bussi, m ort pendan t l’année du Jub ilé , eu t pour successeur 
Bartolomeo P la tina . A cette occasion, le Pape créa, en faveur 
de la b ib lio thèque, de nouvelles sources de revenus réguliers % 
et l ’on fit des dém arches énergiques pour faire ren trer les livres 
prêtés au dehors et que les lecteurs négligaient de re n d re 1. 
Le tra item ent de P la tina fut fixé à 120 ducats (environ
6,000 francs de notre m onnaie), outre le logem ent gratuit. 
Trois fonctionnaires en sous-ordre, dénommés rédacteurs ou 1 * 3

1 M untz, Renaissance, p . 121; du  m êm e, B iblioth., p. 142, 159 et suiv. —  
A u su je t des in ven ta ires, voy. les artic les du Serapeum , t. Ier, p . 334 e t suiv. ; 
t . V I, p . 301 et su iv .; t .  X II, p . 130 et suiv. : il sem ble que M untz e t de 
R ossi (p. 355) n ’en a ien t pas eu connaissance .

s M untz, Biblioth., p . 141. —  E n 1472, les imprimeurs Scliweinhelm et 
Pannartz se trouvaient réduits à une grande détresse; Bussi adressa, en 
leur nom, à Sixte IV , une pétition dans laquelle on trouve un renseigne
m ent d’une grande valeur : c’est l'énum ération des ouvrages sortis de leurs 
presses, avec l’indication du nombre des exemplaires; voy. L in d e , t. I" , p. 167 
et suiv. ; L orck, Gesch. der Buchdr. (L ., 1882), p. 57 et suiv. A cette époque, 
les deux imprimeurs avaient édité 12,475 volumes ; il paraît probable que la 
pétition de Bussi ne les tira pas d ’affaire. La concurrence devenait de jour en 
jour plus grande, et ils finirent par renoncera  la lu tte . Pannartz m ourut apres 
1476; Schweinheim abandonna complètement le m étier d’imprimeur. D’après 
J anssen (t. Ier, 14* édit., p. 15), en 1475, Rome possédait déjà vingt ateliers 
d ’imprimerie ; depuis cette époque jusqu’à la fin du siècle, il V parut 925 ouvrages 
nouveaux, dus la p lupart à des membres du clergé; voy. F rOMann,  p. 9 ;  F alk, 
p . 18; L in d e , t. 1", p. 172; t. I I I ,  p. 715.

3 Bulle (inéd.) de Sixte IV , « dat. Romæ 1475, X V II Cal. Ju l. » . (Archives 
secrètes des Papes, arm. XXXI, n° 62, fü 113.)

* La Bulle publiée dans ce bu t a été imprimée dans le Regestum  Clemen- 
tis V, t. Ier, p. x lvi. Voy. M arini, Arcliivi, p. 18.
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custodes, e t un  relieur, fu ren t attachés au service de la b ib lio 
thèque, avec un tra item ent annuel de 12 ducats. Sixte IV leur 
donnait de nom breuses preuves de sa générosité et ne leur 
m énageait pas les encouragem ents. L ’un d ’eux, Dém étrius de 
Lucques, é ta it un savant de m arque l . A P la tina , trop tôt 
enlevé par la m ort, succéda Bartolomeo M anfredi, surnom m é 
Aristophilo, secrétaire du cardinal Roverella. Au mois de ju il
le t 1484, il fit, par ordre du Pape, un voyage à U rbin e t à 
R im ini, pour y copier des m anuscrits *.

La nom ination de P la tina , la création de postes d ’employés 
en sous-ordre et la fixation de revenus réguliers avaient 
m arqué le débu t de la réorganisation de cet établissem ent 
scientifique, dont la réputation ne tarda pas à devenir univer
selle. Le 1er ju ille t 1477, Sixte IV publia une nouvelle bulle 
relative aux revenus de la b ib lio thèque et aux traitem ents des 
custodes. Dans le préam bule, il expose les motifs de sa sollici
tude pour cet établissem ent, dont le b u t doit être la glorifi
cation de l ’Église m ilitante, le progrès de la religion catho
lique, l’avantage et l’honneur du monde sav a n t3.

Une nouveauté d ’une haute im portance, in troduite  par 
Sixte IV dans l’organisation de la V aticane, é ta it la séparation 
com plète entre les livres m anuscrits e t les docum ents d’a r
chives. On organisa, pour ces derniers, un  local spécial, qui 
p rit le nom de Bibliot/ieca sécréta; P la tina  fut chargé de les 
classer e t de les ranger dans des arm oires de noyer construites 
spécialem ent pour cet usage. « T out le pourtour de la pièce 
é ta it recouvert d ’une boiserie, ju sq u ’à une certaine hau teu r, 
e t au-dessus, sur la partie des m urs restée à découvert, étaien t 
peintes des fresques en clair-obscur. Ce beau travail doit 
avoir été achevé à la fin de l’été de 1480*. »

Depuis le com m encem ent du quinzièm e siècle, on gardait

1 M üntz, Bibliothèque, p. 137. Voy. l ’art ic le  de VoGEL,dan8 le Serapeum, 
t .  V II, p. 296 et suiv.

8 Voy. les Brefs de Sixte IV , du 18 octobre 1481 et du 14 ju illet 1484, 
publiés par M üntz, Bibliothèque, p. 300-303. Voy. encore Regestum  d é 
m entis V, t. Ier. p. xlvii.

a M üntz, Bibliothèque, p . 300.
* Schmabsoyv, p. 203 .
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au fort Saint-Ange certains docum ents d ’une im portance par
ticulière. En considération des troubles si fréquents à cette 
époque, Sixte IY y déposa égalem ent, pour plus de sûreté, 
les plus précieuses chartes de privilèges de l ’Église rom aine, 
après en avoir fait prendre des copies au then tiques p ar Urbain 
Fieschi et P la tin a  '.

Ju sq u ’en 1480, la b ib lio thèque proprem ent dite se com 
posait de deux salles contiguës, affectées, l ’une aux m anuscrits 
latins, l ’au tre aux m anuscrits grecs. On voit, dans les registres 
de com ptes, q u ’en 1480 Sixte IV ajouta une troisièm e salle 
aux deux prem ières; celle-ci, pour la distinguer des autres, 
reçu t le nom de la Grande B ibliothèque ; su ivant toute appa
rence, elle se trouvait du côté opposé du Gorlile del Papagallo, 
sous la chapelle Sixtine. Melozzo y décora les m urs et le p la
fond avec l ’aide d ’Antonazzo. A lbertini a écrit une description 
m alheureusem ent trop courte de la b ib lio thèque, telle q u ’elle 
é ta it vingt-cinq ans plus tard : il y réun it avec raison les trois 
parties de l ’établissem ent public, afin de bien faire ressortir 
la distinction en tre la B ibliothèque proprem ent dite et les 
Archives secrètes. « On v o it» , d it-il, «au V atican, cette splen
dide b ib lio thèque, constru ite par Sixte IV, avec son portra it 
adm irab lem ent pein t e t l ’inscription placée au-dessous s. Là 
aussi sont réunis les portra its des docteurs, accompagnés 
d ’au tres v ersq u e jep u b lie ra i dans ma collection d ’inscriptions. 
A côté decelle-là, se trouve une au tre  b ib lio thèque, dite la salle 
grecque, construite égalem ent par Sixte IV, avec la cham bre 
du custode. Il y a encore une troisièm e b ib lio thèque très 
belle, où l ’on conserve les m anuscrits, dans des reliures ornées 
d ’or, d ’argent et de soie ; c’est aussi une fondation de Sixte IV ; 
j ’y ai vu les œuvres de Virgile écrites en lettres m ajuscules; 
je  ne parle pas des instrum ents de géom étrie e t d ’astronom ie 1

1 B bessi.au, U rkundenlehre, t. I “ , p. 129; article de L oewenfeld, dana 
1' Hist. Taschenbuch de Raumeb, 6 '»érie , t. V, p. 318 ; Dudik, t. I I ,  p. 14e t 
suiv. ; Regestum d e m e n tis  V, 1 .1", p. x u x  ; M arini, Archivi, p. 18; Gachaiid, 
Archives du Vatican (Bruxelles, 1874), p . 7 et «uiv. ; M él. d ’archéologie, 188H, 
P. 150; Studi e doc., t. V III, p. 11.

* Voy. plus loin, p. 421.
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qui servent pour les arts libéraux et sont aussi décorés d’or, 
d ’argent, de peintures. » Après cette description, A lbertini 
passe à celle de la B ibliothèque secrète (Bibliotheca sécréta), 
réorganisée par Ju les I I 1.

La grande b iblio thèque, où se trouvaien t les collections des 
antiques, avait sur les deux autres l ’avantage d ’une bonne 
lum ière ; « on y avait pra tiqué une haute fenêtre ; les arm es de 
la Rovère é ta ien t peintes au m ilieu des vitraux, exécutées par 
le m aître verrier allem and H erm ann, qui avait dû les apporter 
en personne de V en ise8 ». Là se trouvaien t les tables, aux
quelles les m anuscrits é ta ien t fixés par des chaînettes, comme 
on le voit encore actuellem ent à la magnifique Bibliothèque 
L aurentienne de Florence. Au quinzièm e siècle, on ava itp lus 
d ’égards pour le b ien-être des savants q u ’au dix-neuvièm e; 
pendan tlesjou rnées froides e thum ides d elasa ison  de l’hiver, 
la grande salle é ta it chauffée1 2 3. Bien que les m anuscrits fussent 
attachés aux tables, cela n ’em pêchait pas de les p rê te r géné
reusem ent au dehors. On possède encore le registre sur lequel 
P la tina inscrivait les so rties4 * * * : on y voit que l’on p rê ta it p lu 
sieurs volumes à la fois à une seule et même personne. Parm i 
les noms des personnages qui profitaient des trésors de la 
biblio thèque, nous trouvons, avec celui du Pape en personne, 
ceux du cardinal Ju lien , d ’un  grand nom bre d ’évêques et de 
prélats, Johannes Argyropoulos, Sigismondo de’ Gonti, Pom-

407

1 S chmarsow, p . 40 et suiv. Dans ses études sur la Bibliothèque Vaticane, 
ce savant a rectifié et complété, sur nombre de points, les descriptions de 
G regorovius, de Zanelli (B ib l. Vat., Borne, 1857, p. 13) et de R eumont, 
(Arch. st. Ita l., nouvelle série, t. V III, l ro part., p. 132 et suiv.). II est regret
table qu’à l ’époque où il écrivait son remarquable ouvrage sur la Vaticane, 
M . M untz n ’ait pas co n n u  la monographie de Schmarsow.

2 Schmarsow, p. 42 ; M untz, t. I I I ,  p. 119 et suiv.
* M cntz, Bibliothèque , p. 140.
4 Cod.Vat. 3964, publié par M untz, Bibliothèque , p. 296-299. Pour appré

cier à son juste mérite la libéralité de Sixte IV , il faut se rappeler la difficulté 
que l ’on avait, à cette époque, à se procurer des manuscrits. Au moment le 
plus brillan t de sa carrière, L aurent de Médicis devait écrire de sa propre main 
à Hercule d ’Este, l ’un des princes qui avaient envers lui le plus d ’obligations,
pour solliciter le prêt d ’un exemplaire de Dion Cassius, et encore ne l’obtint-il
pas, malgré l ’intim ité de leurs relations. Voy. R eumont, Lorenzo, t. I I , 2e édit.,
p. 106.
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poniusL æ tus, Johannes Philippus de Ligna m ine, H ieronymus 
B albanus, Augustinus P a tritiu s, Jacobus Y olaterranus, F ran 
çois de Tolède, etc. A p artir de 1480, la négligence de cer
tains em prunteurs de livres contra ign it l’adm inistration à 
exiger le dépôt d ’un nantissem ent.

Le m érite d ’avoir réorganisé la B ibliothèque Y aticane e td e  
l’avoir ouverte au public suffirait à lui seul pour assurer à 
tou jou rsaunom de Sixte IV u n ep laced ’h o n n eu rd an s l’histoire 
des lettres. C ependant, là ne s’est pas borné son zèle pour 
l ’avancem ent des sciences, et ce q u ’il a fait en dehors de cette 
fondation vaut la peine d ’être rappelé.

Dans les prem iers tem ps de son règne, les hum anistes 
paraissent n ’avoir pas été sans inquiétude au su jet de l ’a ttitude 
q u ’alla it prendre à leu r égard ce Pape, sorti d ’un m onastère 
franciscain. Nous en avons pour tém oin un mémoire rédigé 
par Sigismondo de’ Gonti; l’écrivain rappelle au Souverain 
Pontife que ce qui a fait si glorieux le nom du Pape le plus 
illustre du siècle, Nicolas V, c’est avant tou t la généreuse 
protection accordée par lui aux savants : il le m et en garde 
contre le danger de ten ir trop peu de com pte de l ’opinion des 
savants et de ne pas se préoccuper de ce que des esprits 
célèbres pourraien t écrire sur son com pte. 11 lui rappelle le 
m otde François Sforza, qui d isait préférer un coup de poignard 
à une épigram me. En term inan t, l’hum aniste revient encore 
à la charge et prie le Pape d 'en tou rer d ’honneurs les hommes 
capables de sauver son nom de l ’oubli e td e  perpétuer le sou
venir de ses actions '.

Il n ’é ta it pas besoin de ces avertissem ents. Sixte IV avait 
parfaitem entsaisi toute la portée de la R enaissance; il com pre
n a it l’im possibilité de se passer des hum anistes e t de prendre, 
à cause de quelques extravagances, une attitude hostile à

1 « Ilabeantur in pretio viri qui tuum nomen ab interitu  vindicare, qui 
tuas res gestas imrnortalitati mandare possunt. » Ce passage se trouve dans un 
Mémoire (inéd.) de Sigismondo de’ Conti, in titu lé : «Ad Sixturn IV pro secre- 
tariis >», que j ’ai trouvé dans le Cod. Vatic. 2934, 2fi part. (Bibliothèque Vati- 
cane.) —  Sixte IV réorganisa le collège des abréviateurs et en fixa le nombre à 
•oixante-douze; voy. C iam pini, p. 33 et suiv. ; P u il lips , t. VI, p. 394. —  Ces 
fonctions étaient vénale» : voy. à ce sujet G ottlob, Cam. Apost.
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égard d ’un m ouvem ent intellectuel dont l ’in tensité se fai
sait sen tir à la fois dans toutes les branches des sciences.
« Doué lui-m êm e d ’intelligence et du goût le plus fin » , 
l ’ancien général d ’Ordre m endiant fut résolu dès le débu t a à 
en tourer le Siège apostolique et sa propre famille de tou t 
ce qui pouvait leu r donner de 1 éclat aux yeux des hommes 
de son temps 1 ». Grâce à 1 a ttraction  qu a toujours exercée 
la Ville éternelle sur les esprits am oureux de l ’an tiqu ité , le 
groupe de savants réunis à Rome é ta it déjà passablem ent 
nom breux. Sixte IV voulut, néanm oins, q u ’il le fû t encore 
davantage. L ’un  des plus considérables de ceux qui répon
d iren t à son appel fu t Johannes Argyropoulos : ce savant 
grec, émigré en Italie, é ta it depuis longtemps au service 
des Médicis : le leur enlever é ta it une véritable victoire. A 
Rome, il eu t un grand succès : les hommes les plus en vue, 
des évêques, des cardinaux et meme des étrangers de d istinc
tion, tels que Jean  R euchlin , par exemple, v in ren t s’asseoir 
au pied de sa c h a ire ’ ; il com pta même Ange Politien  au 
nom bre de ses a u d iteu rs1 2 3. Un litté ra teu r florentin de m érite. 
Bartholom æus Fontius, fu taussi appelé sous Sixte IV à occuper 
une des chaires de l ’Université de Rome. M artino biletico y 
fu t nommé professeur de rhétorique en 1473 *. Le Pape allait 
chercher des savants ju sq u ’au dehors de 1 Italie. Il s é ta it 
adressé, entre au tres, à l ’illustre Regiom ontanus (Johann Mul
ler, de Kœnigsberg, en F ranconie), dont il com ptait u tiliser la 
science pour la réforme du calendrier : m alheureusem ent ce 
savant m ouru t dès le mois de ju ille t 1476 s.

1 P apencordt, p. 517.
2 Reuchlin fréquenta le cours d’Argyropoulos au printem ps de 1482, pen

dant le séjour qu’il fit à Rome, où il avait accompagné le comte E berhard  de 
W urtem berg; voy. M untz, Renaissance, p. 83 ; Staelin, t. 111, p. 592 et 
suiv.; G eicer , Reuchlin, p. 25.

* M u n t z ,  Renaissance, p . 83. —  Sur Argyropoulos, voy .  V oig t ,  Wieder- 
belebuntj, t. 1er, 2 ' édit . ,  p. 372; L egrand, Bibliographie hellénique, Paris,
1885, 2 vol,  ̂ . . .

* Filetico avait, ¡précédemment, enseigné le grec à la même université : 
voy. M a r in i , t. II , p . 208; Schmarsow, p. 55, 75, note, et 349 ; article de 
C o r v is ie r i , dans la revue Buonarotti, 2e série, t. IV , 1869.

2 F ulgosus, t. V III, cap. x m ; A schracu, W iener Universitœt, t. I" , p. 556;
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Sixte IV nourrissa it bien d’autres am bitions. Il avait formé 
le projet d ’a ttire r à Rome le prince de la philosophie néopla
tonicienne, le savant dont les œuvres illu stra ien t Florence. 
P lusieurs cardinaux l ’y poussaient. Mais M arsilio Ficino ne 
pouvait q u itte r les M édicis; il avait envers eux trop d ’obliga
tions; il tém oigna sa gratitude envers le Pape en le rem er
cian t, dans les term es les plus flatteurs, pour l ’honneur q u ’il 
avait voulu lui faire

Rome réunissait alors dans ses m urs un cercle d ’hum anistes 
particu lièrem ent b rillan t. Tandis que Pom ponius Lætus s’a
donnait à peu près exclusivem ent à l’enseignem ent3, «Pla- 
tina écrivait son Histoire des Papes, Gampanus com posait ses 
élégies et ses épigram m es, Aurelio Brandolini enthousiasm ait 
par ses vers le Pape, cependant peu sensible aux charm es de 
la poésie, e t tou t un cercle de jeunes poètes versifiait en latin 
des œuvres plus ou moins dignes de passer à la p o sté rité3 » .

Kaltenbrunner, ^a lenderreform , étude publiée dans les Sitzunqsberiehte der 
m e n e r  Al,ad. Hist. CL, t. LXXXII, p. 374 ; J anssen, t. I», 14« édit p 124- 
T,raboSc,„ , , V I, 1™ p art., p. 356. On a dit que Regiomontanus était m ort 
empoisonne (Bechstein, Deutsches M uséum , t. I" , p. 253J; c’est un conte. 
A sciibach suppose qu ’il succomba à la fièvre qui sévissait à Rome et avait pris 
un caractère épidém ique; ce que cet écrivain suppose, Jo r,o s  l ’affirme, et il v 
a d a u ta n t plus de probabilité pour qu'il soit dans le vrai, qu'effectivement la 
peste régnait alors a Rome : voy. ce que nous avons écrit plus haut, p. 265.

LaCbromque de K œ lh o ff  rapporte un détail intéressant : Sixte IV entendit 
un jour a Rome, Jean Cantor soutenir un» controverse, et il fut si charmé 
de son éloquence, q u ’il écrivit une lettre  flatteuse au père de l ’orateur : Stædte- 
chrom ken, t. XIV, p. 877. —  Sur les relations du Pape avec Joh. Wessel. 
voy. Ullmann, t. II , p . 353 et suiv. —  Sur la protection accordée aux univer- 
sites par S.xte IV , voy. P rantl, t. 1«, p. 68 ; Tüb. Tbeol. Quartalsebr., 1865, 
p. 206. Voy. Staelin, Gesch. W ürttcmbergs (Gotha, 1887), t I"  2“ part 
p . 671 et su iv .; P ellini, p. 813 : au sujet de l ’Université de Copenhague; 
voy. plus haut, p. 239. 1 ü

1 Mcntz, Renaissance, p. 83. Voy. Revue des Deux Mondes, 1884, novembre, 
P ' ,  ' —  Sur les jurisconsultes ap p e lés à  Rome p ar Sixte IV , voy. R enazzi,
t. Ier, p. 185 et suiv.

3 P ierre  M a rty r  su iv it aussi les leçons de P om ponius L æ tus à p a r tir  de 1 4 7 7 1 
voy. H eidenheimkr, Retrus M artyr  (B erlin , 1881), p . 4.

3 G ïbhardt, Adrian von Corneto, p. 4. Voy. R enazzi, t .  I - ,  p . 187 et suiv 
M cmtz, Renaissance, p . 408 et suiv. —  S u r B ran d o lin i, voy. aussi V illeneuve, 
p . 4. v u r les relations de D. Calderino avec Sixte IV , voy. G iuliari, n . 76 
e t suiv. V oy. encore : M ansi- F abricius, t . I " ,  p . 297.
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Dans son application à récom penser tous les m érites, Sixte IV 
n’oubliait po int les m orts; il le prouva par les faveurs dont 
furent l’objet les filsde Flavio Biondo, G aspardoetFrancesco 
Il avait à son service J obannesPhilippus de Lignam ine, éd iteur 
d ’un grand nom bred’auteurs anciens ; u n p a ren td e  ce dernier, 
Philippus de L ignam ine, D om inicain, écrivit une suite de la 
Chronique des Papes de Ricobaldo, q u ’il continua ju sq u ’à 
l’année 1469 et q u ’il  dédia au Pape 9.

Sous le règne de Sixte IV, le dom aine de l ’histo ire en 
général fu t étudié avec une louable activité. P ie II avait 
donné l ’exemple en écrivant de sa propre main l ’histoire de 
son temps : les im itateurs se pressaient sur ses traces. Sigis- 
mondo de’ Conti m érite d ’être cité en prem ière ligne. Son 
Histoire du temps, en dix-sept livres, em brasse la période 
comprise entre 1475 et 1510; cette oeuvre lui assure «une 
place d ’honneur parm i les écrivains du Cinquecento «. Tous 
les contem porains s’exprim ent sur le com pte de Sigismondo 
dans des term es qui dénoten t une hau te  estim e; il apparte
na it au groupe des hum anistes chrétiens, «ces figures sympa
th iques; eux aussi ils avaient éprouvé, en eux-mêmes, la lu tte  
entre l ’an tiqu ité  classique e t les idées du moyen âge, mais ils 
savaient faire la distinction en tre le b u te t  les moyens de l ’a t
teindre ; ils ne se laissaient po in t éb louir p ar les côtés b rillan ts 
d e l’an tiq u ité ,e tils  resta ien tferm em enta ttachésaux  principes 
du christianism e ». Comblé de faveurs p ar Sixte IV e t par les 
membres de la maison de la Rovère, Sigismondo leur paya 
son trib u t de reconnaissance en traçan t d ’eux des portraits 
souvent trop flattés, om bre légère qui n ’enlève po in t à son 
ouvrage h istorique les qualités de véracité et de sincérité qui 
en font le m érite !. «A l ’exemple du cardinal Am m anati, son 
prem ier p ro tecteur, Jacopo G herardi de Voltera (Volater- 1 * 3

1 W illmànn en a trouvé la preuve dans les registres des Archives secrètes 
des Papes : voy. son article dans le Gœtt. Gel. A nz., 1879, p . 1502 et suiv.

* F abiucujs-SIansi, t. V, p. 279 et suiv.
3Hist. Jalirb., t. VII, article de Gottlob, p. 304-323; Sybels Hist. Zeitschr . , 

nouvelle série, t. XXI, p. 359. On conserve à VArchiuio communale d’Ancône, 
une Vie de Sigismondo, par Bartol. Alpeus ; elle a été publiée par Faloci 
¡'uligiuni, Siÿismondo de' Conti, I l  Topino, 1, n° 26.
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ranus), appelé à la curie par Sixte IV, écrivit des Mémoires de 
son temps. M attia Palm ieri, de Pise, qui m ouru t rédacteur 
pontifical en 1482, continua la chronique de son illustre 
homonyme, le F loren tin  Matteo Palm ieri *. »

Malgré sa prédilection pour les lettres, Sixte IV ne put 
empêcher que l’Université de Rome ne perdît de son éclat. 
Le malheur des temps en était cause : « Souvent on fut obligé 
d’employer pour la guerre ou de frapper de retenues les 
revenus destinés à son entretien. D’autre part, la vénalité de 
certaines fonctions en relation avec l’Université eut parfois 
pour résultat de les faire tomber entre des mains indignes *.»

Sixte IV confia diverses missions diplom atiques à des 
hommes de lettres : c ’é ta it encore une façon de leu r tém oi
gner sa faveur. Georgios Hermonymos fu t envoyé com m e 
am bassadeur en A ngleterre, en 1476 3. Sigismondo de’ Gonti, 
après avoir été attaché à la mission du cardinal Ju lien  dans 
les Pays-Bas *, fu t envoyé de même à Venise. Johannes Phi- 
lippus de L ignam ine eu t l’honneur de com plim enter le roi 
de Naples à son arrivée à V elletri, en 1475, et, par la suite, le 
Pape le chargea de missions à M antoue et en Sicile 1 * * * 5.

Chatouillés dans leu r vanité par ces m arques de faveur, les 
hum anistes en perdaien t parfois le sens du tact. On raconte 
que l’un d ’eux, Théodoros Gaza, chargé de tradu ire  le traité 
d ’Aristote sur les anim aux et trouvant trop faible la rém uné
ration que le Pape lui avait accordée pour son travail, la je ta  
dédaigneusem ent dans le Tibre °. Ce n ’est peu t-être q u ’une

1 Reumont, t. III , i'e part., p. 350.
s R enazzi, t. Ier, p. 195; Papencordt, p . 5 2 1 ; Christophe, t. I I ,  p. 295 et 

suiv. ; voy. plus haut, p . 391.
‘ Ojjokt, G. H erm onym e, étude publiée dans les M émoires de la Société 

d'histoire de Paris, t. X II, p . 65 et suiv. ; G eiger , Vierteljahrsschrift f u r  
Renaissance, t. I I , p. 197.

* Voy. plus haut, p. 308 et 345.
5 M arini, t. I " ,  p . 193 et suiv.
«C’est ce que rapporte Jovics : P ierujs Valérianes (De infecilitate  literat , 

t. I I ,  p . 159) va plus loin et dit que Trapezuntios en m ourut de dépit. Hodics 
ne veut rien croire de toute cette histoire : Bæhr (Escti et G ruber, 1'“ part , 
55“ section, p. 135), pense, au contraire, que tout n ’en est pas à rejeter Voy. 
L ecrard, t . I " ,  p. XXXVIII.
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anecdote, mais elle pein t au vif l ’outrecuidance e t l ’avidité 
d’un grand nom bre d ’hum anistes. Ils poussaientparfois si loin 
ces défauts, que l ’on vit G eorgiosl rapezuntios adresser au Sul
tan même des lettres rem plies de basses flatteries 1. Le type le 
plus m arquan t de ces hum anistes besogneux é ta it Francesco 
Filelfo ; dans ses vers, il n ’é ta it question que de cadeaux et 
d ’a rg en t5. Sa m endicité éhontée ne trouvait-elle pas d ’écoute, 
il se vengeait p a rle s  invectives les plus grossières. T out nou
veau Pape recevait d ’abord une dem ande d ’argent de ce « roi 
des poètes m endian ts» ; s’il ne répondait pas à ce que bilelfo 
avait attendu  de lu i, celui-ci le tra în a it dans la boue. Ce fut 
le cas de Pie II ; après sa m ort, cet être répugnan t écrivit
contre ce Pape de telles infam ies que le Collège des cardinaux le 
fit a r rê te r i * 3 * : or, en même tem ps q u ’il salissait ainsi sa plum e, 
il in trigua it pour ob ten ir son adm ission dans la curie. A la suite 
de l’élection de Sixte IV, Filelfo renouvela ses im portunités 
auprès de lui. T out d’abord le Pape se m ontra mal disposé à 
l ’écouter. F ilelfo, changeant de ton, passa de la flatterie à la 
p lain te, puis à la menace. Ce système finit par lui réussir, et,

i Perotti attaqua furieusem ent Trapezuntios pour ce fait. Voici la citation 
d ’après V o ic t , Wiederbelebung, t. I l ,  2 “ édit., p. 144 : N. P ero tti, Ile fu -  
tatio deliram enlorum Georgii Trapezuntii, publiée par M orelli, Codicesms. 
lat. bibl Nanianæp., p. 51. Je  n ’ai pas pu me procurer cet ouvrage, mais il 
existe à la Bibliothèque Vaticane, dans le Cod. Vat. 2934, I ,  f°‘ 219 et suiv. 
(inéd.), une œuvre de Perotti, qui est peut-être identique avec la Refutatio  : 
elle est intitulée : Invectiva Nie. P erotti in Georg. Tlapezunt. quia Turcum  
omnibus quicumque fu e ru n t imperatoribus natura præstantiorem esse volait. 
Dans cet écrit, Perotti reprend, phrase par phrase, les deux lettres de Trape
zuntios au Sultan, déroule contre leur auteur tout son vocabulaire d ’insultes, 
et adjure le Pape, l ’Em pereur et tous les princes chrétiens de le punir : « Han- 
cine lueui, hancine pestern... Sustinere amplius posterais? ... Exurgite îgitur, 
exurgite... et hune sceleratissimum hom inem , hanc truculentam  feram, hoc 
immanissimum monstrum  non ex urbe abigite, non ex Italia exterm inate... 
sed cadendum flagris et usque ad ossa dilaniandum  discerpendum dilaceran- 
dum tradite. » — Remarquons, en passant, que la façon dont Perotti fut traité 
par Sixte IV n ’est pas bien expliquée : voy. les suppositions de R eümont,
t. I I I , I re part., p . 350, e t comparez-les avec ce que dit V espasiano da B is-  
ticci (dans Mai, t. Ier, p. 2 7 9 ); il est vrai qu 'en sa qualité de Florentin , ce
n ’est pas un témoin im partial; voy. Civ. catt., 1868, t. 1er, p. 148.

« V o i g t ,  W ie d e rb e le b u n g  (t. I" , 2" éd it., p. 531), dém ontre tout au .ong la
m endicité systématique de Filelfo. 

i s V o i g t , Pius II ,  p. 637 et suiv. ; G a s p a r y ,  p. 116.
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en 1474, il fu t appelé à Rome : il est permis de croire que le 
m otif de sa nom ination é ta it la crain te q u ’insp irait sa plum e '. 
Il occupa pendan t trois ans une chaire à l ’U niversité de Rome 
et y fu t un brandon de discorde ; il eu t en particu lier des d if
ficultés sans nom bre avec le trésorier du Pape, Miliaduea 
Cicada ; mais, dans le début, il fu t « enchanté de la ville, de 
son clim at, de la vie large et élégante que l ’on y m enait, et 
su rtou t de l’incroyable liberté dont on y jouissait* » .

« L iberté incroyable » , en effet, e t dont l’exemple le plus 
frappant fut 1 autorisation, accordée par Sixte IV, de rouvrir 
l’Académie rom aine, fermée par ordre de Paul II. Sixte IV ne 
voyait dans 1 hum anism e q u ’un m ouvem ent d ’érudits e t de 
littérateurs, sans danger pour la religion. I ln e  partageait pas 
les inquiétudes inspirées à son prédécesseur par les écarts e t les 
tendances païennes d un grand nom bre d ’hommes de lettres.
“ Peut-être aussi se figurait-il que les angoisses par lesquelles 
ilsavaien t passé les avaient guérisde leurs dangereuses idées.« 
Pom ponius Lætus pu t recom m encer ses leçons sans que la 
m oindre entrave lui fû t imposée, e t l ’Académie reprendre ses 
séances en toute liberté. C’é ta it un curieux spectacle : « Le 
culte de 1 an tiqu ité , avec ses bons et ses m auvais côtes, fleu- 
rissaitsous lerègne d ’un Frère M ineur assis sur le trônepon- 
tifical, e t le voisinage de Pom ponius Læ tus, décoré par ses 
adeptes du titre  de Grand Pontife, ne para issa itp o in t le cho
quer. Dans la maison de Pom ponius Læ tus, voisine des jard ins 
de Constantin, les réunions redevinrent plus brillantes que 
jam ais. L Académie fut officiellement reconnue; c’é ta it le 
moyen le plus simple de la rendre inoffensive3.» De liants digni
taires ecclésiastiques même en tre tenaien t avec elle des rela- 1

1 Cette crainte explique aussi la bienveillance de l ’accueil que lui lit Sixte IV 
à son arrivée à Rome; voy. Mcktz, R e n a issa n c e , p. 89. Buseb [L o ren zo , p. 26) 
raconte les démarches faites par Filelfo auprès de Laurent de Médicis, dans 
le but d ’obtenir de lui un secours en argent, pour se rendre à Rome.

« Et quod maximi omnium faciendum videtur raihi, incredibilis quædam 
nie libertas est. » Ep. lx, publiée par Rosmini; voy. Grecorovics, t. V II, 
à é lit., p. 531, et I article de Muntz, dans la R e v u e  des D e u x  M o n d e s , 1881» 
novembre, p. 108.

‘ R kdmokt, t. III,  1'.  part., p. 351. Vo . Schjursow. p. 28.
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tionsam icales. L e20avril 1483, les académ iciens célébrèrent 
l ’anniversaire de la naissance de Rome; la fête s’ouvrit par un 
office solennel, après lequel Paulus Marsus prononça un dis
cours; six évêques p riren t place au banquet. A l’occasion de 
cette « solennité académ ique » , on donna lecture du privilège 
par lequel l’em pereur F rédéric accordait à l’Académie le droit 
de créer des docteurs e t de couronner des poètes ’.

Sixte IV possédait à un rare degré la connaissance des 
hommes et 1 a rt de les m anier : nous en trouvons une preuve 
frappante dans la façon dont il s’y p rit avec un des membres 
les plus passionnés de l ’Académie, le célèbre P la tina . «C’était 
un  des m eneurs de 1 opposition; Sixte IV com m ença par 
l’am adouer en lui donnan t des preuves de sa bienveillance; 
puis il le chargea coup sur coup de deux travaux d ’im por
tance, qui le m ettaien t d ’abord dans l ’im possibilité de se 
laisser aller à des sorties antipapistes et qui avaient même 
1 avan taged’ab so rb erto u teslesfacu ltésd u sav an tlitté ra teu r et
de les em ployer au service de cette même puissance, contre 
laquelle il é ta it auparavan t en révolte. Après l ’avoir encou
ragé à écrire une Histoire des Papes, il lui dem anda de former 
une collection de docum ents relatifs aux droits du Saint- 
Siège s. » Dès la fin de 1474 ou au com m encem ent de 1475 % 
P la tina é ta it en m esure de p résen ter à son h au t pro tecteur 
son Histoire des Papes *, C’est une œuvre considérable à divers 1 * 3

1 J acobus Volaterrarus, p. 185.
* Schmarsow, p . 28.
3 On doit adm ettre cette date, si l ’on considère que l'ouvrage de Platina 

s’étend jusqu’au mois de novembre 1474. I)oEi.LuiGEn(Papstfabeln, p. 22) est 
donc complètement dans l’erreur, quand il prétend que VH is to ir e  des l ’apes 
aurait été écrite en 1460. Vairaki, t. I" , p. 6, indique, pour la composition 
de cet ouvrage, la date de 1473.

* J’ai trouvé à la Bibliothèque Vaticane, dans le Cod. Vat. 5044, l ’exem
plaire offert par 1 auteur à Sixte IV. C’est un précieux m anuscrit de la Renais
sance, de deux cent trente-six pages in-fol., très remarquable au point de vue 
de la calligraphie. Il débute, au F  1, par cette dédicace : « Prohemium Pla- 
tynæ in vitas PontiKcumad Sixtnm II1I. P. M. Multa quidein, etc. » La lettreM  
est ornée d ’une belle miniature, représentant les armes des la Rovère, sou
tenues par deux génies nus. Chaque mot est de couleur différente : bleu, 
rouge, lilas, vert, o r; sur le fond, formé par un beau parchem in, cette variété 
do couleurs produit un très bel effet. Au f° 2b, on voit une m iniature plus belle
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points de vue, pour le temps où elle a été composée. A la 
place des chroniques confuses et rem plies de fables, produites 
p a r le  moyen âge, les gens instru its avaient dès lors à leur 
disposition un m anuel d ’h isto iredesP apes c la ire tconçu  dans 
un esprit véritablem ent historique. La sim plicité du récit, la 
vivacité et l ’élégance du style, dont la concision nelu i enlève 
rien de sa clarté, on t procuré ju sq u ’à nos jou rs de nom breux 
lecteurs à Y Histoire des Papes de P la tin a  '.

Dans sa préface, adressée à Sixte IV, P la tina fait un éloge 
pom peux de l’histoire, à la faço n d es hum anistes*. Il y a làu n e

encore que la première : c’est le portrait du Pape, entouré de l ’inscription 
« Sixtus Pont. Max. » et encadrépar une couronne de feuilles de chêne dorées. 
L ’emploi de couleurs variées pour l ’écriture se retrouve en plusieurs endroits, 
par exemple au fü 3 : là encore on a peint deux génies nus, mais, cette fois, 
sans les armoiries. C’est à cette page que commence le récit historique propre
m ent dit : « Platinæ historici liber de vita Christi ac omnium pontificum qui 
hactenus ducenti fuere et XX. Nobilitatis maximam partem , etc. » Cet exem
plaire original d’un ouvrage célèbre offre un grand intérêt a trois points de vue 
spéciaux : 1° 11 donne du f° 229 au f° 23Gb la vie de Sixte IV : le texte est 
exactement celui que Muratori (t. III , 2e p art., p. 1045-1065) trouva dans un 
Cod. U rb., c’est-à-dire dans le supplément relatif à l’hôpital du Saint-Esprit. 
Ce détail confirme l ’opinion de Schmarsow : on sait, en effet, que ce savant 
désigne Platina comme l ’auteur de cette Vie de S ixte  I V  : voy. plus haut, 
p. 252. —  2° On retrouve ici tous les passages contestés, par exemple celui ou 
l ’auteur attaque la mémoire de Jean XXII (f® 177b) et ceux où il dépeint en 
termes d’une grande violence la situation religieuse de son temps. — 3° Enfin, 
détail intéressant, ce texte original présente une série d’additions, très proba
blem ent de la main de Platina lui-même ; ce sont, soit de simples corrections, 
soit des changements introduits dans le texte, particulièrem ent dans la Vie de 
P aul / / ;  quelques-uns de ces changements ont pour objet de remplacer certaines 
expressions par d’autres, tan tô t plus modérées, tan tô t plus énergiques. Je 
reviendrai sur ce sujet avec plus de détails dans un autre ouvrage.

1 Voy. T i r a b o s c h i , t. V I, l r® p art., p. 279; V i l l a r i , t. Ier, p. 130; Bisso- 
l a t i ,  p. 73 etsuiv. ; article de M u n t z , dans la Revue des Deux M ondes, novembre 
1881, p. 174. E n 1888, il a paru une traduction anglaise des Vies des Papes, 
de P l a t i n a .  Cet ouvrage futim prim é, pour la première fois, à Venise, en 1479, 
par deux Allemands. La deuxième édition fut imprimée à Nuremberg, en 1481 
( H a i n , p. 13047), et celle-cifut suivie d’autres, en nom breinfini, dans lesquelles 
U texte prim itif a subi beaucoup de mutilations : voy. V a i r a n i ,  t. Ier, p* 11 et 
suiv. (cet auteur a publié dans le même ouvrage, p. 119, le « Prohæmium 
Platinæ ad Sixtum IV in libellum Plutarchi de ira» ); P o t t h a s t ,  R ib l.y t. Ier, 
p. 494. Les arguments de B i s s o l a t i , p. 165 et suiv., sont insuffisants.

a Voy. les considérations générales de V o i o t ,  W iederbelebung , t .  I I ,2 e éd it., 
p. 495, et Sigismondo de’ G o n t i ,  t. 1er, p. 4.
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déclaration curieuse, annonçan t la résolution de s’absten ir de 
l ’emploi d ’expressions em pruntées au paganism e classique 
pour tra ite r des sujets chrétiens. L ’au teu rd éb u te  par le Christ, 
«afin que son oeuvre, p ren an t sa source dans Ylmperator des 
chrétiens, suive son cours, en passant p a r la série des évêques de 
Rome, ju sq u ’au tem ps de Sixte IV ». Dans les pages q u ’il 
consacre aux Papes des prem iers tem ps, P la tina  rappelle dif
férentes fois le souvenir des m onum ents de l ’an tiqu ité , dont 
il parle en adm ira teu r passionné. « Souvent » , d it-il dans la 
Vie du Pape Simplice, « j’ai visité les an tiqu ités de l ’église de 
Saint-André, près de Sainte-M arie M ajeure, e t je versais des 
larm es en constatan t l’incurie de ceuxqui ont la charge d ’en tre
ten ir cette vieille église '.  »

P la tina , nous devons lui rendre cette ju stice , fait assez 
souvent preuve d ’esprit critique, mais il ne pousse pas « la 
discussion à fond, de peur de déranger l ’ordonnance de son 
ré c i t1 2» . Il fau taussi reconnaître le courage avec lequel, dans 
un ouvrage dédié à Sixte IV, il avoue les fautes des Papes 
anciens et m odernes : cette franchise fait honneur à la fois à 
l ’au teu r et à son protecteur. Il n ’en est que plus pénible de 
constater q u ’en racon tan t le règne de Paul II, son ancien 
ennem i, P la tina  n ’a pas su s’élever à la h au teu r du rôle de l ’h is
torien im partial. La m ort fa ito u b lie r bien des choses : Paul II 
d isparu , on eû t été en dro it de s’attendre à ce que P la tina 
rend ît ju stice  à sa mémoire : il n ’y a même pas apparence q u ’il 
l ’a it cherché. Le rôle de ce Pape est dépein t avec une extrême 
p artia lité ; dans toute cette partie  de son h isto ire, P la tina se 
m ontre m échant, am er et sciem m ent in juste 3. Il laisse percer

1 Parfois 1 antiquaire apparaît derrière l’auteur, sans intention préconçue. 
Ainsi, Platina repousse l’accusation calomnieuse portée contre saint Grégoire 
le G rand par les chroniqueurs ignorants du quatorzième siècle ; ils lui avaient 
fait la réputation de s etre acharne à la destruction des m onuments de l ’anti
quité.

* G rkcorovuis, t. V II, 3e éd it., p. 589. La légende fabuleuse de la papesse 
Jeanne semblait suspecte a Platina; néanm oins, il ne voulut point la passer 
•oiis silence, par la raison qu elle était a peu prés généralem ent admise comme 
au then tique; voy. Doellincer, l'apstfabeln, p. 22.

3 Schmarsow, p. 29. Voy plus haut, p. 59 et suiv

iv.
27
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sa haine jusque dans des endroits où rien ne m otiverait ses 
sorties Cela e s td ’au tan t plus regrettable que les biographies 
des Papes de l ’époque de la Renaissance sont, en somme, la 
seule partie de son œuvre q u ’il a i t  tirée de son propre fonds.

Il est encore un au tre  po in t que P la tina  ne sait pas tra ite r 
sans laisser percer la passion : c ’est la question de la situation 
religieuse de son temps. Chose curieuse, il n ’y touche point 
dans les biographies des Papes du quinzièm e siècle ; c’est dans 
les vies des Papes an térieurs q u ’il glisse ses critiques : il frappe 
ses coups à la sournoise. A proposde Denys Ier, il tonne contre 
le faste et l’orgueil du h a u t clergé ; dans les vies de Jules Ier, 
deSocin Iere td e  Boniface III, il reprend cette accusation, qui 
en réalité s’adresse au clergé du quinzièm e siècle. Dans la vie 
d ’É tienne III, il flagelle les vices des card inaux  de Sixte IY : 
il fau t a ller chercher dans la vie de Grégoire IV un  passage 
encore plus v iru len t sur la situation  religieuse de son tem ps 1 * 3 * 5. 
A ssurém ent ces critiques é ta ien t m éritées, mais elles font 
cependant un singulier effet dans la bouche d ’un homme qui 
m enait lui-m êm e une vie très d isso lue3. Ce qui est plus grave, 
c’est que, dans la vie de Jean  XXII, à propos du décret dans 
lequel ce Pape avait d it que le Christ ne possédait rien sur 
terre, P la tina , rep renan t pour son com pte la thèse de l ’oppo
sition, prétend q u ’il esten  contradiction avec l ’É criture sainte. 
Nous savons déjà à quoi nous en ten ir au su jet de la véracité 
de l ’historien  : nous avons déjà parlé des inscriptions légères 
trouvées dans les catacom bes de Saint-Calliste et gravées là 
par lui e t par ses amis de l ’Académie rom aine * ; elles nous 
on t appris ce q u ’il fau t croire du but pieux de ces excur
sions s.

1 Voy. de ces passages dans les Pies d'A drien  I "  et d 'E tienne VI.
’ D ansla  Vie de Boniface V, P latina intercale des considérations sur les 

dangers de l’invasion turque au quinzième siècle, et il part de là pour réitérer 
ses accusations contre le clergé de l’époque.

8 Voy. plus hau t, p . 59, ce que nous avons dit, d ’après les preuves fournies 
par le Cod. Vat. 9020 (inéd.),

*Voy. plus haut, p. 58.
5 Vita Calisti / ,  p. 57 : « Invisi ego hæc loca cum amicis quibusdam reli- 

gionis causa. »
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On a dro it d ’être surpris de ce que Sixte IV a it accepté la 
dédicace d’une pareille œ uvre; il est à supposer q u ’il n ’en 
avait lu que la partie afférente à son propre pontificat : elle 
s’arrête  au mois de novem bre 1474, et tou t, assurém ent, y 
é ta it fa it pour lui plaire. Il prouva sa satisfaction à l ’au teu r, 
l ’année suivante, en le n om m antb ib lio théca irede la  Vaticane 
e t en le chargean t de form er une grande collection des privi
lèges de l ’Église rom aine; elle forme trois volum es, que l ’on 
conserve aux Archives du Vatican. Ce travail, dont l’annaliste 
de l ’Église proclam e h au tem en tl’u tilité  ' ,  fu t term iné pendant 
la guerre contre F lo ren ce5. De même que dans son ouvrage 
h istorique, P la tin a  y fit p reuved’espritde critique, en re je tan t 
de sa collection la Donation de Constantin. La préface offre un 
in térê t particu lier : non seulem ent P la tina s’y abstien t de toute 
allusion hostile à l ’Église, mais même il parle en term es appro- 
bateu rsde ce que les Papes on t fa it pour com battre le schisme 
e t l’hérésie 1 * 3 4. Il semble donc incontestable que Sixte IV avait 
réussi à faire la conquête de l ’un des anciens chefs de l’oppo
sition : l ’orgueilleux Pom ponius Læ tus ne résista pas davan
tage, et, depuis lors, il célébra dans ses vers le nom de 
Sixte IV*.

P la tina m ourut en 1481. Le jo u r  anniversaire de sa m ort, 
ses amis, dans le nom bre desquels figuraient p lusieurs p ré
lats, firen tcélébrer un service funèbre dans l ’église de Sainte- 
M arie-M ajeure, où reposait la dépouille m ortelle du biographe

1 R aynald, ad an. 1478, n° 48. M. K altenbrunner doit publier une descrip
tion exacte de la Coll. P latinæ , avec une table indiquant une partie des nom
breuses matières renfermées dans cet ouvrage : voy. M itthe il. d. œsterr. Instituts, 
t. VI, p. 208.

* Ce fait ressort de l’Avant-propos : on en trouvera de petits extraits dans 
M arini, Archivi, p. 21, et dans le Regestum d e m e n tis  V, t. Ier, p . xlix ; grâce 
à la complaisance de M. le professeur K altenbrunner, j ’en ai eu en main une 
copie complète.

5 Archives secrètes des Papes: Avant-propos du prem ier volume de la Coll. 
Platinæ  (inéd.) : « De auctoritate anathem izandi eos qui contra sedem apost. 
moliti aliquid fuerint quique heresim et seditionem in Ecclesia Dei severint 
tam lato s in bis bullis apparet campus u t fulmina quedam in prevarica tores 
ipsos et scismaticos e ceio missa videantur. »

4 Gregorovius, t. V II, 3* édit., p. 574 et suiv.
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des Papes Après la messe, dite par l ’évêque de V intim ille, 
de l ’ordre des A ugustins, on je ta  l’eau bénite et on brûla 
l ’encens sur la tom be. Ces cérém onies term inées, Pom ponius 
Læ tus, en qualité de président de l ’Académie, m onta en 
chaire e t prononça l’oraison funèbre de son ami : Jacobus 
Y olaterranus affirme q u ’elle é ta it em preinte d ’un  caractère 
absolum ent religieux e t ém aillée de sentences graves. Après 
Pom ponius, un  poète originaire de Pérouse, nom m é Astreus, 
récita du h au t de la même chaire une élégie sur la perte de 
P la tina  ! Si pareille chosefu tto lérée , il estperm isde croire que 
l ’on jou issa it alors, à Rome, «de l ’incroyable liberté»  dont 
parle Filelfo. On ose à peine croire que des hommes graves 
a ien t pu, sans en être choqués, entendre, dans le sanctuaire 
de la Mère de Dieu, im m édiatem ent après une messe des 

; m orts, lire, du h au td e  la chaire, p ar un laïque venu là sans au 
cun insigne ecclésiastique, des vers assurém ent fort élégants, 
comme le rem arque Y olaterranus, mais sans aucun  caractère 
religieux et parfaitem ent déplacés dans la c irconstance2.

Au reste, Rome p résen ta it alors le spectacle des contrastes 
les plus singuliers existant côte à côte sans se heurter. C’est 
ainsi que l ’hum anism e chrétien  et l ’hum anism e païen pou- 
vaien ty  fleurir à la fois, de même que les abus et les réformes 
dans le dom aine re lig ieux3.

2°

Si, pendan t son long pontificat, Sixte IV a beaucoup fait 
pour les lettres, il a fa itheaucoup plus encore pour l’encoura-

1 Voy. B issolati, p. 82; Archivio Veneto, 1887, fasc. 67, p. 161.
* J acobus Volaterranus, p . 171; Schmarsow, p . 189; Burckiiardt, Culture, 

t. Ier, 3e éd it., p. 278.
3 Voy. plus haut, p. 377 et suiv. A ce propos, nous pouvons signaler le 

Cod. 14 des Archives de la chapelle pontificale : il est orné de figures mytho
logiques de la plus grande inconvenance : on y voit, encre autres, un Amour 
nu, avec des bas violets : voy. A berl, B austcine ,t. Ier, p. 72. Ges détails ne 
parvenaient certainem ent pas à la connaissance du Pape, car, bien que grand 
protecteur des arts, il punit un jo u r un peintre, coupable de dessins obscènes. 
( I nfessura, p. 1178.)
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gem ent des arts. On a dit, non sans raison, que son règne 
m arq u a itl’apogéedel’ac tiv itéa rtis tiq u eà  R oraeau quinzièm e 
s iè c le 1. Dès le début, nous l ’avons déjà d it, il avait voulu 
être le con tinuateu r de Nicolas Y. Gomme ce grand Pape, il 
p ré tendait faire de la capitale du monde chrétien  une ville 
digne, par son éclat, d ’une puissance cosm opolite; mais si le 
b u t é ta it le même, les moyens se ressentaient de la différence 
des caractères des deux Papes. Comme Nicolas Y, Sixte IV 
é ta it anim é de la passion de faire grand, mais il se d istinguait 
deson prédécesseur en ce que, « sachant restreindre son am bi- 
b ition  aux choses possibles et p ra tiques,il ne lâchait pas la bride 
à son im agination » au même degré que Nicolas V dans la 
conception de ses gigantesques projets. Ajoutons encore que, 
grâce à la longueur de son règne, il lui é ta it réservé de voir 
l ’accom plissem ent de ses principales entreprises 1 2 3.

Les vers composés par P la tina pour l ’ouverture de la b ib lio
thèque, e t que l’on peu t lire au-dessus du tableau de Melozzo 
da Forli, résum ent, dans leu r concision, les bienfaits dont 
Rome est redevable envers Sixte IV :

Templa domum expositis : vicos, fora, mœnia, pontes :
Yirgineam Trivii quod repararis aquam.
Prisca licet nautis statuas dare commoda portus î 
E t Vaticanum cingere Sixte inguin :
Plus tamen Urbs debet : nam quæ squalore latebat :
Germitur (sic) in celebri bibliotheca loco *.

Nous avons déjà vu que l’approche de l’année du jub ilé  
avait fourni au Pape un prétexte pour donner une vigoureuse 
im pulsion aux travaux destinés à renouveler l’aspect extérieur 
d e là  Ville éternelle et à transform er la vieille cité du moyen

1 G regorovius, t. V II, 3“ édit., p . 639 : voy. M üntz, t .  I I I ,  p . 11 ; R eu-  
mont, t. I I I ,  1™ part., p. 402.

s Article de R eumont, dans la L it. Rundschau, 1878, p. 34 ; M ükt z , t. I I I ,  
p . 17.

3 MiLANESia démontré que Baccio Pontelli n ’avait pas été le principal archi
tecte de Sixte IV : il en employa plusieurs : Meo del Gaprino, Giovanni de ' 
Dolci, Giacomo da Pietra-Santa, etc.

a 1
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âge en une ville répondant aux nouvelles exigences de l’époque. 
De nos jours, il n ’existe plus, dans Rome, que quelques coins 
reculés où l ’on puisse se faire une idée de ce q u ’elle é ta it 
il y a quatre  cents ans. C’é ta it un  fouillis de rues étroites, 
tortueuses e t sales, percées sans plan préconçu et sans égard 
pour les besoins les plus com m uns d ’une grande ville. Dans 
beaucoup de quartiers, lesportiques, les échoppes, les balcons 
em piétaient sur la rue , au  po int d ’en traver absolum ent la 
circulation, même en tem ps ordinaire , à plus forte raison dans 
les moments de grande affluence d ’étrangers comme les années 
de jub ilé . Sur certains points, l ’espace libre é ta it trop é tro it 
pour que deux cavaliers pussent s’y croiser. Sauf en quelques 
endroits, où il existait quelques rudim ents de pavage, com
mencés sous Nicolas V, le pavé é ta it à peu près inconnu, non 
seulem ent au m ilieu des rues, m a i s  m ê m e ,  e n  général, le long 
des maisons '.

R eprenant pour son com pte le program m e de Nicolas V, 
Sixte IY com m ença par faire pénétrer l ’a i re t la  lum ière dans 
ce chaos affreux e t m alsain. On procéda au pavage des rues 
les plus im portantes, et, ce prem ier travail exécuté, on p u t 
songer à y en tre ten ir la propreté 2. Nous avons déjà vu que, 
lorsqu’on avait voulu, aux approches de l ’année du ju b ilé , 
procéder à l ’élargissem ent des rues, on s’é ta it heurté  à des 
difficultés de toute so rte5; mais le Pape ne s’en laissa pas 
effrayer. Au mois de jan v ier 1480, on com m ença la dém olition 
des boutiques d ’arm uriers qui encom braient le pont Saint- 
Ange. « Les Romains s’é ta ien t d’abord m ontrés rebelles à ces 
nouveautés, m ais ilsf in iren tp arse  p lier àu n e  m esure qui é ta it 1

1 Voy. R evmokt, t. I I I ,  1 "  p art., p . 4 0 3  et suiv.
* Bomo, p. 264, dit expressément que les mesures prises par Sixte IV  con

tribuèrent à accroître la salubrité de Rome. On peut difficilement se faire, aujour
d’hui, une idée de ce qu’étaient les rues d ’autrefois. A Londres, bon nom bre 
des rues des plus beaux quartiers ne furent pavées qu’au quinzième et au sei
zième siècle; dans la première moitié du siècle dernier, les rues de Berlin ne 
l’étaient pas encore entièrem ent : on ne commença à les balayer qu’à partir de 
1600. Les villes de l ’Italie, où la civilisation était la plus développée, donnèrent 
les premières l ’exemple du pavage des rues: pour les dates, voy. B m i C K i i i i tD T ,  

Gesch. der Renaissance, p. 212 et suiv.
* Voy. plus haut, p. 255 et suiv.
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un véritable bienfait1. » Au mois de juin de la même année, 
ordre fut donné « de raser les constructions en saillie sur 
les rues les plus fréquentées, de les paver au moins sur les 
bas côtés, de démolir en totalité ou en partie les maisons 
dépassant l ’alignement, de reconstruire celles qui menaçaient 
ruine, de créer de nouvelles places, d’élargir et de régulariser 
celles qui existaientdéjà. Le cardinal d’Estouteville futchargé 
de la surveillance générale de ces travaux5. « De temps à 
autre, le Pape s’assurait personnellement de l ’exécution de 
ses ordres.

Dans la cité Léonine, Sixte IV fit percer une rue allant des 
fossés de la citadelle à la grande porte du palais pontifical : 
cette rue portait à l’origine son nom ; c’est celle que l’on 
appelle actuellement le Borgo San Angelo 1 2 3 * ; il n’existait au
paravant, dans ce quartier, que deux rues, dénommés, l ’une, 
Via de’ Cavalli, qui suivait à peu près la direction du Borgo 
San Spirito actuel ; l ’autre, Via Santa, aujourd’hui Borgo 
Vecchio. La construction du Ponte Sisto fut un grand bien
fait pour là rive droite du Tibre. Sigismondo de’ Gonti vante 
l’excellent choix de l’emplacement de ce pont, et il dit expres
sément que la construction de ce monument eut pour résultat 
de transformer en un quartier très peuplé la région du Tras- 
tevere, jusqu’alors déserte et insalubre*. Des personnages de 
marque s’y firent construire des habitations : le nom du Vicolo 
Riario, voisin du palais Corsini, rappelle encore le souvenir 
d’une villa appartenant à cette famille, et qui se trouvait sur 
son emplacement5.

1 G begoroviüs, t. V II, 3e édit., p. 631. « Les chroniqueurs romains du 
temps », écrit Sciimarsow , p. 149, « m urm urent contre la brutalité du Pape; 
mais, de n-os jours, il n ’est personne qui ne prît le parti du Souverain Pon
tife capable de sabrer ces abus sans pitié. »

2 R eumont, t. I I I ,  l ro p a r t . , p . 404; M untz, t . I I I ,  p . 182; M arcellino da 
|C ivezza, t. III , p . 92 ; P. Belloni, La costituzione « Quœ publice u tilia .,. » 
intorno al decoro publ. e la città di Homa (Roma, 1870), p . 11.

* A din o lfi, Portica, p. 51 el 218 et suiv. ; F orcella, t. X III, p. 68, 78, 85. 
Dans Y Éloge de S ixte IV ,  cité plus haut, p . 188, note 3, l ’auteur célèbre le per
cem ent de la Via Sistina. (Bibliothèque du palais de Vienne, C od.2403, f° 11.)

* S igismondo de’ Co n t i , t. Ier, p. 204.
* Voy. B u r r i e l , Cat. Sforza , t. Ier, p. 31.
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Au V atican, en dehors de la b ib lio thèque, Sixte IV fit exé
cu ter divers travaux de restauration e t constru ire la chapelle 
qui porte son nom : toutes les dispositions in térieures du palais 
fu ren t renouvelées, e t l ’on y ajouta une caserne pour les 
gardes. A Saint-P ierre, on restaura la to itu re, la chapelle de 
Sainte-Pétronille et la sacristie, et l ’on constru isit à neuf le 
tabernacle de la Confession et la chapelle de l ’Im m aculée- 
Conception

INous avons déjà mentionné les restaurations d’églises exé
cutées avant et pendant 1 année du jubilé *. Vu l ’urgence de 
ces travaux, Sixte IV les poussa activement, ce qui ne l’em
pêcha pas de trouver du temps pour des constructions nou
velles. Parmi cesdernicres, nous devons citeren première ligne 
Sainte-Marie du Peuple, commencée en 1472, et Sainte-Marie 
de la Paix, deux magnifiques témoins de la profonde dévotion 
vouée par le Pape à la Reine des cieux. Sainte-Marie du 
Peuple est une basilique à trois nerfs, entourée de chapelles 
sur tout le pourtour et surmontée d’une coupole octogonale 
portée sur un tambour plein, la première de ce genre qui ait 
été construite à Rome. La façade, bâtie en 1477, est d’un bon 
style de la Renaissance pure ; on ne peut pas en dire autant 
des autres constructions de la même époque, exécutées, pour 
la plupart, avec trop de précipitation 8.

Sainte-M arie du Peuple é ta it le sanctuaire préféré de 
Sixte IV e t des membres de la famille de la Rovère en général. 
Il ne se passait guère de sem aine sans que Sixte IV a llâ t la 
visiter, e t ce fu t là qu il célébra les principaux événem ents de 
son règne. 1

1 M untz, t. I l l ,  p . 111, 139, 147; S chmarsow, p. 229 La date probable 
de l erection du tabernacle de la Confession est 1475 ; voy. : Jahrb. derpreuss. 
K unstsam m lungen , t. V III, p. 12 et suiv.

s Voy. plus haut, p. 253 et suiv.
8 Schmarsow, p. 1 1 3 et suiv.; cf. p. 35, 115, 1 1 7 ;R eumont, t. I I I ,  Im part., 

p. 408 ; F orcella, t. I " ,  p. 319 et su iv .;  F rantz, p. 167; P apencordt, p. 521.
- Les m onuments du temps de Sixte IV , écrit Springer , R aphael, p. 103, 
“ décèlent une certaine appréhension des formes puissantes et des vastes pro

portions; mais ils ont l ’avantage de se prêter adm irablem ent, par leurs dispo
sitions intérieures, a la décoration par la sculpture et la peinture. » V o y . plus 
loin, p. 433 et suiv.
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L ’exemple du Pape eut des imitateurs parmi les cardinaux 
et surtout chez ses neveux. « Deux églises avec les couvents 
ou plutôt les palais qui les avoisinent, Saint-Pierre aux Liens 
et les Saints-Apôtres, sont des monuments dans lesquels tout 
rappelle les la Rovère *. » Le cardinal Julien fit reprendre et 
continuer les travaux commencés, dans la première par son 
oncle, dans la seconde par son neveu, Pierre Riario. Il fit, en 
outre, restaurer le portique de Sainte-Agnès 5.

Dans les environs de Rome, les citadelles de Grottaferrata 
et d’Ostie perpétuent le souvenir du puissant cardinal. Après 
la mort de Bessarion, Julien avait reçu en commende le 
monastère de Grottaferrata. Avec le coup d’œil dont il était 
doué, il reconnut la valeur stratégique de cette position et 
commença sur-le-champ des travaux de fortification, en 
faisant élever un mur d’enceinte dans lequel est enfermé le 
monastère. Quiconque a parcouru les montagnes d’Albano 
conserve un agréable souvenir de ce «groupe pittoresque de 
constructions, élevées au pied de la verte colline de Tusculum, 
sur un plateau ombragé par des ormes et des platanes cente
naires J « . La citadelle d’Ostie présente exactement le même 
type ; de nos jours encore c’est, « malgré son état de délabre
ment, la plus belle ruine datant de la fin du moyen âge qui 
se rencontre aux environs de Rome » ; seulement, l ’encadre
ment est tout autre; à Grottaferrata, il est formé par des champs 
fertiles et de vertes collines ; ici c’est un bas-fond lugubre, 
désert, silencieux, formé par des amas de sable et de pierres 
roulées, et traversé par le fleuve aux eaux jaunâtres. Une 
grande inscription placée sur la tour principale de la citadelle 
rappelle que « Julien de Savone éleva ce château fort pour

' Gbegorovius, t. VII, 3' édit., p. 635. Voy. Müntz, A n e. B a s i l iq . , p. 21 
et suiv. Vasari a, également, attribué la transformation de l’église des Saints- 
Apfitres a Pontelli ; cependant il est certain que cette attribution se heurte à 
une impossibilité. Muntz penche pour Giovanni de’Dolci; Janitscuek (R cp er-  
tn r iu m , t. IV, p. 214) croit trouver, dans certains détails du style, la main de 
Giacomo da Pietrasanta.

5 Forcella, t. II, p. 228; t. X, p. 350.
3 Reumont, t. III, 1™ part., p. 409; Schmarsow, p. 19, 118. Voy. aussi 

Roccm, p. 103 et suiv
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refuge contre les dangers de la m er, pour la protection de la 
cam pagne rom aine, pour la défense d ’Ostie e t pour la sécurité 
de l’em bouchure du T ib re ; l ’ayant commencé sous le règne 
du  Pape Sixte IV, son oncle, il l’acheva en faisant creuser à 
ses frais le fossé que rem plissaient les eaux du fleuve, sous le 
règnedu Pape Innocent V III, en l’an de grâce 1486,2115 après 
la construction d ’Ostie, 2129 après Ancus, fondateur de la 
ville ». L ’architecte de la citadelle d ’Ostie, e t probablem ent 
aussi des fortifications de Grotta ferra ta, é ta it le célèbre Giu- 
liano G iam bert, surnom m é da San Gallo

Avant le cardinal Ju lien , l’opu len t cardinal d ’Estouteville 
avait déjà commencé à relever la ville d ’Ostie de ses ruines 
en y élevant des m urs, y perçan t des rues et y constru isan t des 
m aisons1 2. Nommé cam erlingue en 1477, en rem placem ent 
du cardinal O rsini, il com m ença, en 1479, la reconstruction 
de l ’église de Saint-A ugustin, qui fu t achevée au bou t de 
quatre  a n s 3. D’autres églises à Rome, notam m ent Sainte- 
Marie M ajeure e t Saint-Louis des F rançais, sont redevables de 
nom breux em bellissem ents à ce pré la t grand se igneur4.

Nous avons déjà parlé des constructions du cardinal Domi
nique de la Rovère. Jérôm e Bassode la Rovère acheva l ’église 
du pèlerinage de L o re tte e tfit décorer de fresques, par Melozzo 
da Forli, la chapelle du T résor; ces peintures sont une création 
d ’un caractère saisissant e t absolum ent original ; elles se sont

1 V oy., sur Ostie, l’excellent ouvrage de G ugmelm otti, Délia rocca d'Os
tia, etc ., Pom a, 1862. Voy. encore R eumont, t. I I I , 1" p art., p. 410 et suiv., 
518. —  Sur les grandioses constructions exécutées à Bologne par ordre du 
cardinal Ju lien , voy. : A tti d e l i  E m ilia , t . II , p . 194 et suiv. ; Springer , 
R afael, p . 104.

1 Voy. Anecdot. Veneta, ed. Contarini, p . 267; A rm bllini, p. 145.
* S chmarsow, p. 145. Voy. M ontz,  t . I I I ,  p. 4 1 ; J anistschek,  Repcrtor., 

t. IV , p. 76; A r m elu n i, p . 107 ; F orcerla, t .  V, p. 18. —  Par ordre du car
dinal d’Estouteville, le marché de la place du Capitole fut transféré sur la place 
ISavone : voy. Cancellieri, I l  Mercato (1811), p. 16.

4 A n celis, Basilicæ S. Marice Majoris descriptio, p. 137 et suiv. ; Barbier 
de M ontaclt, Le cardinal d ’Estouteville, bienfaiteur des églises de Rome 
(Angers, 1859); Inventaires des établissements nationaux de Saint-Louis des 
Français et de Saint-Sauveur in Therm is, à Rome (Paris, 1861) ; M untz, t. I I I ,  
p. 285 et suiv.
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conservées jusqu’à nos jours, à peu de chose près, dans tout 
l ’éclatde leur fraîcheurimmaculée *. Citons encore une cons
truction grandiose, le palais du cardinal Stefano Nardini, 
actuellement Palazzo del Governo Vecchio ; élevé en 1475, 
cemonumentestactuellementdansun état déplorable : « C’est 
le dernier des palais de Rome qui présente encore le caractère 
des châteaux forts du moyen âge s. »

Nous devons nous arrêter, pour ne pas nous laisser entraî
ner trop loin. Nous en avons assez dit pour démontrer que les 
parents de Sixte IV exercèrent noblement leur rôle de protec
teurs des arts; les constructions monumentales de tous les 
genres, marquées aux armes des Riario, des la Rovère et des 
Basso, témoignent d’une remarquable activité artistique.

Sixte IV s’occupait, avec un zèle également louable, de la 
restauration des ponts, des murs, des portes, des tours et 
autres monuments de la ville1 * 3 4. Au Capitole, il profita de ces 
travaux pour y créer un musée des antiques, la première col
lection de ce genre ouverte au public en Italie et même en 
Europe *. Le véritable fondateur du musée était Paul II, mais 
Sixte IV suten tirer un meilleur parti que son prédécesseur, en 
le rendant accessible à tout le monde. Apartirde ce moment, 
à côté de chaque bibliothèque, il se forma des musées qui en 
sont, en quelque sorte, le complément. Mais Sixte IV démon
tra une fois déplus, par sou exemple, qu’il n’est pas de carac
tère, si grand qu’il soit, qui ne renferme les plus étranges 
contradictions : en même temps qu’il ouvrait le musée du 
Capitole, il dispersait une grande partie des trésors les plus 
précieux du palais de Saint-Marc. De même, tandis que, d’un 
côté, il faisait restaurer la statue équestre de Marc-Aurèle, 
d’un autre, il démolissait plusieurs temples etplusieurs arcs

1 S chmarsow, p . 124 e t su iv ., en  d o nne u n e  descrip tion  détaillée .
* Gregorovius, t. VII, 3" édit., p. 638. Voy. Forcella, t. XIII, p. 171. 

On trouvera dans les A tti d e l i  E m ilia , t. I I , p. 188, une inscription relative
à la  restauration d’un monument de Bologne, exécutée aux frais d u  cardinal 
de Gonzague.

4 Mijntz, t. III, p. 188 etsuiv. ; F orcella, t. XIII, p. 13.
* /Aid., t. III,. p. 168 et suiv. ; du même, t e  M usée du  Capitole, Paris, 

1882. Voy. ausi Marceluno da Civezza, t. III, p. 91.
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de triom phe an tiques Mais si l’on p eu tlu i reprocher d’avoii 
a tten té  à 1 existence de quelques m onum ents de l’an tiqu ité , 
ces torts sont largem ent compensés par tou t ce q u ’il a fait pour
I em bellissem ent artistique de Rome; sous sa direction éclairée, 
la Ville éternelle p rit un aspect entièrem ent nouveau. Dès 
1475, dans le b u t de pousser à la construction de maisons et 
de favoriser 1 accroissem ent de la population, il avait conféré 
le dro it de propriété à quiconque b â tira it une maison dans le 
périm ètre de la v ille8.

L ’un des plus grands b ienfaits de Sixte IV fu t la reconstruc
tion de 1 hospice du Saint-Esprit. Cet établissem ent, fondé 
p ar Innocent III, é ta it tombé dans une profonde décadence 3.
II résolut de lui rendre une nouvelle vie e t de reprendre 
1 œuvre d Eugène IV. La pensée lui en avait été inspirée par 
un sentim ent de profonde com m isération pour les enfants 
abandonnés par des mères dénaturées, ce qui n ’a pas em pêché 
ses ennem is de le représen ter comme un au tre  Néron. On 
rapporte q u ’à l ’occasion de différentes visites q u ’il avait faites 
à l ’hôpital pour se rendre com pte de son é ta t de délabrem ent, 
son cœ ur avait été déchiré en voyant jouer dans les cours les 
pauvres petits enfants trouvés ; il résolut de le reconstruire de 
fond en comble et de lui assurer de larges moyens d ’existence.
« On fit ven ir les m eilleurs arch itectes, on engagea de nom 

breux ouvriers, e t l ’on m it sur-le-cham p la m ain à l ’œuvre. 
T out en su ivant le plan prim itif, Sixte IV lui donna de plus 
vastes dim ensions : pour m ettre les filles adultes à  l’abri des 
tentations du monde à leu r sortie de l ’hôpital, il fit, en leur

'V o y . M ontz, t. III ,  p . 15. —  Sixte IV publia, en 1474, une Bulle spé
ciale pour la conservation des anciennes basiliques : voy. Muntz, Ane. B asil., 
p. 8.

T iieinkr, Cod., t .  I I I ,  p . 480  e t su iv . ; voy . M a b c e l l i n o  da C i v e z z a , t . II, 
p. 725.

Voici un passage relatif a ce sujet, dans le poètne déjà cité plus haut, p . 188. 
note 3 (Cod. 2403, f° 12, de la Bibliotbèq ue du palais de Vienne) :

« .....  Verum hoc quum lonça vetustas
Dcmolita foret, vix reliquiæ ut remauerent,
Sixtus id iustaurat novaque omuia sumpiibus illic 
Efficit immensis.....  »
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faveur, une fondation destinée à leu r fourn ir une d o t1. » Il 
au ra it désiré que les travaux fussent term inés pour l ’année du 
jub ilé , et les fit pousser hâtivem ent; néanm oins, l’entreprise 
é ta its i vaste q u ’on ne pu t l’achever q u ’en 1482. On ne connaît 
pas le nom de l’architecte qui dirigea l’ensem ble des travaux ; 
en to u t cas, ce n ’é ta it pas Baccio P ontelli, car ce personnage 
ne v in t à Rome q u ’après cette d a te ; ju sq u ’en 1482, il vécut 
soit à Pise, soit à U rbin. La prédilection de Sixte IV pour 
l ’Ordre du Saint-E sprit e t pour l’hôpital « s’affirma par la con
cession de nom breux privilèges et par des m esures destinées 
à lui assurer des revenus ce rta in s5 * * » . A l ’exemple d ’Eugène IV, 
il renouvela, au printem ps de 1478, les statu ts de la confrérie 
e t s’y fit inscrire lu i-m êm e8. Tous les cardinaux et toute la 
cour su ivirent son exemple. A p artir de cette époque, il fut 
toujours de bon ton d ’apparten ir à cette pieuse société. Aussi 
le registre de la confrérie, qui existe encore actuellem ent, 
form e-t-il une collection d ’autographes unique en son g1 * 3 e n re 4.

L ’hôpital neuf, avec ses proportions m onum entales, jugées

1 P l a t i n a , Sixtus IV , p. 1064; S i g i s m o n d o  d e ’ G o n t i , t. Ier, p. 205; B u ll.,  
p. 226 ; F r a n t z ,  p. 165. De même que l'hôpital du Saint-Esprit, àRorne, est cons
tru it au bord du Tibre, la plupart des hôpitaux du même nom, en xAJIemagne, 
étaient placés au bord de l ’eau : le choix de ces emplacements était fondé sur des 
considérations médicales : voy. Zeitschr . des Vereins f u r  Erfoschung rheinisch. 
Gesch. (Mainz, 1864), t. II , 4e livrais. —  On trouvera un plan complet de cet 
établissement dans l ’ouvrage de L e t a r o u i l l y ,  Édifices de Borne, t. 111, pl. 256.

* B r o c k u a u s ,  S. Spirito, p. 284 et suiv., 289, 290. — Sur Pontelli, voy. 
R e d t e n b a c h e r ,  p .  147.

3 G r e g o r o v i u s  (t. V II, 3° édit., p. 633) et B r o c k u a u s  (p. 285, note 10)
indiquent la date de 1477; c’est une erreur. Dans le B u ll.,  p. 248 et suiv., au 
lieu de A0 VI, il faut lire A0 VII : c’est ainsi que la date est donnée par R a y -  

r a l d , ad an. 1477, n° 12, et ce qui est plus décisif encore, au f° 65 du Registre 
de la confrérie (inéd.), conservé aux Archives de San Spirito. — La Bulle fut 
immédiatement imprimée. (Main, p. 14809-14812.) — Jusqu’ici, on ne con
naissait que ces éditions latines, mais il existe aussi une édition allemande. 
E n 1885, l’antiquaire Alb. Gohn, de Berlin (M ohrenstrasse, n° 53), annon
çait, dans son catalogue 164, sous le n° 429, un exemplaire de ce très rare 
incunable. (S. 1. e. a ., in-fol., 6 feuillets.)

K Voy. D u d i k , t. Ier, p. 66; G r e g o r o v i u s ,  op. c it. ; Mon. Vat. hist. Hung-
illustr., l re série, t. V, Budapest, 1889. — On ne lira pas sans in térêt la men.
tion suivante, inscrite d ’une main ferme, au f° 69 du Registre de la confrérie
(inéd.) ; « Ego Rodericus de Boria episcopus Portuen. card1*' et ep. Valent. 
S. R. E . vicecancellarius intravi predict. sanct. confraternitatem  die XXI mar-
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satisfaisantes par un  m aître aussi difficile q u ’Alberti, perpétue 
le souvenir des sentim ents ph ilan thropiques de Sixte IV. Il 
v ou lu tque  l’in térieu r répondît à l ’extérieur, e t s ’occupa de le 
faire décorer en conséquence. Il fit exécuter dans la grande 
salle des m alades une série de fresques qui couvrent les m urs 
sur tou t le pourtour ju sq u ’à la h au teu r des fenêtres. Ces 
vieilles pein tures, à demi effacées p ar l’effet du tem ps, portent 
l ’em preinte de l ’ancienne école om brienne : c ’est depuis peu 
seulem ent qu elles o n ta ttiré  l’atten tion  des hom m esde l ’a r t;  
elles raconten t la fondation de l ’hôpital par Innocent III et 
com posent, dans leu r ensem ble, une a ttachan te  biographie 
de Sixte IV à p a rtir  de sa naissance. Bartolomeo P la tina  com
posa les inscriptions placées au-dessus de chaque tableau '.

Il n ’est, pour ainsi dire, pas une ville, dans les É tats de 
l’Église, ju sq u ’à Savone e t à Avignon, où l ’on ne retrouvcquel- 
que trace de la passion de Sixte IV pour les œuvres de l ’arch i
tecture. Nous devons nous borner à les énum érer : Assise, 
B ertinoro, Bieda, Bologne, CapraroIa,Cascia, Cesena, Gilerna, 
Citta diCastello,Givita-Vecchia,Corneto, Fano,Foligno, Forli, 
Monticelli, Nepi, Orvieto, Ronciglione, Santa M arinella, 
Soriano, Spolète, Sutri, Terracine, Tivoli, Todi, Tolfa, Veroli, 
V iterbe, doivent toutes un trib u t de reconnaissance à ce P a p e 2.

L ’activité de Sixte IV s’exerça dans toutes les branches de

tii 1478, ea m ente u t indulgentiam prefatam a S. D. N. concessam consequar 
ideo propria m anu me suscripsi. » (Archives de San Spirito.)

1 C’est à Brockhaes que revient le mérite d’avoir su, le premier, apprécier 
la valeur de ces fresques, dont Crow e-Cavalcaselle ne parle même pas : il en 
donne une description très détaillée, p. 429 et suiv. Voy. aussi Schmarsow, 
P- 202 et suiv. : ce savant démontre que Platina est bien l’auteur des inscrip
tions. —  Il en existe une copie dans le Cod. Barb. XXX, 113, f° 80, de la 
Bibliothèque Barberini : les remarques de V il le h e et e , p. 8, au sujet de ce 
m anuscrit, sont erronées.

s Voy. M uktz, p. 207-239. Ce savant a puisé ses données dans les docu
m ents d’archives. Pour les compléter, voy. plus haut, p. 398, note 1, et, pour les 
constructions exécutées à Assise en particulier : Cristofani, p. 332 et suiv. ; L as- 
p e v h e s , p. 7 , 10, 13, 14, 32 et suiv.; R e d t k k b a c h e r ,  p. 164. Pour celles de 
Bologne, voy. un Bref (inéd.) du 10 novembre 1471, conservé aux Archives 
d État de cette ville. Un Bref (inéd.) à la ville de Savone (s. d. : celui qui 
précède est du 17 avril 1483) débute par ces mots : « Magno lenem ur desi- 
derio, ut capella quant in ecclesia B. Francisci istius civitalis construi factious
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l’a rt. E n même tem ps q u ’il faisait venir à Rome Verocchio 
et Pollajuolo pour y exécuter des travaux de sculpture, il 
prodiguait les encouragem ents aux arts industriels; graveurs 
en médailles e ten  taille-douce, ébénistes, orfèvres, tisserands 
et brodeurs recevaient de lui des com m andes ; la céram ique 
elle-même ne lui resta pas indifférente l. Il ne recu lait pas 
devant la dépense ; la tiare  q u ’il se fit faire lui coûta au delà 
de 100,000 ducats. C’est un détail, mais il dém ontre, comme 
to u t le reste, que Sixte sen ta it vivem ent la différence qui 
doit exister en tre un  général d ’Ordre m endiant et un Pape 2.

Sixte IV, on le voit, a énorm ém ent p rodu it dans le dom aine 
de l ’arch itectu re . On peu t dire, cependant, que cela reste 
encore au-dessous de ce q u ’il a fait pour l’a r t de la peinture. 
Ici encore on reconnaît son génie d ’organisation. P ar son ordre, 
les peintres établis à dem eure à Rome se réun iren t en corpo
ration e t rédigèrent des statu ts ; cette corporation fu t l’origine 
de l ’Académie de Saint-L uc, devenue si célèbre p a r la  suite s.

Ce que Nicolas V é ta it pour les architectes, Sixte IV le 
fu t pour les peintres. En parcouran t la liste de ceux q u ’il 
employa, nous y trouvons des noms que l ’univers civilisé ne 
prononce q u ’avec respect : G hirlandajo, Botticelli, Signorelli,

absolvatur et perficiatur » ; le Bref ajoute que l’on doit activer les travaux 
(Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 15, f° 489.) —  A Viterbe, on cons
truisit un u palatium  ad habitationem  présidia provincie patrirnonii » (voy. 
un Ordre (inéd.) du cardinal Sansoni, daté de V iterbe, le 18 mai 1484, aux 
Archives secrètes des Papes, Lib. brev. 17, f° 37); sur ce m onument, le Palazzo 
Pubblico actuel, on voit encore les armoiries du Pape, avec l’inscription : 
« Sixtus I1II. Pont. Max. »

1 U golini, t. II, p. 530; R rümont, t. I I I ,  l rc part., p. 520.
2 M dntz, t. I I I ,  p. 30 ; R eumont, t. III , Ire p art., p. 426. Le même savant 

décrit les médailles et les monnaies de Sixte IV. Voy. encore : Muxtz, Atelier 
mone't., p .2  ; Jahrb. (1er preuss. K unstsam m lungen , t. II, p. 105, 232 et suiv. ; 
t. III , p. 143. Dans un article de la Revue des questions historiques, 1887, 
avril, p. 433 et suiv., M. de Mas-L atrie fait rem arquer que l’on reconnaît 
l’influence de la Renaissance aux types des sceaux de plomb qui accompagnent 
les Bulles de Sixte IV.

3 M isshutu, Mem. p. serv . alla storia délia Romana Accademia d iS .  Lucat 
Roma, 1823; P iazza, Opéra p ie , p. 621; Scumarsow, p. 149 et suiv. ; Muntz, 
t. I I I ,  p. 99-111.
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P érugin , P in tu ricch io , e t enfin le grand Melozzo da F o r l i1.
Le style de ce pein tre porte le caractère m ajestueux de 

toutes les œuvres exécutées sous l ’inspiration des membres 
de la maison de la Rovère. On ne peu t v isiter la galerie de 
tableaux du Vatican sans en rem porter un  souvenir ineffa
çable d e là  grande fresque, transportée plus tard  sur toile, où 
Melozzo a représenté : « Sixte IV, entouré des m em bres de sa 
famille, au m om ent où il institue P la tina  préfet de la B iblio
thèque Vaticane» . N’existât-il p o in td ’au treœ uvre  d e l’illustre 
artiste , que celle-ci suffirait pour donner une haute idée de son 
génie. « Elle saisit par la sim plicité puissante d e là  com posi
tion , p ar le calm e im posant des personnages et par la façon 
dont le peintre a su faire ressortir la personnalité de chacun s. »

Cette œuvre m agistrale fu t exécutée à la fin de 1476 e t au 
com m encem entde 1477. L ’année suivante, Melozzo futoccupé 
à L orette. En 1479, il décora la chapelle du Pape dans le 
chœ ur de Saint-P ierre ; puis il consacra deux années aux pein 
tures dont le Pape l’avait chargé à la B ibliothèque Vaticane 
Vasari passe tous ces travaux sous silence. Il ne m entionne 
q u ’une seule œuvre de Melozzo, une fresque exécutée aux 
Saints-Apôtres et rep résen tan tl’A scensiondeN otre-Seigneur. 
Cette m agnifique pein tu re du tem ps de Sixte IV a m alheureu
sem ent été détru ite  à l ’occasion des im portants travaux de 
réfection exécutés en 1711; quelques fragm ents on t seuls 
échappé au m arteau des dém olisseurs. Vasari l’avait vue et en 
parle avec enthousiasm e. « La figure du Christ », d it-il, 
« peinte en raccourci, est si m erveilleusem ent faite q u ’elle 
semble percer la voûte; on peu t en dire au tan t des anges qui 
volent en l ’air, dans les postures les plus variés, e t des apôtres

1 Voy. M üntz, t. I I I ,  p. 78 et suiv. Pinturicchio commença par travailler à la 
chapelle Sixtine, comme aide du Pérugin, de huit ans plus âgé que lui; puis il 
peignit pour son propre compte dans la chapelle Bufalini, à S,e-Marie in Aracœli: 
voy. Schmarsow, R. Pinturicchio in Rom. (Stuttgart, 1882); Gœtt. G e l.A m ., 
1884, p. 796 et su iv ., —  Sur le séjour de Luca Signorelli à Rome (1482-1483), 
voy. V icher, L. Signorelli um l die ital. Renaissance (Leipzig, 1879), p. 88.

2 Schmarsow, p. 1 et suiv., 42-48, 162 et suiv., 264, 311. L ’Arundel Society 
a publié une très bonne chromolithographie de ce tableau. La gravure sur 
bois publiée par L uetzow , p. 425, est médiocre.

* S chmarsow, p. 167.
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représentés dans des attitudes différentes : 1 illusion est si p ar
faite pour le spectateur qui regarde de bas en h au t, q u ’elle 
faisait à l’époque e t fait encore l’adm iration des artistes qui 
sont venus là s’instru ire à l ’école de Melozzo; les m onum ents 
représentés dans le tableau décelent égalem ent une connais
sance profonde des règles de la perspective *.» Les rares frag
m ents de cette fresque, que l’on conserve dans la salle du 
chapitre d eS a in t-P ie rree tau  Q uirinal, donnent une idée de ce 
que devait être le tableau dans son intégrité '. Un savant 
moderne a d it avec raison : « P a r la  hardiesse de la conception, 
par la g randeur de la com position, p ar la largeur de 1 exécu
tion, la fresque de la tribune des Saints-Apôtres est un chef- 
d ’œuvre de prem ier ordre e t m arque incontestablem ent, dans 
la carrière de cet artiste, le po in t cu lm inan t qu 'il devait lui 
lui être donné d’a tte in d re 3. »

Nous dirons encore, avant de term iner, quelques mots de 
la chapelle du V atican qui porte le nom de Sixte IV : elle ren
ferme, dans un  étro it espace, une collection de chefs-d œuvre 
qui rendent un tém oignage éc la tan t à ses goûts artistiques. 
Commencée en 1473 *, cette chapelle, constru ite dans un style

1 Vasari, Opéré, t. I I I ,  p . 52; Schmarsow, p. 167 et suiv. ; à la p. 71, le 
même savant désigne Melozzo comme le véritable inventeur du « Sotto in Su » .

* S chmarsow a publié, pour la première fois, dans les p l. 13-22, des photo
graphies des quatre apôtres, de cinq anges et du Christ, prises sur place. 
L 'A rundel Society  a publié deux des figures d anges en chromolithographie.

3 Schmarsow, p. 175 : ce savant est disposé a adm ettre, comme date d exé
cution de cette fresque, l'année 1481. Il réfute l ’opinion, autrefois admise, que 
ce chef-d’œuvre avait été exécuté sous les auspices du cardinal Pierre R iano, 
dans un article du Gœtt. Gel. A uz., 1882, p. 1616 et suiv.

1 P l a t t n e r - B u n s e r , Beschreibnny von R om ., t. I I , l r0 part , p. 245. Dans 
un article de la V ierteljàhrsschriftf. MusiUwissenschaft, t. I I I ,  p. 234, H aberl 
semble admettre que la chapelle était déjà achevée en 1473. Cependant 1 éloge 
poétique (inéd.) cité plus hau t, p. 188, note 3, et composé en 1477, ren
ferme le passage suivant :

« Quumque intra divi sacra ipsa palatia Pétri 
Nonnullas pater ille domos ornât reparatque 
Tum illic ædificat pulclirum prætansquc sacellum.
Quod qu im perfcctum fuerit pleneque politum 
Taleque iam factum, quale ipsum destinât auctor 
Amplo et celso animo, tum demum fas erit illud 
Præsulis absque pari mouumentum dicere Sixti. »

(Bibliothèque du palais de Vienne, Cod. 2403, f# l l b.)

IV. 28
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simple e t noble, ne fu t term inée q u ’en 1481. Vasari en a ttri
bue, à to rt, le plan à Baccio Pontelli. E lle doit être p lu tô t 
l’oeuvre du F loren tin  Giovannino de’ Dolci, que l’on peu t con
sidérer comme le principal arch itecte de Sixte IV. Depuis son 
achèvem ent, la chapelle Sixtine n ’a pas cessé d ’être affectée à 
la célébration des cérém onies sem i-publiques auxquelles 
assistent les Papes. E lle a la forme d’un quadrila tè re  de qua
ran te m ètres de long su r d ix-huit m ètres e t demi de large.
« Sur chacun des grands côtés, la paroi s’élève, to u t un ie, ju s 
q u ’aux deux tiers de la hau teu r, où elle est in terrom pue par 
une corniche au-dessus de laquelle sont percées six fenêtres 
en plein c in tre ; il existait, su r la paroi du côté de l ’autel, 
deux fenêtres sem blables qui sont actuellem ent bouchées ; sur 
la paroi du côté de l ’entrée qui donne su r la Sala Regia, 
on voit deux fausses fenêtres, peintes en  trom pe-l’œil, per
cées chacune d ’un  œ il-de-bœuf. La corniche a la largeur 
d ’u n  corridor e t court to u t au to u r de la chapelle, au-desçous 
des fenêtres; elle est m unie d ’une ram pe de fe r; sauf cette 
saillie , on a in ten tionnellem ent évité, dans l’in térieur, tou t 
m otif d ’arch itec tu re ; la voûte en tam bour, à arc très tendu , 
est posée sur des consoles et in terrom pue, au-dessus des 
fenêtres, p ar des lunettes. On ne peu t dou ter que tou t 
l ’ensem ble n ’a it été destiné à l’avance à être couvert de 
pein tu res »

Des balustrades de m arbre b lanc, aux armes de Sixte IV, 
séparen t l ’espace réservé au Pape e t aux cardinaux des places 
destinées aux laïques. Sur la paroi de gauche, la tribune des 
chan teurs fait légèrem ent saillie e t est entourée d ’un cadre 
de sculpture d ’un caractère noble. Le sol est couvert d ’une 
belle mosaïque.

P our décorer cette salle de dim ensions m odestes, d ’appa
rence insignifiante, Sixte IV fit venir à sa cou r les peintres les 1

1 S ciimarsow, p. 208. Voy. B urckhvrdt , Cicerone, p . 99. —  L ’architecte 
de la chapelle Sixtine était déjà établi à Home sous le rè(»ne de Nicolas V ; il 
fut souvent employé par Pie II , et, sous Paul II , il remplissait la fonction de 
« præsiilens fabricæ » : voy. M unt z , G iovannino de* Dolci, con doc. inediti. 
Borna, 1880.



H I S T O I R E  D E S  P A P E S . 435

plus renommés de l ’Ombrie e td e  la Toscane. Domenico Ghir- 
landajo, Sandro Botticcli, Luca Signorelli, Gosimo Roselli, 
P ierre Pérugin  e t le P in tu ricch io  1 rivalisèrent de ta len t sur 
cette scène restrein te. Ils com m encèrent en 1480, e t m irent 
la patience du Pape à  une rude épreuve. » De même que plus 
tard Jules II, lorsqu’il fa isait exécuter les peintures de la 
voûte, Sixte IV ne p u t attendre la fin des travaux. « Le jo u r 
anniversaire de son élection, vigile de Sain t-L auren t » , rap
porte Jacques de V olterra, « contra irem ent à  tous les usages 
[extra ordinem ), il en tra  dans la chapelle vers le soir, sans 
s’être fait annoncer, pour voir où en é taien t les fresques. 
Enfin, le 15 aoû t 14-83, jo u r im patiem m ent a ttendu , to u t fu t 
term iné s. Le jo u r de l’Assomption, qui tom bait cette annce- 
l à  un  dim anche, raconte un  contem porain, le Pape se rendit 
dans la grande chapelle neuve et y assista au sain t sacrifice 
de la messe. Il n ’y eu t po in t de cérém onie plus solennelle. 
Tous les prélats e t quelques autres personnages assistèrent au  
service divin. Le Sacré Collège n ’éta it représenté que p a r un 
seul cardinal, Raphaël Sansoni. C’é ta it la prem ière messe dite 
dans la chapelle après son achèvem ent, e t on n ’y avait adm is, 
comme assistance, que des membres du clergé. V oulant per
pétuer le souvenir de ce jou r, Sixte IV accorda une indulgence 
à toutes les personnes, même aux femmes, qui v isiteraien t la 
chapelle. Il assista aux vêpres qui y fu ren t dites le même jour. 
Il fit placer les prélats présents sur les bancs du Sacré Collège, 
après le cardinal Sansoni. Après les vêpres, il donna sa b é
nédiction au peuple assem blé, com m e il l ’avait d é jà  fa it le 
m atin  après la messe. Q uand le b ru it se répand it en ville 
que tous ceux qui v isiteraien t la nouvelle chapelle gagne-

1 Lermolieff. Die Werke italienische M eister, Leipzig, 1880, p. 304 e 
guiv. : considérant le paysage, la composition et divers détails, ce savant pense 
devoir attribuer au Pinturicchio l’exécution de deux des tableaux dont le 
Pérugin avait été chargé : ce sont : le Baptême de Jésus-Christ et le Voyage 
de Moïse. » Nous ne pouvons pas nous étendre ici sur cette question. Voy. : 
Schmarsow, B. Pinturicchio in Rom .) Stuttgart, 1882), et Preuss. J a h r b .,  
t. XLVII, p. 50 et suiv. ; t. XLVIII, p. 129.

* J auobus Voi.aterranus, p. 188; S c i i M A R S o w ,  p. 209 et suiv. Au point de 
vue des dates, Volaterranus mérite autant de confiance qu’Infessura en mérite 
peu.
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ra ien t une indulgence, toute la population fu t en mouve
m ent. La presse é ta it si grande que l ’on avait toutes les 
peines du monde à en tre r et à sortir; le flot ne commença 
à d im inuer que vers m inuit. Le jo u r anniversaire du cou
ronnem ent du Pape, le service divin fu t célébré, pour la 
prem ière fois, solennellem ent, dans la nouvelle chapelle : 
Ju lien  de la Rovère chanta la grand’messe en présence de tous 
les cardinaux 1.

La série com plète des fresques de la chapelle Sixtine com 
prenait, à l ’origine, quinze panneaux; il n ’en reste actuel
lem ent que douze, qui décorent les deux parois latérales : les 
trois autres on t disparu pour faire place à la fresque colossale 
de Michel-Ange, représen tan t le jugem ent d e rn ie r1 * 3. Sur la 
paroi de gauche, à droite de l’autel, les sujets sont em pruntés 
à l’histoire de Moïse. Conform ém ent à l’usage e t au goût 
du tem ps, plusieurs épisodes sont généralem ent groupés 
sur le même panneau , au to u r du su jet principal. Ainsi, Bot- 
ticelli a représenté dans un seul tableau Moïse tu an t l ’Égyp- 
tien , chassant les pasteurs qui em pêchent la fille de Jéth ro  
de puiser de l’eau, abreuvant le troupeau de Jé th ro , ém i
g ran t en Égypte et adoran t, nu-pieds, Dieu dans le buisson 
ardent. L ’ensem ble forme « un  chef-d’œuvre d ’expression 
dans la représentation de passions violentes et d ’actes irré
fléchis 3 ».

Le tableau dans lequel L uca Signorelli a p e in t les adieux 
e t la m ort de Moïse est égalem entune œuvre m agnifique, d ra
m atique, ém ouvante. En considérant cette fresque, « on se 
rend im m édiatem ent com pte des sentim ents qui devaient 
agiter l ’âme du peintre ; il sen ta it q u ’il avait affaire à des con
currents passés m aîtres dans l ’a rt de la com position e td an s le 
jeu  de la lum ière et de l ’om bre. La com position e t la dispo-

1 J acobus Volateriunos, lo c . c it.
a C’est le motif pour lequel le cycle qui retraçait l’histoire de Moïse e t  

celle de Jésus-Christ n’est plus complet.
3 Rumoiir, t. II, p. 272. Voy. T h e  E c c le s io lo g is t, t. XXIX, p. 175. On 

n’est pas fixé sur l’époque où Bol ticelli vint à Rome ; d’après L ippmann (Jahrb. 
d .  p re u ss . K u n ts a m m lu n g e n ,t . IV, p. 71), ce fut peut-être au mois d octobre 
1482.
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sition de ses groupes sont remarquables par la largeur de la 
conception et par la clarté. Le dessin est hardi et net ; l ’exé
cution, dans son ensemble, décèle un grand souci de la per
fection : l ’emploi de l ’or appliqué par le peintre aux vête
ments en serait au besoin la preuve '. »

Sur la paroi dedro ite , P in turicch io , Botticelli, Ghirlandajo,
Roselli et le Pérugin ont représenté des scènes de la vie du 
Sauveur des hommes. Deux de ces tableaux, la Vocation de 
saint Pierre et de saint André, par Ghirlandajo, et Saint Pierre 
recevant les clefs, par le Pérugin, « tranchent tout particu
lièrement sur l ’ensemble des fresques ; ils mettent dans un 
jour si frappant la victoire décisive d’une école éprise d’un 
idéal grandiose, qu’il faut le voisinage écrasant de Michel- 
Ange pour détourner l ’attention d’un faitd’une importance si 
considérable*» . Les critiques d’art s’accordent unanimement 
à  dire que « l ’Institution de la primauté en faveur de saint 
Pierre est l ’une des œuvres les plus parfaites du maître » ; 
la noblesse de l’exécution répond à la grandeur du sujet, et 
celui-ci produit, à cette place, un effet particulièrement 
saisissant.

Entre tous ces maîtres, Ghirlandajo mérite incontestable
ment le premier rang. Il a su rendre avec un incomparable 
talent le côté saisissant et solennel du grand événement de 
la Vocation de saint Pierre et de saint André : « Il y donne, 
en quelque sorte, un pressentimentde la « Pêche miraculeuse» 
et du « Pais mes brebis » de Raphaël3. »

Au-dessus de l ’autel était, originairement, représentée l ’As
somption de la Vierge Marie : on y voyait, au bas du tableau, 
Sixte IV en prière. Vasari prétend qu’il avait été peint par le 
Pérugin ; maisSigismondode’ Gonti affirme qu’en le regardant,

* Crowe-C avalcaselle, t. IV , p. 8 et suiv. De l’avis de ces savants, « Signo
relli occupe, incontestablement, une place d’honneur parmi les peintres de la 
chapelle Sixtine » . Voy. Bürckiiardt, Cicerone, p. 552. Les fresques les 
moins réussies sont celles de Roselli; cependant, la façon dont Sixte IV se 
serait exprimé à ce sujet n’est qu’une anecdote : voy. Rio, t. I I ,  p. 65 et S3.

s Schmarsow, p. 227.
* Burckhardt, Cicerone, p. 552; voy. Plattmer-Bünsen, Beschreibung der 

Stadt Rom, t. II, 1™ part., p. 252; The Ecclesiologist, t. XXIX. p. et suiv.
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il semblait qu’on vît la Très Sainte Vierge s’élever réellement 
de la terre vers le ciel1 ; or, le Pérugin n’a jamais possédé la 
scienceduraccouciau pointde produireune pareille illusion.
« Parmi les peintres de l ’époque, un seul était capable d’exé
cuter d’une façon si surprenante une vue de bas en haut et de 
produire l’illusion d’un mouvement d’ascension vers le ciel, 
c’était Melozzoda Forli» ; c’est pourquoi les critiques d’art les 
plus récents n’ont peut-être pas tort d’attribuer cette œuvre au maître dont on a dit qu’il avait été le précurseur de Raphaël 
et de Michel-Anges.

Si nous jetons un coup d’œil d’ensemble sur les peintures 
de ce sanctuaire, le monument le plus complet en ce genre 
qu’ait produit la Renaissance, nous sommes obligés de recon
naître qu’il était impossible de faire preuve de plus de tact et 
de goût dans le choix des sujets destinés à la décoration de la 
chapelle des Papes 3. Aux scènes empruntées à la vie de 
Moïse, représentées sur l’une des parois, correspondent, sur 
l’autre, des scènes de la vie du Sauveur ; le spectateur a ainsi 
sous les yeuxà la fois la figure dans l ’Ancien Testamentet la 
réalisation dans le Nouveau. Moïse était, au milieu du peuple 
choisi de Dieu, le type que le Christa réalisé pour l ’éternité. 
Mais Pierre,qui revitdanssessuccesseurs,apparaîtici comme 
vicaire de Jésus-Christ. C’est lui qui a mené l ’humanité au 
Sauveur, comme Moïse avait amené autrefois son peuple, 
prototype de la chrétienté, au-devant du Rédempteur du 
monde. Tout le plan formé par Dieu pour le salut de l ’hu
manité se résume dans ces trois noms : Moïse, le Christ, 
Pierre. Ainsi, le drame unique et grandiose de l ’histoire 
de l ’Église se déroule, comme vie et vérité, devant l ’âme du 
spectateur, dans les fresques de cette chapelle, qui résume 
dans un étroit espace le [plus merveilleux des monuments 
historiques.

'  S icismokdo de’ Cokti, t. Ier, p. 205.
5 Schmirsow, p. 214; cf. p. 317 et suiv. Voy. les observations en sens con

traire de J anitsc uek , Repert., t. XI, p. 199.
* Voy. PnDDBKTius Romasds, Rœmisches Lcben, dans le Vaterland, de 

Vienne, n° du 20 mai 1888; Reumokt, Racmischt R riefe , t. I", p. 75 et suiv.
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Un pape de la maison de la Rovère avait préparé le cadre 
magnifique dans lequel devait un  jour,  sous le règne d ’un 
autre Pape de la même famille, s’enchâsser l ’œuvre prodi
gieuse de Micliel-Ange, le T itan de la peinture.

TIN DU TOME QUATRIÈME.
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T A B L E

d e s  noms  c i t é s  d a n s  l e  t o m e  q u a t r i è m e

A cciaiuoli (Angelo), p. 159 note 1. 
A cciaiuoli (Donato), p . 199 note, 29 0 . I 
A ccolti (Francesco), p. 16, 17 note. 
A chmet- bey, p . 305.
A d r i e n  V I, p. 387.
A k n e l l i s  (L. d e ) ,  p. 300, note 2. 
A g n i f i l u s  (Araicus), c a r d i n a l ,  p. 61, 

113, 114, 183, 186, 379.
A g o s t i n o  d e  B o n ,  p. 157 note 2. 
A l a i n ,  cardinal,p . 21, 96note  1,380. 
A l b e r t ,  duc de Bavière, p . 57 note 2. 
A l b e r t  d e  B o n s t e t t e n ,  p. 268 note5 . 
A l b e r t  d e  B r a n d e b o u r g ,  p. 165 note 1. 

168.
A l b e r t  d ’E s t e ,  p. 222.
A l b e r t  de S a x e ,  p . 196 n o te  1, 265 

no ie  1, 368.
A l b e r t i  (L .-B .), p . 254, 430. 
A l b e r t i n i , p. 406 et suiv. 
A l b e r t i n u s ,  prieur, p. 285 noie 2. 
A l e s s i o  (Atjtilio), p. 129 n o te 2. 
A l e x a n d e r  d e  P e r u s i o ,  p . 169 note 2. 
A l e x a n d r e  VI, Pape. Voy. B o r c i a  

(Rodrigue).
A l e x a n d r e  V II, Pape, p. 20 note 1. 
A l e x a n d r e , évêque de Forli, p. 54, 

562.
Allegretti (Allegretto), p. 292. 
Alpeus (B artol.), p. 411 note 3. 
Alphonse d’Aragon, roi de Naples, 

p. 144 note 2, 158.
A lphonse de Burgos, p. 369.

A lphonse de Calabre, p. 140 note 3, 
197 ,3 0 3 note 2 ,309 , 320, 32 8 ,3 2 9 , 
330, 337-339, 342, 243, 346, 395,

A médée de P ortugal (le b ienheureux), 
p. 388.

A m m a n a t i  (Jacques), cardinal, p . 10, 
17, 20 note 2 , 21, 24, 26 note 2, 
43, 51 note 2 , 54 note 2, 60 note 1, 
115 ,123 ,130 , 133, 137,144 note 2, 
1 5 4 ,1 8 3 ,1 8 5 ,1 9 3 ,2 0 2 ,20 3 , note 1, 
204 ,217 ,220 ,229  note 4 ,243 note 1, 
248, 264,266 note 2 ,2 7 0 ,3 7 9 ,4 1 1 .

A ndré. Voy. Z uccalmaglio.
Ancuillara (Deifobo), p . 138, 139.
A n g u i l l a r a  (Everso), p . 41, 137 et 

suiv.
A nguillara (Francesco), p. 138.
A ntoine de Bourgogne, p. 259.
A ntoine de Montefeltre , p. 274.
A ntonazzo R omano, p. 121, 406.
A rcimboldi (Jean), cardinal, p . 208 

note 3, 221 note 1, 377 note 3 , 380, 
385 note 3.

A r o y r o p o u l o s  (Johannes), p. 189,407, 
408.

A riotus (Franciscus), p. 70 note 2, 
171 notes, 172 note 2, 173 n o te l ,

A rlotti (Bonfrancesco), p. 189, 266 
note 3, 347 note 5, 348 notes, 349 
notes, 350 note 2 , 351 note 3 , 352 
note 3, 354 note 1 ,3 5 5  note 2 , 356 
notes, 359 notes.

441
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A r m o i n o  (Bartolomeo), p . 214.
A rrivabene (A .), p . 326 note 1.
A rrivabene ( J .-P .) ,  p. 1 note, 2 notes, 

3 note 1 , 4 n o te 4 ,6 note 3, S n o te l, 
9 notes, 14 notes, 15 note 1, 18 
note 1,21 notes, 22 n o te 4 ,2 6 notes, 
27 note 2 , 34 note 3, 36 notes, 77 
note 1, 82 note 1, 100 note 2, 101 
note 3, 102 note 1, 104 note 4, 
111 note 3, 115 note 1, 116 note 2, 
131 note 1, 142 note 2 , 148 note 3, 
150 notes, 153 note 1, 159 no teS , 
159 note 1, 182 note 2 , 184 note 3. 
185 note 2, 186, 187 note 1, 193 
note 1, 194 note 1 ,2 3 2  note 5, 233 
notes, 235 note 3 , 236 notes, 239 
note 4 , 240 note 2, 245, notes, 246 
notes, 247 notes, 248 note 1, 256 
note 3, 257 notes, 258 notes, 259 
notes, 260 notes, 265 notes, 272 
note 2, 297 note 2 , 299 note 2 , 381 
note 2.

A streus, p. 420.
A u b u s s o n  (Pierre d’), p .  307.
A uotsio, cardinal, p. 222.
A uxias D espuig de Podio, card in a l, 

p. 302 note, 381.
A v e l l i n o  ( H e n r i c u s D E ) ,  p. 398 note 1.
A z z a r o l u s  (Angelus), p. 158 note 1.
A ï z a r o l u s  (Jacobus), p .  165 note 3.

Balaban, p. 81, 83.
B a l b a n u s  (Hieronym us), p .  408.
Balthasar d e  P iscia , p . 131 n o te  1.
B a l u e  Jean ( d e  l a ) ,  cardinal, p .  95 et 

su iv .,9 8 , 112, 114 n o te 3 , 2 0 3 ,3 1 2 , 
3 4 9 , 3 5 0  note 1.

B a n d e l l i  (V incent), p. 366.
B a n d i n i  B a r o n c e l l i  (Bernardo D i ) ,  

p . 283 , 2 8 4  et su iv ., 389.
B a r b a r o  (Ermoîao), p. 56.
B a r b a r o s  (Zacharias), p. 84 note 1.
B arbatu (Andreas d e ) ,  p . 20  no te  1.
B arbe (marquise), de M an toue, p . 5 

no te  2 , 9 n o tes , 10 note 1 ,1 2  no te  4, 
13 no te  1, 21 no te  4, 25 n o te  4, 
26 no te  1, 27 no te  2, 74 no te  1, 80 
no te  3 , 100 notes, 101 no te  1, 116 
no te  2, 117 note 2, 139 no te  1, 235.

44£

Barbo (Marco), cardinal, p . 48, 105, 
111, 112 et suiv., 114, 118, 170, 
176, 186, 187, 201, 205 et suiv , 
252 note 1, 384.

Barbo (Paul), p. 87 et suiv.
Barbo (Pierre), cardinal. Voy. P acl II. 
Barletius, p . 82.
Barozzi (Giovanni), p. 105, 111. 
Barrooil'S (Petrus), p. 22 note 3, 378, 

379 note 1.
Barthélemy I I I ,  abbé de Subiaco, 

p . 63.
Basin (Thomas), p . 93.
Basso (Antoine), 214, 221.
Basso (Bartolomeo), p . 214.
Basso (François), p. 214.
Basso (Giov.-Guglielmo), p . 214.
B a s s o  (Guillaume), p. 214.
B asso (Jérôm e), p . 214, 329, 381, 

383, 426.
Basso (Mariola), p. 214.
B ecchi (Gentile), p . 69, 294 note 1. 
B endedeus (B.), p. 315 note 5, 316 

note 1.
Benededei (N .), p. 236 note 2. 
B entivogu (maison d e ) ,  p .  292. 
Bentivoglio (Giovanni), p. 326, 346. 
B essarion, cardinal, p. 3, 19 note 1, 

57, 73, 74, 1 0 5 ,1 1 0 ,1 1 8 -1 2 1 ,1 2 3  
note 1, 124, 125, 131 note 1, 147 
note 2, 140, 165, 174, 179, 183, 
184, 186, 190, 191, 193 note 2, 
200, 201, 202 et suiv., 204 note 1, 
207 note 3, 217, 229, 379, 425. 

B iondo (Flavio), p . 61, 411.
Biondo (Francesco), p. 411.
B i o n d o  (Gaspardo), p. 61, 411. 
BisTrcct (Vespasiano d a ) ,  p. 61, 77, 

78 note 1, 203 note 1, 284 note 3, 
402.

Blanciius (Jo h an n es), p. 42  no te  2, 
4 3 , 44  no te  3 , 45 note 2 , 4 7 no te  2, 
48  n o te  3, 53 no te  3 , 5-4 no te  2, 
97 no te  1, 115 no te  3 , 145 n o te  1, 
147 note 2 , 183 no tes, 195 no te  2. 

Bonafrugis (01. de) ,  p. 229 no te  5 
380  note 2.

B o n a t t o  (Bartolomeo), p . 188 notes 
197 notes, 199 note 2, 201 note 1
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Campanos (A ugustinus),p. 40, 58, 410.207 n o te  1, 216 no tes , 217  note 1, 
228 no te  1.

Bonaventure (saint), p . 364.
Boniface 111, Pape, p . 418.
Boniface V, Pape, p. 418 note 2. 
Boniface V III, Pape, p. 124.
Bonne, épouse de Galeas Sforza, p . 267, 

268.
Bobgia (maison d e), p. 12.
B orgia (César), p . 246.
B orgia (R odrigue), card inal (A lexan

d r e  VI), p. 3 , 9, 1 5 ,2 5  no te  4, 115, 
156, 183, 186, 193, 195, 201 , 204 
et su iv ., 2 5 6 , 257 , 265 , 38 4 , 386, 
429 note 4.

B orso d’E ste,  duc de Modène e t de 
F e rra re , p . 70  n o te  2 , 14 9 , 163 
no te  1, 166 n o te  1 , 169 note 2, 
170-173, 176 note 1, 245. 

B otticelli (Sandro), p . 4 3 2 ,4 3 5 ,4 3 6 , 
437.

Bourbon (Charles de), cardinal, p. 94, 
297, 381.

B ourbon (Louis de) ,  év êq u e  d e  Liège, 
p. 97 note 2.

B ourchier (Thom as),cardinal, p. 112, 
114 no te  3.

B ourdeilles (É lie de) , cardinal, p. 385. 
B randolini (A u re lio ), p . 410. 
B urchard,  ( J .) ,  p . 392 n o te .
Bussi (Giovan A ndrea), p. 62-65 , 66, 

404.

Calandrini (P h ilip p e), ca rd in a l, p . 4 , 
186, 379.

C a l c a o n i n i  (T.), p. 223  note 3, 224 
note 1, 225 note 2.

C a l d e r i n a  V alerius), p . 105. 
C a l d e r t s o  (Dom izio), p. 260  n o te  6, 

403 , 410 note 3.
C aliste I I I , Pape, p . 12 , 35 , 71 n o te , 

1 1 6 ,1 2 2 ,1 2 6 ,1 5 8 ,1 7 5 , 184 n o te  1, 
2 6 3 , 361 no te  1.

CallimaQue  (F . Buonaccorsi), p. 39, 
43, 44, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 54. 

C ali.iste I " ,  Pape, p. 418 note 5. 
C alturnius, p. 58.
Cali.istos (Andronicos), p- 119. 
C ampano(Giantonio), p. 65,145 note 2.

Canale (Niccolo da) ,  p. 161, 163 
note 3.

Canensius, p. 27, 43, 69, 103, 106 
note 1, 111.

Cantor (Jean), p . 410.
Capece (Corrado), p. 105.
Capistran (saint Jean de) , p. 84.
CArnANiCA (A nge), cardinal, p. 4, 156,

201, 279.
Cafranica (Domiuique), cardinal,

p. 113.
Carafa (Olivier), cardinal, p . 66 , 112. 

114, 201, 207, 208-210, 222, 264,
Carbo (L .), p. 190 note 1.
Carbeto (Otto de) , p. 4 note 3,

7 note, 10 note 1, 11 note 2, 17 
note, 18, 19 notes, 22 note 2 , 23 
n o tes ,35 notes, 89 note 1, 9 2 note 3, 
104 note 4 , 105 note 6, 140 
note 3.

Carvajal (Juan de), cardinal, p. 3, 4, 
20, 64 note 2, 74, 78 et suiv., 91, 
102, 118 note 1, 122-125, 128, 
130, 133, 134.

Casale (Guglielmo), p. 189.
Casimir, roi de Pologne, p , 54, 135.
Castiglione, cardinal, p. 171.
Castiglione (Branda), p . 347.
Catalani (Gabriel), p . 240.
Catherine de Bosnie, p . 179.
Caymus (Raphaël), p- 4  note 2.
Cenci de’ R ustici (Agapîto), p. 105.
C e r r e t a n i  (Giovanni), p. 297 .
Cesarini, ca rd in a l, p . 121 no te  1.
Charles V III, roi de France, p. 350 

note 1.
Charles le T éméraire, duc de B our

gogne, p. 97, 98, 202 note 3 , 203, 
217 note 4, 294.

Charlotte de L usignan,  re in e  de 
C hypre, p . 179, 259 et suiv., 398 
n o te  1.

Chierooatus (Lionellus), p . 113 note, 
204 note 1.

C hristian Ier, roi de Danemark et de 
Norvège, p. 237-239.

Cicada (Miliaduca), p. 414.
Cicocnara (Albertino de) , p. 9 note.
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Clément IV , Pape, p. 361.
C lément XIV, Pape, p. 308 no te  2. 
Cobklli (L eone), 215 .
Colleone (Bartolomeo), p . 143, 144, 

145.
Collis (G. de), p. 186 note 2. 
Colonna (m aison de) , p. 53 326 et 

suiv., 343, 351 et suiv., 385, 386, 
392 note, 394.

Colonna (Antoine), préfet de Rome, 
p. 221, 226.

Colonna (Étienne) de Palestrina,p. 139, 
327.

Colonna (Fabrizio), p . 340, 356. 
Colonna (Giordano), p . 327.
Colonna (Giovanni), cardinal, p .3 2 8 , 

26, 351, 352, 385, 386.
Colonna (Giovanni), p. 327, 330. 
Colonna (Girolamo), p. 328.
Colonna (Lorenzo-Oddone), p . 323 et 

suiv., 328, 352-355.
Colonna (Prosper) de Paliano, p . 328, 

329, 356.
Commines (Philippe de) ,  p. 298, 299 

note 357, 394.
Conti (com tes de) ,  p . 77, 327.
Conti (Andrea), p . 330.
Conti Giacomo), p. 330, 339.
Conti (G iovanni), ca rd in a l, p. 3S5. 
Conti (S tefano de’) , p . 106, 183 

no te  1.
Corio (B .), p . 129 n o te  2 , 224  no te  1, 

232 no te  1.
Correr (G regario), p. 87 e t suiv. 
Cortesius (P a u l), p. 112.
Costa (Georges de), card in a l, p . 350, 

381.
Cotionola (Conrad de) ,  p. 227.
Cusa (N icolas de), ca rd in a l, p . 12, 

62, 63, 119 note 3.
Cybo (ca rd in a l, [V oy. Innocent V III ] ,  

p. 265, 350.

D andolo (Fantin), p. 87.
Dario (Giovanni), p . 306.
Dati (Leonardo), p . 61, 146, 403. 
D emetrius de L ucques, p. 405.
D enys I" , Pape, p. 418.
D iedo (Pietro), p. 337.

D ietisalvi (Pietro), p. 158 note 1, 
165 note 3.

D lcgoss, p . 155.
, D olci (Giovanni de’) ,  p . 71 note 1, 

421 note 3, 425 note 1, 434. 
D omenichi (Domenico de’), p. 5 et 

t suiv., 20 note 1, 26 note 2, 56,
, 115 note 2, 146.

Domizio da Caldiero, p . 61, 119. 
D orothée, reine de Danemark, p. 259. 
D roucky (Michel), p. 211,
D uns Scot, p. 367.

E berhard de W urtemberg, p . 400 
no te  2 ,

É douard IV, roi d ’Angleterre, p. 312. 
E léonore d’A ragoh, p. 220, 222-225. 
E mmanuel de J acopo, 94 note 5. 
E rnest, électeur de Saxe,p. 168, 386. 
E roli (Bernard), cardinal, p. 115,125 

183, 184, 379.
E stouteville (Guillaume d’) , cardi

nal, p. 3, 4, note 4, 8, 19, 74, 118, 
note 1, 124, 150, 183, 184, 186. 
187, 188 note, 194,204 note 1,207, 
240 ,254 ,265 ,269  note 2 ,295  note 5,’ 
351 note 2, 379 note 5, 380, 384, 
423, 426.

É tienne I I I ,  Pape, p . 418.
E tienne  le G rand, voivode de M ol

davie, p. 262.
E ugène IV , Pape, p. 1 1 ,8 9 ,1 2 1 ,2 4 3 ,

320, 361 , 367 , 385 no te , 428, 427. 
F antinus de V alle, p . 79 no te  3, 

128.
F aseolus (Angelus), p . 105.
F erdinand le  Catholique, ro i d ’Es 

pagne, p. 337 note, 368, 370, 372 
note 2, 373, 374.

F erdinand (F e rra n t) , roi de N aples, 
p. 2 , 9, 16, 45, 75, 83, 91, 112 
no te  3, 138, 140 e t suiv., 143 et 
suiv., 147, 157, 158, 162 et suiv., 
164, 165, 184, 195 no te , 197, 214, 
220, 222, 224, 226, 227, 228, 229 
et suiv., 244, 246, 249, 256-258, 
262, 265, 267, 275, 290, 294, 296, 
3 01 ,303 ,308  note 4, 309, 314, 3 1 7 ’
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319, 323-328, 331, 343, 347, 357, 
397 ,4 1 2 .

F ernando de Cordoue, p . 108.
F erretti (Lando), p. 149 notes, 208; 

note 2.
F errici (Francesco), cardinal, p. 115.
F errici (Pierre), nonce, p . 105, 368, 

381.
F errofinus (Jo .-A n.), p. 2 note 2, 

3 note, 5 notes, 187 note 4, 194 
note 1, 220 note 4 ,221 note 2.

F erry de Clogny, cardinal, p. 384.
F icuat (Guillaume), p. 98 note 2,165 

note 4.
F icino (Marsilio), p . 410.
F isca l (Urbain), p. 406.
F ilelfo  (Francesco), p. 387 note 1, 

413 et suiv., 420.
F ii .etico (M artin»), p . 409.
F ioravante degli A lberti (Ridolfo),

p. 69.
F'oix (de), cardinal, p. 116.
Foix (Pierre d e ) ,  cardinal, p. 381.
F ontiüs (Bartolomeus), p. 409.
F ortebracio (Carlo), p. 273  et suiv.
F ortegderri (Nicolas), cardinal, p. 3 

note, 15, 115, 138, 183, 184, 186, 
193, 379.

F oscari(Pierre), card inal,p . 115,184, 
381, 382, 384, 399 note 1.

F ossa (Jacobus delà), p. 398 note 1.
F ra A N G ELicodeFiesole,p . 121note3 .
F rancesco da S iena, m édecin , p . 26 

no te  2.
F rançois d’A ssise (sa in t), p . 36 1 .
F rançois de P aule (sa in t), p . 349. et 

suiv.
F rançois de Tolède, p .4 0 8 .
F r a n z k s i  (Napoleone), p. 283.
F ranzoni (Carlo de’) ,  p. 117 note 2.
F rédéric III , em pereur d ’Allemagne, 

p . 17, 115, note 2 , 130, 132, 148- 
156, 162 note 2, 1 9 4 ,1 6 7 ,2 0 0 ,2 0 6 , 
207 n o te 2 ,237 ,239 , 296, 300, 332, 
333, 340, 348, 249, 367 et suiv., 
382 note 3, 413, 415-

F rédéric de M ontefeltre, duc d Ur-
bin, p. 91 note 3, 138, 144, 156 et 
suiv., 213, 239 et suiv, 245, 247,

248, 257 , 260 no te  6 , 269 , 274 , 
293  n o te  4 , 303 no te  2 , 329.

F réd éric , é lec teu r p a la tin , p . 199 
no te  2.

F regoso, ca rd in a l, p .  316 , 317 , 318- 
320 , 384.

G alletti (Domenico), p . note 1, 
145 note 1.

G allo (Niccolo), p. 61.
Gaspart de V érone, p. 61.
G aza (Théodore), p. 119, 412.
Gazurrus (Paulus), p . 184 notes.
Gazzia d e F rancia (F ra ),p . 432 n o te l .
G hirlandajo, p .  4 3 2 , 434 e t su iv ., 

437.
G iacomo d’A rrezo. Voy. Jacobus de 

A retio
G iacomo de Carrare, p . 71 no te  1,
G iacomo da P ietrasanta, p . 7 1 , n o te  1, 

421 n o te  3 , 425 no te  1.
G ianni (Prete), p. 321, note 1.
G illes de V iterbe , p . 102 no te  3 , 

399.
G iovanni di Compacno, p. 172 note 3 .
G irolamo de’ G iganti, p. 254.
G itoldus de [Melodio, p . 42 no te  4 ,
G iu i.iano da S an Gallo, p. 71 note 1,

426.
G idstiniano(Bernardo), p. 109.
G ieppo (Pierre), p . 214.
G lassberger, p . 363.
Glaccus. Voy. Marinds
Golser (Georgius), p. 110 note 4.
G onzacce(F rançoisde), cardinal, p. 1 

note 2 , 2 , 3, 8 note 1, 9 note, 15, 
21 , 26 note 2, 37 , 71 note 1, 74 
note 1, 79 note 1, 82 note 1, 83, 
90 note 3 , 9 1 ,1 1 2  note 1 ,1 1 5 , 116, 
131 notes, 143 notes, 145 note 3 , 
145 note 2 , 161 note 1, 162, 170, 
173, 175 note 1, 175 note 3 , 178, 
183, 186 et suiv., 191 , 193, 200, 
237 note 1, 23 8 , 248 , 245 note 1, 
246  note 1 , 247 note 3 ,2 5 6  note 2 , 
2 5 7 , 258 note 1, 260 note 5 , 261 
note 2 , 263 note 4 ,2 6 5 ,2 6 7 note 1, 
292 , 293  note 1, 295 note 1 , 299 
note 2 , 3 0 1 , 302 note, 311 note 3 ,
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341 note 2, 342 note, 346 note 2, 
347, 380, 381 note 6 , 382 note 1, 
384, 427 note 2.

Go.N/.A o UE (Frédéric Ier de) ,  marquis de 
M antoue, p . 326, 346.

G onzague (Jean-François de), p. 235 
note 2.

G onzacue (Louis I I I  de), marquis de 
M antoue, p . 1 note, 8 note 1, 
9 note, 12 note 1, 21 note 1, 73 
note 3 , 115 note 8 ,161 note 1,165, 
170 note 2, 175 note 3, 197, 200, 
217, 240 note 3, 246 note 1, 275 
note 1.

G ozzodi (Benozzo),p. 192 note 1.
G iiassis (A. de) , p . 300 note 2.
G rassis (Paris de) ,  p. 20 note 1.
G régoire de Grand (saint), Pape, 

p. 195, 4 1 7 note  1.
G régoire IV , Pape, p. 418,
G régoire IX , Pape, p. 361.
Grises (Ambrosius), p . 190.
G reed (Pierre), p . 94 note 2,
G uarneri (Suor Caterina), p . 266 

note 2.
G uicuardin, p. 166.
Geidotto (Stefano), p. 351 note 3, 

352 note 3, 353 note 2 , 354 note 2, 
355 note 2, 356 notes, 359 note 2, 
385 notes.

H ahn (U .), p . 63, 64, 65.
H anko (Fabian), p. 130 note 1.
H eimberg (Grégoire), p . 127-129,131, 

136, 152 note 2.
H e n r i, évêque de Ratisbone, p . 108.
H ercude d’E ste ,  duc de Modène et 

de Ferrare, p. 144, 171 note 1, 
172 notes, 222, 235 note 1, 241 
note 4 , 243 note 5, 249, 314 note 2, 
324, 325, 326, 343, 346, 348, 357, 
407 note 4.

H ermann, archevêque de Cologne, 
p. 378 note 2.

H ermann, m aître verrier, p .4 0 7 .
H ermonvmos (Georgios), p . 412.
H esler (S.), cardinal, p. 382.
H indkrbach, p. 162 note 2.
H istrius, p . 58.

4 4 6

H onorios I I I ,  Pape, p . 364.
H ugonet (Pb .), cardinal, p. 380.
Hdnyade (Jean), p. 84.
H yvanus (G.), p . 161, no te  1.

I nfessura, p. 2, note 3, 138 note 1, 
187 note 3, 195 note 3, 233 , 252, 
256 note 1, 257 , 354, 355 , 381 
note 3, 386-399.

I nnocent I I I ,  Pape, p . 428, 430.
Innocent V III (Cybo), Pape, p . 336 

note 2 , 390, 392 note, 426.
ISA R ELD E DA C A T H O D IQ U E , p .  337 n o t e ,

369, 37o, 372 note 2, 373, 374.
I ssota de R im in i, p . 148.
I van I I I ,  W assilievitch, p. 110, 210,

211.

J acobus de A retio  p. 1 note, 2 note 
3, 4  note 4 , 5 note 2 , 8 note 1, 
9 notes, 10 note 1, 12 note 4, 
13 notes, 14 note 2, 15 notes, 
16 notes, 17 note 2, 21 note 4 , 
22 note 5, 22 note 3 , 25 note 4, 
26 notes, 34 notes, 35 note, 37  
note 2 , 74 note 1, 76 note 1, 100 
note 1, 101 note 1, 105 note 2, 
116 note 2, 179 note 1.

J acopo (Em. de), p. 142 note 1.
J acopo de Sarzuela, p. 190.
J acques de da M arche, p . 107, 363, 

376.
J ean X X II, Pape, p . 106, 108, 416 

notes, 418.
J ean d’A ragon, p . 381.
J ean de Montmiraid, p. 397.
J ean de Savoie, p .  165 no te  1.
J ohannes J acobus de P dumbo, p . 104 

note 1.
J ouffroy (Jean), cardinal, p , 97 et 

suiv., 96, 107, 380.
Jovius, p. 410 note, 412 note 6,
J ules 1“ , Pape, p. 418.
J u d e s  I I , Pape (Julien de la Rovère), 

p. 20 note 1, 243, 383, 292 note, 
395, 400, 401, 407, 435, 438.

J ules de Camerino, p . 241.

Ladislas, roi de B ohêm e, p . 136.

I

A
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L ampugnani, p. 267.
L anducci, p. 280 note, 284  note 3, 

286 note 2, 288 note 1.
Lascaris (Constantin), p. 119, 120. 
Laurentius de S ic ile  (F r . m in .), 

p . 58.
L ebhet, (Ludovic), card in a l, p .  4 . 
L elli (Teodoro de’) , p. 17 n o te  3 ,1 0 4 , 

105, 111.
L éon IX, Pape, p. 25.
L éon X, Pape, p . 401.
L eonard II J, Tocco, p. 179, 306. 
L éofold (saint), p. 155.
L évis (P h .), cardinal, p. 380. 
L ichtenberg (Henri de) , p. 125. 
L ignamine (Joh .-Ph il. de) , p .4 0 8 ,411, 

412 .
L ignaaiine (Phil. de), p . 411. 
L ongukil, cardinal, p. 115.
L o bi (Antonio), p . 252.
L orenzo de P esaro (Laurentius de 

Pensauro), p. 55, 56 note 2 , 145 
note 2 , 175 note 3.

L ogis X I, roi de France, p. 45, 93- 
98, 112, 114 note 1, 128, 181 et 
suiv., 203, 294-301, 302 note 1, 
303, 312 el suiv., 322, 348, 349, 
350, 380 note 4.

Logis le R ich e , duc  de Bavière-Landa- 
hut, p. 126, 127 note 1.

L gca de Tollentis, p . 204 no te  1.
L oca de Tozio, p . 45, 47, 48, 53. 
L uchina Monleone, p . 188.
L üdovicds (P .-M .) de F ryburgk ,p . 199 

note 2.
L usignan. Voy. C harlotte .

M achiavel, p . 285 no te  1.
M affei (Antonio), p. 283, 284, 285. 
M affei (Timoteo), p . 61, 88 note 4, 

142 note 5.
Mahmoud-P acha, p. 161.
M ahomet I I , p. 75, 78, 80, 81, 84, 

161, 164, 175, 201, 306, 307, 3 0 9 ’ 
314, 315, 413 note 1.

M alatesta (Novello), p. 139.
Malatesta (Robert), p. 93, 139, 140, 

148, 149, 156-160, 166, 326, 337- 
342, 392 note.

Malatesta (Sigismond), p. 45, 137, 
148.

M alipiero, chroniqueur, p. 164.
M alletta (A .), p . 115 note 5.
Manfredi (Bartolomeo), p . 405.
Manfredi (Taddeo), p. 145.
M arasca (B.) (de Maraschis), p. 80 

note 3, 100 note 4 , 106 note 1, 108 
note 4 ,1 3 9  note 1 ,1 4 0  note 2, 175 
note 3.

Marcus R omanus, d it Asclépiade, p. 39, 
44.

M arinus V enetus, dit Glaucus, p. 39, 
43, 44, 47, 48.

Marsus (Demetrius), p. 40.
M arsgs (Paulus, p. 415.
Martin V, Pape, p. 95 ,120 , 274, 365, 

385 note.
M artinez, (André), p. 368.
Martins (Juan), p. 371
Mathias Corvin, roi de Hongrie, p. 77 

et suiv., 112 note 2, 130, 133 et 
suiv., 156, 164, 259, 262 note 4, 
264, 2 96 ,311 , 314, 382 note 2.

Maxim ilien , em pereur, p. 156, 312, 
322.

M édicis (maison de), p. 12, 142,158, 
195 note, 198, 269, 292, 403, 408, 
410.

Médicis (Cosme de) ,  p. 143, 402.
M édicis (Julien de), p. 269 note 3, 

280, 282, 283, 285.
M édicis (Laurent de), p. 6 9 ,1 6 6 ,1 9 8 , 

199, 231 note 2, 241 note 2, 246, 
248 et suiv., 268-275,276-287, 288, 
294, 298-304, 322, 325, 334 note 3 , 
335, 346, 407 note 4, 414 note 1.

M édicis (Philippe de), p . 199, 271.
M édicis (Pierre de) ,  p. 80.
M ella (Ju an  de), c a rd in a l, p. 4 .
M ellini (G iovanni-Battista), cardinal, 

p. 268, 381.
M ellinus (Petrus), p. 391 note 2.
M elozzo da F o rli, p. 192, 213 note 1, 

218 ,234  note 1, 406 ,421 , 426, 432 
et suiv., 438.

M endoza (Pedro Gonzales de), cardi
nal, p. 368, 381.

M entebone (Jacobus), p. 179 note 2.
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Meo del Caprino, p . 71 note 1, 119 
note 2 , 383, 521 note 3.

M ichel- A nge, p. 436, 437, 438.
M ichel A postolios, p. 119 note 4
M ichikl (Giovanni), cardinal, p . 114, 

115 note, 186, 265, 384.
M iko d a  ï ’iesole , p. 177.
M irándole (Galeotto Pic de LA),p. 144, 

330.
Mirándole (Giullia de la), p. 16 note 4,
M ocenico, p. 201, 210.
Moles (Jean), cardinal, p. 385.
M olitoris (W .), p. 14 note 3, 15 

note 1, 16 note 1, 23 note 1, 116 
note 1.

M ontagka (L .), p . 60,
M ontano (Cola), p. 267.
M ontesecco (Giovan Batista), p . 279- 

287.
M ontesecco (Leone), p. 353.
M orillo (Michel), p. 371, 372.
M orizeno (Paul), p . 73 note 2.
Moro (Damiano), p. 326.
M uller (Jean ), d it R egiom ontanus,

p . 119, 409, 410 note.

N aldo N aldi, p. 189 notes.
N ard ini  (Stefano), cardinal, p . 4 note 4, 

10 note 1, 16 note 4 , 17 note, 20 
note 2, 89 note 3, 90 et suiv., 104, 
111 note 1, 176 note 1, 265, 327, 
341, 380, 427.

N avagiero, p. 249.
N icodeme (dei Trincadini) de P ontre- 

moli , p. 140 note 3 , 158 note 3, 
162 note 2 , 176 note 1, 183 note 2, 
185 et suiv., 186 note 1 ,187  note 2, 
188, 193 note 2, 195 notes, 197 
note 3, 198 note 1, 200 notes, 202 
note 3, 216 note 2 , 387 note 3.

N icolas I I I ,  Pape, p. 108.
N icolas V, Pape, p. 12, 27 note 2, 

32, 48, 60, 69 ,71  note 1, 116, 184 
note 1, 188, 196, 198, 223, 252, 
254, 367, 400, 401, 402, 403, 408, 
421, 422, 431, 434 notes.

N icolas d’Uhjlak, p . 259.
N icolaus, ep. Modrusiensis, p. 233 

note.

418

N icolaus J acobus, p. 179.
N umacen, p. 333.

OcNIBENE DA IjONIGO, p. 36.
Onofrius de S. Cruce, p. 97 note 2.
Ordelaffi (Pino degli), p. 144, 323.
Orsi (Roberto), p . 145 note 4.
Orsini (maison d’) , p. 2, 45, 53, 146 

et suiv., 241, 299, 326 et suiv., 342, 
351 et suiv., 384 ,385 , 393, 394.

Orsin i (Batista), cardinal, p. 385, 386.
O rsini (Cosmo), cardinal, p. 384, 385, 

426.
Orsini (Giambatista), p. 169 note 4.
Orsini (Giordano), p. 240, 241, 330, 

344 note 1.
O rsini (Latino), cardinal, p 83, 184, 

186, 193, 194 note 1, 195, 200, 
236, 379.

Orsini (Napoléon), p. 138, 156, 299 
note 2, 323.

Orsini (Rinaldo), p. 271.
O rsini (Virginio), p . 323, 327, 329, 

330, 353, 356.
Ouzoun-H assan, p . 78, 170 ,175 , 201, 

209, 210, 262.

P aléologue (André), p. 320 note.
P aléolooue (Thomas), p. 89, 110, 

179, 195.
P allavicino (Battista), p. 4.
P aliierius (Nicolaus), p. 106 note 3, 

107.
P almikri (Matteo), p . 412.
P almieri (Mattia), p. 403, 412.
P andolfini, p. 301, note 3.
P anicharolla (Joh .-P e tru s) , p. 94 

notes, 142 note 1.
P annartz (A.), p. 63, 64, 65 note, 

404 note 2.
P annonius (Janus), p . 129 note 2.
P antagathus, p. 58.
P aolo dello M astro, p. 257, 393 

note.
P arenti, p. 280 note, 285 note 1, 280 

note.
P artenopoeus, p. 58.
P asi (Luca), p. 317 note 3, 338 n o te2, 

339 note 2, 340 note 3.
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Patrizzi (Augustin) (Patritius), p . 145 
note 2, 151, 153, 408.

P aul I I , Pape, p. 1, 3, 4, 8-180, 181, 
182, 184 note 1, 187 note 4 , 190, 
191, 192, 194, 195 note, 196, 197, 
198, 207, 226, 250, 263, 361 note 1, 
379, 385, 390, 394, 417, 727, 434 
note 1.

Paulus Venetus, p . 4 2 , no te  4.
P azzi (m aison de) ,  p .  270, 277 et 

su iv ., 283.
Pazzi (François) p. 278, 279 note 1, 

282, 283, 285, 286.
P azzi (Jacques), p . 283, 286, 288.
P azzi (Renato), p. 288.
P erillus, p . 58.
P erotti (Niccolo), p. 61, 119, 413 

note 1.
P érugin (Pierre), p. 432, 435, 437.
P etrejus (Petrus), p. 40, 43, 44, 47, 

48, 53.
P etrus de M odecnano, p . 139 no te  1, 

184 note 4, 194 note 2.
P h lippe  le Bon, duc de Bourgogne, 

p. 81, note 1, 97
P iccolomini (Antoine), duc d’Amalfi, 

p. 2, 9, 14, 247, 340.
P iccolomini (François), de’ Todes- 

chini, cardinal, p. 4, 130, 150, 167, 
et suiv., 181, 248, 384.

P ie  I I ,  Pape, 4, 6, 10, 12, 22, 34, 35, 
48, 66, 73, 74, 77, 87, 88 note 2, 
93, 116, 120, 123, 125, 126, 137, 
138, 139, 147, 167, 170, 175, 178, 
183, 184 note 1, 190, 196, 207 
note 3, 217, 227, 229 note 4, 247, 
263, 365, 387 note 1, 411, 414, 
434 note 1.

P ie  IV , Pape, p. 72.
P ie  IX, Pape, p. 338.
P ierius Valerianos, p. 412 note 6.
P ierre Martyr, p. 410 n o te  2 .
P igna (G .-B .), p . 144 no te  2, 172 

no te  2.
P inarolo (Giovanni), p. 189.
P inturicchio , p. 383, 432, 435, 437.
P IT1GLIANO (Niccolo de), p. 330.
P latina (Barthélemy), p. 10 note 1, 

34 note 3, 36 et suiv., 43, 47, 49-

54, 57, 58, 59, 60, 105, 107, 117, 
130 note, 177 et suiv., 188 note 3, 
195 note 3, 219, 226, 227, 242, 
246, 251, 253, 403, 404, 405, 406, 
410, 415-420, 421, 430, 432.

P odiébrad (Georges), p. 47, 134-135.
P oggio (Battista), p . 40 note 2.
Poggio Bhaiccolisi (Jacopo), p. 283 

286.
Politien  231 (Ange), p. note 3, 279 

note, 284, 285 note 3 , 286 note 2 
409.

Pollajuolo (Antonio), p . 350 note 2 
431.

Pomponius L/etus, p. 3 7 -4 1 ,4 3  no te  1, 
51 e t su iv ., 54 , 57, 5 8 , 60 note 1, 
123, 354 no te  3 , 40 8 , 410 , 414, 
419 , 420.

P ontelli (B accio), p . 252 no te  3 , 4 2 l  
note 3, 425 no te  1, 42 9 , 434.

Porcaro (Étienne), p  45, note 1, 48, 
393 note.

P orcello de’ P akdoni (Giantonio),
p. 60.

R abenstein (Jean de) , p . 133 note 3.
RABENSTEiN(ProcopeDE), p . 125 no te  1.
R angone (Gabriel), cardinal, p . 310, 

382.
R aphaël Sansio, p. 437, 438.
René d’A njou, roi de Provence, p . 115, 

note 2, 380.
R euchlin (Jean), p . 409.
R iario, cardinal, p . 386.
R iario (Jérôm e), p. 214, 221, 224, 

227, 228, 230, 235 note 1, 236, 
247 , 265 note 1, 271, 272, 275, 
276 et suiv., 278, 579, 280 et suiv., 
282, 290, 299 note 2, 301, 322-324, 
325, 327, 328, 329, 330, 331 note 
1, 335, 337, 339, 340, 342, 343, 
346, 347 notes, 348, 351, 353, 354, 
356, 357, 383 et suiv., 385, 389, 
392 note, 394, 398, 399.

R iario (Paul), p . 214, 215.
R iario (Pierre), cardinal, p. 187, 214, 

215, 216 et suiv., 219-234, 235, 
236, 271, 398, 425, 433 note 3.

R iario (Violante), p. 214

IV. 29
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R ichard I I I ,  roi d ’Angleterre, p. 386 
note.

R icobaldo, p. 411.
R ocba, p. 197.
R odolphe de H absbourg,  p. 155.
R odolphe de R udesheim , p. 108, 125, 

128, 130 note 1.
Rohrbacher (Johannes), p. 125 ou' 1.
Rokyzana, p. 135.
R oselli (Cosimo), p. 435, 437.
Rossi (Pietro-M aria de), comte de San 

Secondo, p. 326.
R ovère (Barthélemy de la) , frère de 

Sixte IV , p. 213.
Rovère (Barthélemy de la) , neveu  de 

Sixte IV , p . 213.
R ovère (Bianca de la), p. 214.
R ovère (Christophe de la), cardinal,

p . 381, 382, 383.
R ovère (D om inique de la) ,  c a rd in a l, 

p . 383 , 420.
R oyÈre (F ra n c h e tte  DK la) , p. 214.
R ovère(F  ranço is de la) .V oy .S iX T E lV .
R ovère (François-M arie de la), p. 261 

note.
R ovère (Jean de la) ,  p. 213, 227, 

228, 240, 247, 248 note 1, 260.
Rovère (Julien de la). Voy. J ules II, 

p. 213, 215, 216 et suiv., 217, 218 
et suiv., 222, 227, 228, 236, 238, 
233, 240, 211-247, 236 , 257, 266, 
271, 296 et suiv., 298, 302 note 1, 
308, 312 et suiv., 315, 322, 325, 
327, 329, 337, 353, 354, 359 
note 2, 382, 385, 407, 412, 4-25, 
420, 436.

R ovère (Léonard de la) ,  p è re  de 
Sixte IV , p. 188.

R ovère (Léonard de la) , neveu de 
Sixte IV , p. 213, 226, 227 ,260 .

R ovère (Luchina de la) , p. 214.
R ovère (Raphaël de la), p. 213.
R overella (Barthélemy), cardinal,

p. 2, 4, 147, 183, 186, 188 note, 
193, 379, 405.

R overella (Laurent), p. 115, 133, 
134, 135 note 2.

R ureis (A ugustinus de), p . 22 notes, 
23 notes, 42 note 2, 44, note 3, 48

note 2, 54, 76 note 1, 79 note 1, 
91 note 3, 99 note 5, 10O notes. 
142 note 3, 143 note 3 , 145 note 1

R u ffu s , p . 58.

Sabellious (M arcantonio Coccio, dit), 
p. 38, note 3 , 39, 40 note 2, 85.

Sacramorus, p . 210 note 2, 222 notes, 
224 notes, 233 note 1 , 239 note 5, 
266 note 2 , 277 note 1.

Salutati (B.), p- 225 note 4.
Salviati (François), p. 27 1 ,2 7 2 , 279, 

280, 281, 282, 283, 286, 289, 291.
Sahcius (Rodrigue-Sanchez) de A re

valo, p . 14, 50 e t suiv.A 52, 107, 
108 note 1, 131 n o te  1, 139 no te  1, 
168, 169 no te  1, 174.

Sakseverino (Robert de) , p. 326, 357.
Sansoni (Antonio), p. 214.
Sabsoni-R iario (R ap h aë l), card inal, 

p, 214, 284, 289, 290-292, 352 ,358  
et suiv., 379 note 5, 382, 431 et 
suiv., 435.

Saütta- üroce (m aison  de) ,  p . 326 et 
su iv ., 351 e t suiv.

Sasta-C roce (François de) ,  p. 351.
Santi (Giovanni), p. 257, note 1.
Savelli (maison d e ) ,p . 327, 328, 356 ,

385.
Savelli (Antoine), p. 351.
Savelli (Giov.-Batista), cardinal, p 30 

note 5, 115, 150 note 2, 166 note 3, 
184, 310, 316, 329, 351, 384, 386, 
396 note 5.

Savelli (M ariano), p. 329.
Savonarolk, p . 379 note 1.
Scaxderbeg p. 78, 79-85, 195.
Scarampo (Louis), cardinal, p . 2 , 3 , 5 , 

6, 8, 9 ,1 1 , 13, 26 note 2 , 88 note 2 , 
116 et suiv.

Schwein heim , p. 63, 64, 65 note, 404 
note 2.

Sclafesatus (Jean-Jacques), p. 385,
386.

Sforza (Alexandre), p . 144, 156.
Sforza (Ascagne-M arie), card inal, 

p. 72 note 1, 184, 198 note 1, 268 
note 5, 346, 350, 358, note 1, 381, 
382, 385 et suiv., 386.
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Sforza (Catherine), p. 228, 275.
S forza (Costanzo), p. 331.
S forza (François), duc de M ilan, p. 4 

note 2, 7 note, 10, 12 note 1, 16 
note 4 ,1 7  note, 18 notes, 20 note 2, 
21 note 3, 23 notes, 69 note 1, 76 
note 1 ,89notes, 90 note 1 ,93  note 3, 
98 note 2, 104 note 4 , 111 note 1, 
115 note 5, 140 note 3, 142, 175 
note 3, 408.

Sfobza (Galéas-Marie), duc de Milan, 
p . 98, no te  2 ,1 3 0  no te  2 ,1 3 2  no te  2, 
144, 145 no te  2, 148 no te  1, 149, 
1 5 3 ,1 6 4 ,1 6 5 , 166, 176 no te  1, 183 
no tes , 184, 185, 191 notes, 194 
no te  2, 197, 200, 207 n o te  1, 220, 
221 n o te  1 ,2 2 6 ,2 2 7 ,2 2 8 , 229, 230, 
231, 232, 235 note 1, 239, 244, 
246 n o te , 247, 267, 270.

Sfobza (Ludovic le More), p . 303, 347, 
350, 357, 358, 363.

S igismondo d’E ste , p. 222.
S igismondo de’ Co k ti, p . 6 1 ,1 9 6 , 248 

note 2, 253, 267, 270 note 2, 275, 
284, 289, 308, 309, 322 note 1, 323, 
329, 330, 341, 343, 345, 352, 354, 
357, 365, 403, 407, 408, 411, 412, 
423, 437.

S icmond, duc de Tyrol, p . 81 note 1, 
199 note 2.

S icnorelli (Luca), p. 432, 435, 436.
S imeon, métropolite de Kiev, p. 423.
S imon de N ovare, p . 109 no te  1.
S imoneta (Ceceo), p . 2  note 2 .
S im p u c e , Pape, p. 417.
S ixte  IV , Pape, p. 56, 100 note 4, 

101, 114, 119 ,136  note 1,181-438.
S ixte  V, Pape, p. 372 note 2.
S ocin Ier, Pape, p . 418.
Sodebini (Tom m aso), p. 149 no te  2.
Sobanzo (Vettor), p. 326.
Stefano de Bagnone, p. 2 83 ,284 , 285.
Strozzi (Filippo de’) , p. 280 no te , 284 

no te  3, 285 no te  3.
Suabdo (B.), p. 21 note 4.
S uperan N iu s  (Jacobus), p. 72 note 1.
S ylvestre (saint), Pape, p. 15.

Talentis (J.-A . de), p. 302 note.

T heobald de L uxemboubg, p. 379 
note 7.

T heodore de M ontferbat, p. 114,186.
Tolentino (Gianfrannesco), p. 357 

note 3.
Tornabuoni (Giovanni), p. 198.
Torquemada (Juan de), Cardinal, p. 3, 

4, 9, 64, 66, 106, 119 note 3, 879 
note 2.

Torquemada (Thomas), p. 374.
Toscanello (Paolo), p. 377 note 2.
Tosius (Clem ent), p. 20 note 1,
Trapezuntios (Georgios),p.412 n o te 6, 

416.
T rebanus (Am elius), p. 113 note 1.
T revisan (Melchior), p. 345 note 2.
Tristan, com te de Clermont, ,  p . 299 

no te  2.
T rottus (Jacobus), p , 23 no tes, 112 

no te  1, 113 no te  4 , 118 no te  1 ,1 3 7  
no te  1, 142 no te  5 , 147 n o te  2 , 157 
no tes , 158 no te  1, 159 n o te  3 , 1 3 
no te  I ,  166 no te  1, 175 no te  3.

U golini (Baccio), p. 276 , 335.

Valla (Laurent), p. 40 note 2, 41, 46.
VALLE(maison della) ,  p . 326 e t su iv ., 

351 e t su iv ., 354.
Valori (Nicolo), p . 275.
Varano (Cesar de) , p. 138 note 2, 346.
Varda (Etienne de) , C a r d i n a l ,  p . 112, 

114 note 3.
V asari, p . 432 , 4 3 4 , 437.
V enier  (Antonio-Giacomo), Cardinal, 

p. 380.
V erocciiio , p. 431.
V espucci (G uidantonio),p . 359 note 2.
V ictorin de F eltre , p . 4  no te  4.
V itelli (N icolo), p . 231, 242-247 , 

270 , 272.
V itez (Jean), C ardinal, p. 115.
V ives (Gabriel), p . 299 no te  2.
Volaterranus (Jacobus), p . 236 note 3, 

240, 317, 358, 359, 403, 408, 411, 
420, 435.

Volaterranus (Raphael), p. 40, 233 
note.

V olsc u s , p. 58 .
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Z acharie, prince de Samos, p. 179. 
Zalokich (Thomas), p. 179.
Z ane (Lorenzo), p. 104, 111 note 3, 

156, 170. 210, 241, 245.
Zeno (Batista), cardinal, p. 114, 115 

note, 174, 186.
Z eno (Isabella), p. 92 note 3.
Z eno (Jacopo), p. 88.
Zochos (Melchior), p . 319 no te  5 .

Z oe (Paléologue), p. 110, 210 et suiv. 
Zeccalmaglio (André), archevêque de

Carniole, p. 331-336, 343, 363.

W essel (Johannes), p. 410 note. 
WlLWOLT DE ScHAMBURG, p. 152. 
IV irsberg (Jean de), p . 108. 
W irsbebc (Livin de), p . 108 et suiv. 
W olter VAN B ilssen , p . 162 note 2.



T A B L E  D E S  M A T I E R E S

L IV R E  VI

pacl  i i  (1464-1471).

1
Le conclave e l le  pacte électoral de 1464. —  Paul II  : son caractère; 

ses habitudes; sa sollicitude pour la ville de Rome et les États de 
l ’Église ................................................... .........................................................

II
Paul II  et la Renaissance. —  Conjuration de 1468 et suppression de 

l ’Académie rom aine. —  Platina et Pomponius Lætus. L im pri
merie à Rome. —  Les collections du Pape au palais de Saint-M arc; 
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